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EpACRIDEES. ( Bot .) Cette nouvelle famille, etablic par* 
M. R. Brown, est presque entierement compose# de plantes 
de la Nouvelle -Hollande , et elle tire son nom de VFpa- 
cris , un de ses prineipaux genres, publie primitivement 
par Forster. Ses prineipaux caracteres sont : Un calice 
persistant, a cinq divisions profondes; une corolle monope^ 
tale, inseree sur un disque place au fond du calice, tantbt 
tubulee a sa base et divisee seuleinent a son lirabe en cinq 
lobes, tantot divisee jusqu’a sa base presque en cinq petales, 
quelquefois marcescente, quelquefois caduque; des etauiines 
au noinbre de cinq, alternes avec Ies divisions de la corolle , 
inserees a son tube lorsqu’elle est monopelale , ou au disque 
quand elle est presque polypetale ; antheres simples et non 
bilobees ; un ovaire libre porte sur Ie disque, qui se prolong# 
en cinq ecailles reunies ou distinctes : cet ovaire ordinaire^ 
ment a cinq ou dix loges, rarement reduites a trois ou 
moins, contenant chacune un ou plusieurs ovules; un style,* 
un stigmate ; un fruit capsulaire ou drupace, ou en baie, 
contenant autant de loges que l’ovaire , et des graines atta- 
j 5. i 
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chees a Tangle interieur de ees loges. On trouve quelquefois 
des graiues et des loges avortees : les graines sont remplies 
par un perisperme charnu , dont l’axe est occupe par un 
embryon dicotyl^done et cylindrique plus court que cet axe. 
Les plantes de celte famille sont des arbrisseaux ou de 
petits arbres a feuilles alternes ou rareinent opposees; les 
fleurs sont tantbt termiuales, en epis ou en grappes, tant6t 
axillaires, solitaires, et leurs pedoncules sont aceompagnes 
de bractees qui imitent des feuilles de calice. 

Les genres reunis dans cette famille sont repartis dans 
deux sections, caracterisees par les loges du fruit, mono- 
spcrmes ou polyspermes, et par ee fruit charnu ou cap- 
sulaire. 

Ceux a loges monospermes et a fruits charnus sont les sui- 
vans : Stiphelia , Astroloma , Stenanthera , Melichrus , Cyathcdes , 
Lissanthe; Leucopogon, auquel le Perojoa doit etre reuni; Mo - 
notoca , Acrotriche , Trichocarpa ; Decaspora, Pcntachondra, 
Needhamia, Oligarrhena. 

Les genres Epacris, Lysinema , Prionotes , Cosmclia, Ander - 
sonia , Ponceletia, Sprengelia , Cj'ssanthe , Richea, Dracophj'l- 
lum, sont places dans la seconde section, caracterisee par 
des loges polyspermes et des fruits capsulaires. (J. ) 

^PACRIS. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones , a flenrs 
completes, monopetalces , de la famille des cpacridees , de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel:Un calice a cinq divisions profondes, entourees de 
plusieurs bractees en ^cattles, imbriqu^es; une corolle tubu- 
lee, divisee en cinq lobes a son limbe ; cinq et amines inse- 
rees sur la corolle; les antheres peltees; un ovaire superieur 
environne de cinq eeailles ; un seul style; une capsule a cinq 
loges, a cinq valves ; un axe central, portant les semences 
pendantes a son somme t. 

Ce genre se compose d’arbrisseaux originaires de la Nou- 
velle-Hollande , tres-rapproches des bruyeres par leur port, 
d’abord ranges parmi les ericacees, dont elles out depuis etd 
separees par Rob. Brown, pour eonstituer une famille parti- 
culiere. Les especes ont ete consid^rablement augmentees 
par les decouvertes de MM. de Labillardiere et Brown : 
elles sont peu distinguees de plusieurs autres genres qui les 
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nvoisinent, tels que les lasjynema , dracophyllum , prianotes , 
etc. Leur difference est appuy^e sur la forme de la corolle ? 
la disposition et le nombre des bractees calicinales , l’attache 
dessemences, etc.; leur port est a peu pres le memc. On 
distingue les espeees suivantes ; 

Epacris elegante: Epachris pulchella , Cav., Icon* rar., 4. 
tab. 345 ; Brown, Nov. Holl., 55o. Espece remarquable par 
la belle couleur rouge de sa corolle. Ses tiges, hautes de 
quatre a cinq pieds, se divisent en rameaux bruns , charges 
de feuilles petites, nombreuses, presque sessiles, dlargies 
presque en cceur a leur base, terminecs par une pointe roide. 
Les fleurs sont axillaires , presque en epis ; les folioles du 
calice aeuminees. Elle croit au port Jackson. 

Epacris a longues fleurs : Epacris longijlora , Cav., Icon . 
rar., 4, tab. 544; Epacris grandijlora, Brown, Nov. Holl., 
55o : Smith , Exol. Bot., tab. 09; Bot. Magaz., tab. 982. Cet 
arbrisseau n’est pas moiiis Elegant que le precedent ; ses fleurs 
sont beaucoup plus grandes, d’un rouge pourpre; les feuilles 
planes, ovales , longuement aeuminees ; les rameaux diffus, 
legerement tomenteux dans leur jeunesse; les fleurs solitaires , 
pendantes, un peu pedonculees. Elle a eti recueillie au port 
Jackson. 

Epacris a fossettes ; Epacris impressa, Labill. , Nov . IIoll., 
1 , tab. 58. Arbrisseau du cap Van-Diemen , haut de trois 
a quatre pieds, charge de feuilles sessiles, etal<*es, lanceo- 
lees, aeuminees, retrecies a leur base; les fleurs sont pen- 
dantes, solitaires 011 reunies deux a trois, presque en epi ; 
les folioles du calice et les ecailles cilides; la corolle glabre ; 
le tube trois fois plus long que le calice, marque en dedans 
de cinq cavites vers sa base; les famines tres-courtes ; le 
style saillant. 

Epacris lanugineuse : Epacris lanuginosa, Labill. , Nov. 
Holl., 1, tab. 57; Brown, Prodr., 55 1. Cet arbrisseau a des 
rameaux glabres , fascicules; des feuilles tres-roides, petites, 
piquantes, glabres, lanceolees ; des fleurs solitaires , sessiles, 
axillaires, rapprochees presque en tete terminate : les folioles 
du calice sont tres-aigues, lanugineuses a leurs bords; les 
bractees imbriqu^es , un peu ciliees; la corolle blanchatre , 
son tube renferrne dans le calice; les etamines non saillantes ; 
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le style velu. M. de Labillardiere a decouvert cetle espece, 
ainsi que lcs deux suivantes , dans la Nouvelle-Hollande. 

Iipacris a filamens inegaux ; Epacris heteronema , Labill., 1. c., 
tab. 56. Arbrisseau d’un pied et demi , herisse sur ses ra- 
ni eaux ; ses feuilles sont ovales, oblongues, acuminees, un 
peu concaves , strides en-dessous, imbriquees ; les fleurs soli- 
taires, axillaires; les folioles du calice tres-aigues , un peu 
ciliees , ainsi que les bractees; la corolle de la longueur 
du calice, l^gerement pileuse en dedans; les filamens ine- 
gaux , non saillans; le style glabre , un peu renfle a sa base. 

Epacris a feuilles de myrte ; Epacris myrtifolia, Labill. , 
l. c. , tab. 55. Ses tiges sont dures et raboteuses; ses rameaux 
glabres , fascicules; les feuilles planes, ovales, epaisses , un 
peu inucronees; les fleurs solitaires et axillaires; les calices 
nus, un peu aigus; les bractees concaves, imbriquees, pres- 
que obtuses; la corolle glabre, de la longueur du calice; le 
style saillant; les capsules globuleuses , a cinq faces; les se- 
menccs pendantes au sommet de l’axe central. 

Epacris purpurine Epacris purpurascens , Brown, Prodr. 
Nor. Hall., pag. 55o; Epacris pungens , Bot. Magaz., tab. 844, 
non Cavan. Arbrisseau de la Wouvelle- Hollande, divise en 
rameaux glabres, redresses, garnis de petites feuilles imbri- 
quees, concaves, un peu mucronees par une pointe recour- 
se; les fleurs axillaires, solitaires, purpurines; les folioles 
calicinales acuminees; le tube de la corolle de la longueur 
du calice. 

Epacris velue ; Epacris villosa, Cavan., Icon. rar. } 4? tab. 
347 , fig. 2. Cet arbuste croit dans les environs du port 
Jackson, et s’eleve a la hauteur de quatre ou cinq pieds. 
Ses tiges se divisent en rameaux velus, tres-nombreux , garnis 
de feuilles imbriquees, sessiles, lineaircs, terminees par une 
pointe roide , selacee. Les fleurs sont rougeatres, solitaires, 
axillaires; le calice entoure de six bractees ovales, concaves, 
aigues; la corolle une fois plus longue que le calice, tomen- 
ieuse en dedans, a cinq decoupures lanc^olees ; les filamens 
tres-courts; les anthercs oblongues; le style filiforme ; le 
stigmate globuleux. Le fruit n ! a pas ete observe. 

Epacris a petites feuilles; Epacris microphylla, Brown, 
Nov.HolL,55o. Ses tiges sont ligneuses, divisees en rameaux 
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garnis de feuilles etalees, concaves, aigues; les fleurs dispo- 
sees en un ^pi presque terminal; les folioles du calice un 
peu obtuses, de la longueur du tube de la corolle. Dans 
Vepacris nparia, Brown, l . c., les feuilles sont planes, acu- 
minees, etalees; les folioles du calice setacees, acuminees, 
presque aussi longues que le tube de la corolle : tandis que 
dans Vepacris ruscifolia, Brown , /. c., les fleurs sont eparses, 
pendantes; la corolle cylindrique; son tube presque deux 
fois plus long que le calice; les feuilles petiolees , elliptiques, 
lanceolees, acuminees. Dans Vepacris sparsa , Brown, /. c., 
les feuilles sont petiolees , oblongues , lanceolees , mucronees , 
sans nervures sensibles; les fleurs eparses, mediocrement 
pedonculees ; les folioles du calice aigues , presque aussi lon- 
gues que les pedoncules. Ces plantes, ainsi que les suivantes, 
croissent a la Nouvelle-Hollande. 

Epacris a feuilles obtuses : Epacris obtusifolia , Brown, L 
c Smith , Exot. Bot., tab. 40. Arbrisseau tres-rameux , charge 
de feuilles dressees, lanceolees, legerement imbriquees , un 
peu obtuses et calleuses a leur soinmet. Les fleurs sont soli- 
taires, inclinees; les calices obtus ; la corolle tubulee; le tube 
de la longueur du calice; les etamines non saillantes. Dans 
Vepacris paludosa, Brown, l. c., les feuilles sont etroites, lan- 
ceolees, planes, acuminees, striees en-dessous, rudes a leurs 
bords; les folioles du calice tres-aigues , de la longueur du 
tube de la corolle ; les etamines non saillantes; le style glabre. 
L’ epacris^ serpillifolia, Brown, l. c., a des feuilles ovales, 
aigues; des bractees un peu obtuses, de moiti£ plus eourtcs 
que la corolle; les calices nus , a folioles aigues, de la lon- 
gueur du tube de la corolle; les etamines non saillantes: 
tandis que dans Vepacris exserta , Brown, /. c. , les etamines 
depassent le tube de la corolle ; les calices sont de meme 
longueur, un peu obtus; les feuilles dressees, lanceolees, 
aigues, planes en-dessus, un peu convexes en-dessous, 

Epacris a feuilles epaisses ; Epacris crassifolia, Brown , l, c. 
Ses tiges sont ligneuses , tombantes ; ses rameaux ascendans, 
garnisde feuilles ovales ou en ovale renverse, planes, obtuses, 
mutiques, cartilagineuses , aigues a leur base; les fleurs pe- 
donculees ; les calices lanugineux a leurs bords. Dans Vepacris 
mucronulata , Brown, l. c., les feuilles sont dressees, etalees % 
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lanceoldes, tres-aigues, surmontees d’une pointc transparente 
et piquante ; les caiices aigus , nus a leurs bords. 

forster et Linnamsfils out les premiers fait connoitre trois 
especes (Vepacris, d^couvcrtes dans la JNouvelle-Zelande ; sa- 
voir: i.° Epacris long if olia , Forst. , Gen. , pag. 20 ; Lamk., IlL 
gen., tab. 3 , fig. 2. Ses tiges sont arborescentes ; ses feuilles 
engainantes, Jin&ures-lanc^olees , un peu subulees; les fleurs 
opposees, disposes engrappcs dressees. 2 Epacris juniperina, 
Forst., 1 . c Linn, fils, Suppl., p. i 38 ; an Ventenatia procum- 
bens, Cav. ? Ses tiges sont ligneuses; ses raineaux sont garnis 
dc feuilles sessiles, etalees, eparses, lineaires, aigue's , un 
peu dcnticulees en scie; les fleurs sessiles, alternes, presque 
solitaires, ou formant,par leur ensemble, de pelitcs grappes 
inclinees. 3 Epacris pumila, Forst. , l. c. ; Lamk., III. gen., 
tab. 3 , fig. 1. Cette espece a des tiges herbacecs ; des feuilles 
imbriqu^es, ovales- oblongues ; les fleurs sessiles, presque 
solitaires. D’apres la figure, la corolle paroit etre velue a 
l'interieur de son limbe. 

On cite encore plusieurs autres especes d ’epacris, que Ton 
a placees depuis dans d’autres genres. Voyez les articles 
Dracophyllum , Lasynema , Prionotes , Leucopogon , Styphelia. 
( Poia.) 

EPAGNEUL (Mamm.) , variete de Fespece du chien do- 
mestique. Voyez Chien. (F. C.) 

EPAL 1 CA. ( Bot .) Ginanni, cite par Linnaeus, nommoit 
ainsi le fucus rolubilis. (J.) 

EPALOUCO. ( Mamm .) On trouve ce nom commc etant 
celui d’un animal du royaume de Siam, qui n'iroit que la 
nuit, auroit une figure humaine, monteroit aux arbres et 
jetteroit de fort grands cris; inais quel est cet animal ? On ne 
sauroit guere reconnoitre a ces traits incomplets qu’un qua- 
drumane analogue peut-etre a ces singes de nuit d’Amerique 
que M. de Humboldt a decrits. (F. C.) 

EPALTES. (Bot.) [ Corymb iferes , Juss. = Synge.nesie poly- 
gamie necessaire , Linn.} Ce nouveau genre de plantcs, que 
nous avons efabli dans la famille des synantherdes (Bull, de 
la soc. philom., Sept. 1818), appartient tres-probablement. a 
notre tribu naturelle des vcrnoniees. 

La ealathide est globuleuse , discoidc , composce d’uii disque 



7 



EPA 

pluriflore , reguiariflore , masculiflorc , et d’une couronne plu- 
riseriee , multiflore , tubuliflore , feminiflore. Le pericline est 
egal aux fleurs , ct forme de squaines imbriquees, ovales- 
aigues , searieuses sur les bords. Le clinanthe est plane , 
inappendicule ; les cypseles sont inaigrettees ; les corolles 
de la couronne ont le tube filiforme , et le liinbe semi- 
avorte , dente au sommet ; celles du disquc sont glandu- 
leuses. 

L’Epaltes divergent (Epaltes divaricata , H. Cass. ; Ethulia 
divaricata , Linn.) est une petite plante annuelle, dc trois 
a quatre pouces , a tiges tres-rameuses , etalees, ailees , et 
a rameaux divises et divergens; les feuilles sont alternes , 
lineaires - lanceolees , dentees et decurrentes, a peine larges 
d'une ligne et demie ; les calathides sont solitaires au sommet 
de pedoncules terminaux et lateraux. Cette plante habite la 
cdtc de Malabar et de Coromandel, ou on la trouve dans 
les champs. 

Linnaeus, auteur du genre ELhulia, reproduit dcpuis par 
Forskael, sous le nom de kahiria , n’y avoitd ? abord rapporte 
quc deux especes, nominees conyzoides et spargancphora. 
Depuis, il a cru pouvoir leur associer trois autres especes, 
nommees divaricata , tomentosa et hidentis . Nous ne connois- 
sons point les deux dernieres ; mais nous avons etudie les 
trois autres ethulia de Linnaeus, et il nous paroit evident que 
chacune d’ellesconstitue un genre bien distinct. La premiere, 
ethulia conjzoides ( kahiria de Forskael), est la seule qui s’ac- 
corde parfaitement avec les caracteres attribues d’apres elle 
par Linnaeus a son genre Ethulia; et comme d’ailleurs elle est 
une des especes primitives de ce genre, il est clair qu’elle 
doit en et re consideree comme le veritable type, suivant le 
vceu de l’auteur. La seconde, ethulia sparganophora , differe 
assez de la premiere par ses cypseles portant un bourrelefc 
apicilaire coroniforme, tres-reinarquable , pour que Gaertner 
ait eu raison de retablir l’ancien genre Sparganophorus de 
Vaillant, qui avoit cette plante pour objet. Enfin , la troi- 
sieme, ethulia divaricata , dout la calathide est couronnee, 
ne peut assurement etre associee ni a la premiere ni a la 
seconde : c*est pourquoi nous avons propose d’en faire un 
nouveau genre , sous le nom d ’Epaltes. 
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Gaertner a bien connu les vrais caracteres de Yethulia diva - 
ricata , et il a juge avec raison que cette plante dilferoit 
generiquement de Yethulia sparganophora ; mais, lie connois- 
sant pas sans doute Yethulia conyzoides , et croyant apparem- 
ment qu'elle pouvoit etre associee a Yethulia sparganophora , 
il a imagine tres-mal a propos de considdrer Yethulia divari - 
cata comiuc le type du genre Ethulia de Linnams, dont ila en 
consequence change les caracteres. Si Ton adoptoit cette 
reiorme proposee par Gaertner, il faudroit admettre le Icahi- 
ria de Forskael en remplacement du veritable ethulia de 
Linnaeus ; xnais cela e§t contraire a la regie, parce que Yethu- 
lia* £tant plus ancien que le hahiria , doit lui etre prefcre. 

M. de Jussieu avoit pressenti q we Yethulia divaricata devoit 
etre distraite du genre Ethulia , et il etoit tente de rapporter 
cette espece au grangea , avec lequel en efifet l’epaltes a une 
tres-grande aflinite , quoiqu’il en soit suffisamment distinct. 

1,’epaltes a aussi de l’analogie avec le spheeranthus. (H. Cass.) 

EPANOUISSEMEIST. ( Bot .) L’epanouissement des boutons 
h fleurs suit une march e inverse du developpement des 
bourgeons ou boutons a feuilles. Les boutons a feuilles, su- 
P^rieurs, sont les premiers a se developper. Les fleurs infe- 
rieures, au contraire, sont, a quelques exceptions pres (mi* 
chauxia) , les premieres a s’^panouir; et cela s’observe, soit 
que les fleurs soient solitaires , soit qu’elles soient groupees. 
Ainsi l’epi , la grappe, le thyrse , la panicule, etc., com* 
mencent toujours a fleurir par la partie inferieure ; ainsi, 
dans l’oinbelle , le eorymbe, la calathide, etc., l’epanouisse- 
ment a lieu de la cireonfercnce au centre, c’est-a-dire , 
encore de bas en haut, car dans ccs dernieres dispositions 
de fleurs la circonference represente la base des inflores- 
cences precedentes. 

L’epanouissement , dans une espece donnee, ne se fait pas 
in differ emment a tous les points du jour et de la nuit. Flu* 
sieurs fleurs s’ouvrent et se ferment en temps marque. Linnaeus 
a compose un tableau de 1’heure oil ces fleurs s’epanouissent 
et se ferment, auquel il a donne le nom d 'horloge de Flore . 
L’heure de l’epanouissement , dans chaque fleur, avance ou 
yelarde suivant les degres de latitude, et par consequent 
1‘horloge de Flore a une inarche particuliere pour chaque 
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clmiat. Dix degres de latitude donnent une difference d’une 
heure a peu pres. Les saisons apportent aussi une petite dif- 
ference , en sorte qu’au printemps et en automne, oil il fait 
une fois nioins chaud qu’en ete , les memes fleurs s’ouvrent 
et se ferment une heure on deux plus tard. Enfin quelques- 
unes sont soumises a l’influence atmospherique, qui avance 
ou retarde l’heure de leur cpanouissement. Voyez Horloge 
de Flore. (Mass.) 

EPARETTE. ( Bot .) Dansquelques cantons on nomine ainsi 
l’esparcette cultivee, connue aussi sous le nom vulgaire de 
sainfoin. (L. D.) 

EPARGNE (Bot.), nom d’une variete de poire. (L. D.) 

EPARS. (Bot.) On emploie quelquefois ce mot a la place 
d’alterne. Des rameaux, des feuilles, des fleurs sont alternes, 
lorsque, naissant solitaires, ils sont places a des distances a 
peu pres egales ; ils sont epars, lorsqu’il n’y a point de regu- 
larite dans les distances. Le lis blanc, la linaire commune, 
l’erigere du Canada ont les feuilles eparses; le daphne mese- 
reum a les fleurs eparses. (Mass.) 

EPARV1ER. ( Ornith .) C’est , en vieux fran^ois , le nom de 
l’epervier , qu’on eerit aussi esparvier. (Ch. D.) 

EPAULARD (Mamm.), nom du dauphin orque sur les 
cotes mari times de nos departemens meridionaux. 

Epaulard ventru : c'est le dauphin ventru. Voy. Cachalot. 

(rc) 

EPAULE ARMEE (Erpelol.) , nom specihque d’un Cra- 
paud. Voyex ce mot. ( H. C.) 

EPAULEE. (Conchjl.) C'est le nom vulgaire d’une espece 
de coquille bivalve du genre Telline. Voyez ce mot. (De B.) 

EPAVES DE MER. (Zooph.) Denomination, aussi vague 
qu’insignifiante , sous laquelle des auteurs anciensont compris 
les differentcs substances marines qnc la mer rejette sur le 
rivage. (De B.) 

EPAZOTL (Bot.) , herbe odorantc du Mexique, cultivee 
dans les jardins , et mentionnee par Hernandez. II paroit 
que c'est le c henopodium ambrosioides , l'ambroisie du Mexique. 

(JO 

EPEAUTRE. (Bot.) C'est le trilicum spelta, espece de Fro- 
jvjent. Voyez ce mot. (J, ) 
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I^PEE DE MER. ( Ichihyol . ) On designe souvent par ee 
nom l’espadon , xiphias gladius , et la scie , pristis antiquorum. 
Voyez Espadon et Scie. (H. C.) 

EPEE DE MER. ( Mamm .) Brisson donne ee nom (d’apres 
l’Hist. de l’lslande et du Groenland, T. II, p. 1 5 5 ) a une 
espece de dauphin, le gladiateur de M. de Lacepede. Voyez 
Cachalot. ( F. C.) 

EPEICHE. ( Ornith .) Ce nom (qu*on ecrit aussi epeche ou 
epeische , et qui n’etoit originairement applique qu’au pic 
varie, picus major , Linn., vulgairement appele epee, et a une 
plus petite espece , picus medius, Linn.) a ete etendu par Buffon 
a d’aulres especes, dontle plumage est tachete de differentes 
eouleurs. (Ch. D.) 

EPEIRE, Epeira. ( Entom .) M. Walckenaer a designe sous 
cenoin, qui a ete adopte par M. Latreille , un genre d ? in- 
sectes de la famille des aceres ou araneides, pour y com- 
prendre les araignees tendeuses ou orbiteles. Vo^ez, a Par- 
ticle Araignee , tome II de ce Dietionnairc , pag. 528 et sui- 
vantes, les especes decrites sous les n. os i — 4,6,7, 8,q, 
11, appartenant an genre Epei're. (C* D.) 

EPEOLE, Epcolus (Entom.) : nom invente par M. Latreille 
et adopte 1 par Fabricius pour un genre d insectes hymenop- 
teres de la fainille des mellites ou apiaires, quine eomprend 
encore que deux especes rapportees auparavant au genre 
Nomade, dans lequel il doit etre range. (C. D.) 

EPERLAN, Osmcrus ( Ichtlvyol .) • nom d’un genre de pois- 
sons de la famille des dermopteres. Ce genre, d’abord etabli 
sous la denomination d’osmerus par Artedi , a depuis ete gene- 
ralement adopte par les ichthyologistes, exeepte par Linnaeus, 
qui l’a eonfondu dans le grand genre Salmo. II offre les ea- 
racteres suivaus : 

Bouche d Vextremite. du mu scan • ventre arrondi; premiere 
nageoirc dorsale derriere les catopcs , qui sont abdominaux ; huit 
rayons a la membrane des branchies ; dents longues , ccartecs , 
sur deux rangs d chaque palatin ; quelques autres dents sur le 
vomer: corps alonge, sans taches. 

On peut distinguer les eperlans des Anostomes , qui ont la 
bouche tournee en liaut; des Serrasalmes, des Raiis et des 
Tiabuques, qui ont le ventre carene et dentele en scie; des 
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Xetragonopteres , des Hydrocins , des Curimates, des Citha- 
rines , qui n’ont que quatre rayons osseux a la membrane 
branchiale; des Aulopes, qui ont les calopes presque thora- 
chiques; des Salmones , qui ont la premiere nageoirc dorsale 
plac^c au-devant des catopes;.des Cor^gones, chez lesqucls 
les dents sont tres-petites ou meme nulles. (Voyez ces divers 
mots et Dermofteres. ) 

Ce genre ne contient encore qu’une seule espece : c’est 

L’Eferlan , Osmerus eperlanus; Salmo eperlanus , Linnaeus. 
Nageoirc caudale fourchue; machoire inferieure recourbee 
et plus avancee que la superieure ; tete et corps demi-trans- 
parens, et brillant des plus belles teintes d’argent et de vert- 
clair ; yeux grands et ronds ; quatre ou cinq dents sur la 
langue ; ecailles peu solidement attaches. Taille de trois a 
six pouces. 

La transparence, les reflets fugitifs, les nuances irisees , les 
teintes argenti nes de ce joli poisson, l’ont fait comparer aux 
perles fines, et c’est , suivant Rondelet, de cette ressem- 
blance que derive le nom qui lui a ete donne- 

L’eperlan repand une odeur assez forte, quebeaucoup de 
pcrsonnes comparent a celle de la violelte. Son estomac est 
tres-petit; le pylore est garni de quatre ou cinq appendices; 
la vessie natatoire est simple et pointue par les deux bouts ; 
l’ovaire est pareillement simple; les ocufs sont jaunes; le 
peritoine est argente, marque de points noirs. 

Ce poisson habite la mer, les embouchures des grands 
fleuves , comme la Seine et l’Escaut, et la profondeur des 
lacs dont le fond est sablonneux. Vers le printemps, il re- 
monte en troupes nombreuses dans les. rivieres pour deposer 
ou feconder ses ceufs, et multiplie tellement que, dans plu- 
sieurs marches d’Allemagne , de Suede et d’Angleterrc , on 
l’apporte par tonneaux et qu’on en fait des monceaux au 
milieu de la place. On le peche avec des filets a mailles tres- 
>serrees. II vit de vers et de petits coquillages. 

La chair de l’eperlan est un mets fort estime, surtont a 
Paris. Un dejeuner fort en vogue en Angietcrre eonsiste 
en eperlans fcndus dans leur longueur et seches. Ceux 
que Lon prerid a rembouchure de la Seine, a Caudebec, 
et meme a Rouen , sont particulierement rcchcrches. 
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Bloch soupconne que l’eperlan de mer cst different de 
celui des lacs; mais il ne peut etablir en quoi consisle cette 
difference. On en trouvc au reste, dans les profondeurs de la 
mer Baltique, de l’Ocean atlantique boreal et des environs 
du detroit de Magellan, une variete qui s’eloigne de Peper- 
lan des lacs par son odeur plus foible et par ses dimensions 
bien plus grandes , pnisqu’elle parvient a la longueur de dix 
aquatorze pouces , etmeme, dans l’heinisphere antarctique , 
a celle d’un pied et demi. Vers la fin de l'automne elle 
s’approche des cotes, et au printemps elle rcmonte dans les 
fleuves : on en prend alors en si grande quantite aupres de 
Penibouchure de l’Elbe, rn Prusse, et en Angleterre, qu : on 
les fait secher a Pair pour les conserver long-temps et qu’on 
les envoie a de grandes distances. 

L‘Osmere saure de M. de Lacepede sera decrit a Particle 
Saure , de meme que les Osmere ttmbil et galonne du 
meme auteur, et POsmere a bandes de M. Risso. 

L’Osmere faucille de M. de Lacepede est un Hydrocin. 
Voyez ce mot. (H. C. ) 

EPERMOLOGOS. ( Ornith .) C'est par erreur qu’on trouve, 
dans un ouvrage recent, ce mot indique , au lieu de sper- 
mologos , pour designer le freux , cspece de eorneille , ainsi 
nominee , en grec , a cause de ses habitudes , qui lui ont aussi 
fait donner. en latin , l’epithete correspondante de frugi- 
legus , adoptee par Brisson, en Pappelant eorneille moisson- 
neuse. ( Ch. D.) 

EPERON, Calcar. ( Bot .) Espece de cornet forme par le 
prolongement de la base du calice , ou de la corolle , ou 
des petales. Le calice de la capucine , du pied d’alouette, 
etc.; 1 la corolle de la linaire , de la valeriane rouge, etc.; 
les petales de la violette, etc., sont eperonnes. (Mass.) 

EPERON ( Conchyl .), nom franyois du genre Calcar, 
etabli par M. Denys de Montfort pour le turbo calcar de 
Linnaeus, Peperon des marchandsde coquilles. Voyez Calcar. 
(De B.) 

EPERON ( Ichtliyol . ) , nom specifique de plusieurs pois- 
sons. M. de Lacepede 1’a donne a une cspcce d’holocentre , 
holocentrus calcarifer de Bloch, que nous decrirons a Particle 
Plectropome. Le meme naturaliste a encore ainsi designe un 



eentronote, qui est le scomber calcar de Bloch, et que nous 
ferons connoitre a Particle Liche. ( H. C. ) 

EPERON. ( Ornith .) On appelle ainsi l’apophyse cornee qui 
se remarque a la partie posterieure du tarse et au-dessus du 
pouce de plusieurs oiseaux , notammenl parmi les gallinaces. 
Cette partie , qui se nomme aussi ergot , n’cxiste que chez les 
males dans diverses especes, et elle est plus petite chez les 
femelles qui en sont egalement pourvues. Les ^perons, dont 
l’intdrieur est une epine osseuse , recouverte exterieurement 
par une substance semblable a la corne, s’alongent a mesure 
que l’oiseau yieillit, ct fournissent ainsi un moyen de juger 
de son age ; obtus dans le dindon , d’une longueur mediocre 
dans le faisan, tres-longs et tres-pointus dans le coq, ilssontau 
noinbre dc deux, et quelquefois de plus, dans l’eperonnier. 
L’ergotd’un coq, extrait du tarse , et implant^ dans sa Crete, 
devient une sorte de greffe animale. 

On donne aussi le 110m d’epcron, mais non celui d’ergot, 
a l’apophyse anterieure que presente l’os du metacarpe, qui 
se dirige en avant, et se termine en pointe aigue lorsque 
Paile estpliee, chez les jacanas , les vanneaux , les pluviers 
armes, l’oie arm^e , Pautruche : une autre apophyse forme 
meme un second eperon, plus court que le premier, dans 
le kamichi. (Ch. D.) 

EPERON DE CHEVALIER (Rot.), un des noms vulgaires 
de la dauphinelle commune. ( L. D.) 

^PERON DE LA GRANDE ESPECE, Trochus Solaris . 
( Conchjl .) Type du genre Solarium. 

^pErox de la petite espece. C’est le turbo calcar. (DeB.) 
Eperon de la vierge (r 0 £.), nom vulgaire donne 
dans quelques cantons a la dauphinelle commune. (L. D.) 

EPERONNEE. ( Ichthjol . ) On a quelquefois donne ce nom 
a la daurade porte-epine, aurata spinifera. Voyez Daurade. 
(H. C.) 

EPERONNELLE. ( Bot .) On donne vulgairement ce nom 
& plusieurs plantes, a la croisette, au grateron et aux 1 am- 
pourdes. (L. D.) 

^PERONNIER. ( Ornith. ) L’oiseau que les naturalistes 
modernes designent sous ce nom , est celui qui a ant^rieure- 
ment et£ deceit sous les denominations de paon- faisan de Ja 
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Chine , par Edwards ( Hist . , t. 2 , pi. 67 et 69) : de petit paon 
de Malacca, par Sonnerat (Voy. aux Indes, t. 2, pag. 170, 
pi. 99) ; de paon de la Chine et de paon du Thibet , par Bris- 
son (t. i. er , pag. 291 et 294); enfiu , de chinquis, tire du 
chiiiois chin-tchien-khi , et d'eperonnier , par Gueneau de 
Montbeillard, pi. enl. , n. os 492 et 4 g 3 . 

M.Temminck, dans son Histoire naturelle des gallinaces, a 
fait un genre distinct de l’^peronnier sous le nom de poljplec- 
tron, a cause des ergots en nombre variable que portent les 
tarses du male; et M. Vieillot , en adoptant ce genre, a 
change la denomination de M. Temininck en celle de diplec - 
tron. Quoique ce dernier nom indique pour chaque pied un 
nombre fixe de deux ^perons, M. Vieillot ne contredit pas 
1’observation faite par le naturaliste hollandois, que les epe- 
rons sont rarement au nombre regulier de deux ou de trois 
a chaque tarse, et que le plus souvent ii y eii a deux au 
pied gauche et trois au pied droit; mais , comme on n’a pas 
encore trouve d'individus qui eussent les tarses armes .de 
trois ergots entierement s^pares , et comme , au contraire , 
deux des trois sont toujours reunis a leur base, l’ornitholo- 
giste fran^ois lie compte probablement ces deux derniers 
que pour un seul. Au surplus, voici les autres caracteressur 
lesquels on fonde le nouveau genre. 

Le bee , qui a la base couverte de plumes , est grele , 
droit , comprime , de longueur mediocre ; la mandibule supd- 
rieure forme, a son extnhnite, une courbure et depasse 
Tinferieure ; les narines sont placees lateralement dans le 
milieu du bee, ouvertes en-devant, eta moiti£ recouvertes 
par une membrane bomb^e ; les yeux ont leurs orbites d^nues 
de plumes, et la langue est charnue et enticre. Les tarses, 
sur lesquels sont implants les ^perons , sont longs et greles : 
les trois doigts anterieurs sont r^unis a leur base par une 
petite membrane, et le pouce ne porte a terre que par le 
bout de bougie , qui est le plus court de tous. Les ailes, de 
peu d’etendue, ont les quatre premieres pennes egalement 
etagees , et les cinquieme et sixieme sont les plus longues; 
la queue est composee de reclrices larges, planes, etagees. 
arrondies abextremitc , et distribuees en deux rangees super- 
posees , dont la superieure est plus courte que rinferieure, et 
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qui , I’une et l’autre, ne sont expansibles qu’horizonta- 
lement. 

L’oiseau differe par la du faisan , chez lequel Ics plumes 
caudales out la tige arquee et les barbes inclinees des deux 
cotes, et du paon, dont le male, outre la queue proprement 
dite , a sur le croupion des plumes susceptibles de se relever 
avee elle en forme d’eventail. 

C’est sur cette disposition des rectrices et sur le nombre 
des ergots que M. Temminck s’esl fonde pour extraire 
l’eperonnier des genres Faisan et Paon. Mais , outre que 
d'autres oiseaux, tels que la perdrix rouge de Madagascar, 
out aussi plusieurs ergots a chaque pied , si Pexistence de 
celte production cornee a pu etre eonsiderde comme propre 
a devenir un caracterc generique , en la supposant attribute 
exclusivement a certaines especes d’une seule famille, en 
es't-il de meme du nombre de ceseperons, surtout lorsqu’il 
n’cst pas invariable Pet peut-on donner une valeur egale a de 
simples modifications dans la forme des pennes et a leur em- 
ploi, qu’on ne seroit d’ailleurs a portee de verifier que sur 
l’individu vivant P Est-il bien regulier , enfin , de chercher dans 
des parties tres-secondaires, des sigues caracteristiques que 
les naturalistes sont gen^ralement convenus de lie prendre 
que dans des organes essentiels, comme ceux de la manduca- 
tion et de la marche ? 

Quoi qu’il en soit, sans examiner s’il ^toit plus convenable 
de laisser Peperonnier parini les faisans avee Brisson, ou par- 
mi les paons avee Linnaeus, Ginelin et Latham, on se bor- 
nera a faire remarquer que, si les deux derniers ont , a 
l’exemple de Brisson , regarde le paon de Malacca et le 
chiuquis , pavo bicalcaratus et pavo tibetanus , comme deux 
especes diflerentes , deja Linnaeus, dans la i2. e edition de son 
Sjstema , publiee en 1766, n’avoit presente le second oiseau 
que comme une variete du premier. Les differences de taille 
ont sans doute ete les motifs d’apres lesquels ou a suppose 
une distinction d’especes. E11 effet, Brisson a compare la ia lie 
du chinquis a celle de la peintade, et il a presente son paon_ 
de la Chine eomine etant plus grand que le faisan ordinaire. 
M. Temminck observe a ce sujet que l'erreur de Brisson pro- 
vient vraisemblablement de ce que ses descriptions ont etc 
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faites sur des individus empailles; mais Edwards ayant dcnne 
la meme faille au second de ces oiseaux , en declarant qu’ib 
l’avoit vu en nature, cette circonstance ecarteroit l’objec- 
tion du naturaliste hollandois, et elle pourroit faire attri- 
buer les variations dans la taille au sexe des oiseaux obser- 
ves , les femelles etant precisement, selon Edwards lui- 
meme, plus petites d’un tiers que les m&les. D’un autre cote i 
l’on ne peut se dissimuler que Sonnerat, qui a voyage dans 
des contrees habilees par l’^peronnier , ne fait pas mention 
d’une difference de taille chez les femelles, et dit positive- 
ment que l’oiseau est d’un tiers moins gros que le faisan 
d’Europe. II semble done que les descriptions doivent etre 
rapportees a une seule espece , le poljplectron chinquis de 
M. Tenuninck, qui n’a pas tout-a-fait deux pieds du bout du 
bee a celui de la queue, et dont les ailes s’etendent peu 
au-dela de son origine. 

La tete et le haut du cou de cet oiseau sont d’un brun 
grisatre, plus clair sur la gorge, et traverse d’ondulations 
noiratres, tres-serrees , sur la poitrine et le ventre. Les yeux 
sont entoures d’une peau nue de couleur jaune. Le dos et 
les couvertures superieures des ailes sont d’un gris jaunatre, 
seme de petites bandes d’un brun fonce; chaque plume a, 
vers son extremity, une tache de forme arrondie , d’un vert 
bleuatre , qui jette des reflets d’or et de pourpre. Ces mi- 
roirs, qui ne penetrent point jusqu’a la surface inferieure 
des plumes, sont entoures de deux cercles, dont l’interieur 
est noir et l’autre d’un jaune blancMtre: il n’y en a pqs sur 
les grandes pennes alaires; mais on les retrouve accoles aux 
deux c6tcs de la baguette de chaque rangee de pennes cau- 
dales, oil cependant ils ont moins d’eclat que sur les ailes; 
la place qu’ils occupent sur le rang superieur est distante 
d’un pouce de leur extremite, et d’un pouce et demi sur le 
rang inferieur. L’iris est jaune. La mandibule superieure est 
rougeatrea sa base , et noire a l’extremit^ ; l’inferieure, jaune 
a son origine, est rouge vers le bout; les pieds sont noirs, 
ainsi que les eperons, et les ongles gris. 

Les femelles, dont les pieds sont d’un gris terne, et qui 
ont un tubercule calleux a la place qu’occupe l’ergot infe- 
rieur des males , n’eri different, d’ailleurs, que pa^ un plu- 
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mage moins brillant et une queue moins longue ; elles parois- 
seut plus ^veillees et plus lestes. 

Chez les jeunes, le plumage est entierement d’un gris ter- 
reux, avec de grandes taches brunes et de petites raies de la 
meme couleur. Suivant M.Temminck , ce plumage commence 
a devenir moins irregulier a la premiere mue, et a la seconde 
on remarque des tachcs d’un bleu fonce, avec quelques re- 
flets verts aux endroits oil , a la troisieine etapres deux ans 
revolus , les miroirs prennent leurs teintes brillantes et s’en- 
tourent de cercles jaunes. C’estaussi a cet age seuleinent que 
la queue prend toute son etendue. 

L’eperonnier se trouve en Chine et dans les montagnes 
qui separent Plndoustan du Thibet. Comme son naturel est 
peu farouche, il supporte assez bien la domesticite, et M. 
Temminck pense qu’il seroit possible de 1 'acclimater aussi 
facilemcut que le faisan tricolor de la Chine , qui reussit 
dans les menageries de Hollande. 

La seule figure passable que l’on ait de cet oiseau est celle 
qu’Edwards a donnee de la femelle, pi. 69 de son Histoire, 
et que Seligmann a reproduite , tom. 3 , n.° 35 . 

Dans les figures enluminees de Buflfon , le male , auquel 
on suppose faussement unehuppe, pr&enteala queue quatre 
rangees de plumes ocellees , et la femelle en oll're trois, 
tandis que chaque sexe n’en a que deux. Les defauts de la 
premiere de ces planches , n.° 492 , se rptrouvent dans la 
planche 46.® de l’edition de Bulfon par Sonnini , oil 1 ’on a 
copie la figure du male sans la rectifier. La planche de 
Soimerat seroit encore la plus exacte, si l’on n’avoit neglige 
de representer sur les pennes caudales de la rangee supe- 
rieure un double miroir, comme on l’a gravd sur la penne 
centrale de l'autre rang, et comme il devoit l’etresur toutes. 
(Ch. D.) 

EPERONNTERE (Bot.) , nom vulgaire commun a plusieurs 
plan tes , telles que l’ancolie commune, la dauphinelle des 
jardins et la linaire. (L. D.) 

IilPER U , Eperua. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a 
fleurs completes, de la famille des legumineuses , de la decan- 
drie monogjnie de Linnaeus, olfrant pour caractere essenticl 
Un calice urceole , elargi en un limbe a quatre decoupures 
i 5 . a 
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concaves,- un seul petale arrondi , place a l’orifice du calice, 
roule a sa base; dixetamines tres-longues, velues et dontneuf 
sontpresque soudees a la base. Unovaire superieur, legerement 
pedicelle, surmontd d’un long style. Le fruit consistc en une 
gousse uniloculaire , alongee , courbee en faucille , s’ouvranl 
avec ^lasticite en deux valves , renfermant trois ou quatre 
seniences comprimdes, irregulieres. 

Ce genre, £tabli par Aublet, se rapproche de Yamorpha par 
sa corolle, des casses par ses autres caracteres. Willdenow 
l’a nornm e panzer a. II est borne a la seule espece suivante : 

Iip£ru en faucille : Eperua falcata, Aubl. , Guian ., 369 , tab. 
342; Lamk. , 111. gen., tab. 338 : Panzera falcata , Willd. , 
Spec., 2, pag. 540; vulgairement Pois-Sabre des Creoles. 
Grand arbre de la Guiane, qui sYleve a la hauteur de cin- 
quante a soixante pieds , sur un tronc d’environ deux ou trois 
pieds de diametre : son bois est dur, compacte , rougeatre; 
son ecorce roussatre; ses rameaux tres-etal^s, garnis de 
fcuilles ri It ernes , ailees, sans impaire , composees de deux ou 
trois paires de folioles ovales-lanceolees , entieres, vertes, 
glabres ct luisantes. Les fleurs sont disposees en une panicule 
composee de grappes ou de bouquets, opposes ou alternes, 
situes a l’extremite d’un tres-long pedoncule nu , pendant, 
axillaire et terminal. Le calice, d’une seule piece a sa base, 
se divise a son limbe en quatre decoupures ovales, obtuses 
et concaves. La corolle est composee d’un seul petale rouge, 
elargi , ovale-arrondi , ondule h ses bords , roule a sa base et 
enveloppant les organes sexuels; les filainens sont tres-iongs, 
courbes en divers sens, violets, presque entiereincnt libres, 
velus , plus epais et rapproches a leur base; les antheres 
oblongues, a deux loges ; l’ovaire comprime, presque ovale, 
tcrniine par un long style et un stigmate obtus; les gousses 
roossatres, coriaces, alongees, comprimees, courbees en 
faucille . s’ouvrant en deux valves avec elasticity, et nonte- 
nant trois ou quatre seniences apiaties et irregulieres. P’apies 
les observations d’Aublet, le bois de c et arbre est liuileux : 
enfonce dans la vase ou dans la terre , il resiste long-temps 
a la pourriture. II croit sur le bord des rivieres, a vingt- 
ei tq lieues des rivages de la mer, dans les forets de la 
Guiane. (Poir.) 
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EPERVIER. ( Entom . ) Geoffroy avoit nomme ainsi, sphinx 
Eperviers, la seconde famille etablie dans ee genre d’apres la 
forme de la trompe, des antennes et des chenilles. Cette 
famille n’etoit pas tres-naturelle : elle comprenoit des sesies 
et plusieurs sphinx, tels que eeux appeles atropos , ligustri , 
convolvuli, elpenor , etc. (C. D.) 

I^PERVIER. ( Ornith .) La denomination d’accipitre, acci- 
piter, quidtfsignoit parliculierement l’epervier, a £te, depuis, 
appliqu^e a la famille entiere des oiseaux de prole, et l’on a 
reserve pour les eperviers le terme nisus , et pour lesautours, 
qui out les meines moeurs et n'en different exterieurcment 
que par de foibles dissemblances, le mot astur . M. Savigny, 
en formant son neuvieme genre, qui eomprend les eperviers 
et les autours, lui a donne le uom de ditdahon , et M. Vieillot 
a prefere , pour le sien , celui de sparvius , qui designe peut- 
etre trop cxelusivement les premiers , deja connus sous le 
nom de sparverius . 

Les caracteres communs aux oiseaux des deux subdivi- 
sions sont d’avoir le bee tres-incline des la base , eomprime 
lateralement ; la maudibule superieure fort crochue , portant 
une dent tres -marquee , l’inferieure plus courte et obtuse; 
la cire glabre ; les narines un peu ovales ; la bouche fendue 
jusquesous lesyeux; la langue oblongue, epaisse ct cehaucr<*e; 
les tarses reticules, principalement sur les cotes, a\ec un rang 
de tablettes par-devant ; les quatre doigts longs, mais depasses 
de beaucoup par l’intcrmediaire ; les ongles arques etaceres; 
celui du doigt posterieur le plus long de tous ; la premiere 
remige la plus courte, la quatrieme la plus longue, et les 
ailes atteiguant a peine la rnoitie de la queue, qui est ar- 
rondie. 

Les differences qui existent entre les deux sections, con- 
sistent dans les proportions respective^ du bee, des tarses et 
des doigts; les eperviers ayant le bee plus court, les tarses 
plus alonges et plus greles que les autours, et la de^nierc 
phalange du doigt intermediate depassant les ongles des 
doigts lateraux chez les premiers, dont la langue est aussi 
beaucoup plusechancree que chez les autres, qui, en general, 
sont d’une taille plus forte et moins sveite. 

Les autours et les eperviers offrent aussi , dans leur plu- 
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mage, un caraetere qui les distingue des autres families d’oi- 
seaux de proie , c’est d’avoir , lorsqu’ils sont adultes et ont 
subi leur seconde mue , des raies transversales aux parties 
inferieures du corps qui, avant cet age, presentment des 
bandes longitudinales. 

Quant aux habitudes naturelles de ces oiseaux, la confor- 
mation de leurs ailes ne leur permet pas de voler aussi haut 
ni aussi long-temps que les accipitres, qui les ont plus longues, 
et elle les contraint a employer souvent la ruse pour saisir 
une proie sur laquelle d’autres rapaces tombent presque 
perpendiculairement. C’est toujours de c6te qu’ils se preci- 
pi tent , dans leur vol bas et horizontal, sur les oiseaux qui 
passent a leur portee , et lorsqu’ils sont obliges de se reposer, 
c’est vers le milieu des arbres touffus , d’oit ils guettent les 
perdrix , les fringilles , les mulots et autres petits mammi- 
feres : cette double maniere de chasser les eloigne des cam- 
pagnes entierement decouvertes et depouillees d’arbres. Les 
an tours, plus forts, attaquent specialement les poulcs et les 
pigeons, et tous deplument leur proie volatile etla depecent 
avant de la manger ; mais ils sont forces d’avaler en entier 
les mammiferes, dont la peau roul^e se rejette par la bouche. 
Ce n’est que pendant l’ete et l’arriere-saison que les ^perviers 
se dispersent dans les champs, ou on les voit frequemment 
seuls, quoique presque toujours les deux sexes soient a peu 
de distance: mais, pour ne pas se nuire reciproquement , le 
male et la feinelle se placent sur des arbres difi'erens. Ce- 
pendant on rencontre quelquefois des families entieres 
cliassant ensemble ; mais ces reunions n’ont lieu que dans le 
premier age des petits, que leurs parens instrument a des 
exercices propres a leur procurer la subsistance. 

Pendant une grande partie de l’annee les dperviers et les 
autours se tiennent dans les forets , ou ils placent , sur les 
plus grands arbres, un nid dans lequel la femelle pond ordi- 
nairement quatre ou cinq ceufs. Lewin dit que ces nids sont 
quelquefois construits sur de vieilles ruines ou des rochers 
escarp es. 

Les accipitres ont un plumage tellement variable dans les 
diverses epoques de leur vie, que, s’il a paru convenable de 
distribuer le genre Falco en plusieurs autres, pour en faci- 
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liter l’etude , on s’est ainsi expose a beaucoup d’erreurs 
dans la designation des especes ; et pour prouver couibien 
la science a encore besoin d’observations a c et egard , et 
combien il importe de mettre de reserve dans les determi- 
nations specifiques , il suffit de jeter un coup d’teil sur la 
reduction operee par Buffon dans la seule espece de fepervier 
commun qui vit dans nos contrees. On le regardoit comme 
different du petit epervier (qui n'en est que le male ou tier- 
celet , suivant la remarque gendrale de la difference de taille 
entre les deux sexes chez les oiseaux de proie); et de I’e- 
pervier tachete , accipiter maculatus, Briss., que Ton a re- 
connu n’etre qu’une des varietes, parmi lesquelles on cite 
comme tres-remarquable , quoiqu’elle ne soit qti'acciden- 
telle, celle qu’offroit l'individu trouve en Angleterre, et 
dont le plumage etoit entierement d’un blanc de lait , falco 
nisus lacteus , Lath. 

Si l’on considere de la meme maniere Fautour commun, 
falco palumbarius , Linn. , on reconnoitra aussi que le falco 
gallinarius, Gmel.,pl. enl. deBuff., n.°423, et de Frisch , n.° 72 , 
n’est qu’un jeune de cette espece, qui est aussi vraisembla- 
blement identique avec le falco gentilis , Linn. 

Dans cet etat des choses on se bornera ici a la description 
des especes qui paroissent le plus solidement etablies ; et 
comme le terme dccdalion , employe le premier pour designer 
collectivement les oiseaux des deux sections, a favantage de 
ne pas presenter plus particulierement l’idee de Tune d’elles, 
on s’en servira de preference. 

§. i. cr ^Iperviers proprement dits ( JVisi ). 

Epervier commun : D&dalion fringillarius , Sav, ; Falco nisus , 
Linn. Cette espece , dont le male ou tiercelet porte chez 
les fauconniers le nom d 'emouchet, est figuree dans les planches 
enluminees de Buffon , n. os 466, 467 et 412. La premiere de 
ccs planches represente le tiercelet sors, ou encore jeune,- 
la seconde , le tiercelet liagard , qui a subi ses deux pre- 
mieres mues ; la troisieme, une femelle. L’epervier male, long 
d’environ un pied, est de la grosseur d’une pie , et du poids 
de six onces ; il a deux pieds d’envergure. Son plumage 
est, dans la premiere annee, d’un brun rouss&tre au-dessus 
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du corps , et les parties inferieures pres entcnt des taches 
longitudinales ronsses en fleche, sur uu fond d’un blane 
jaunatre. Apres la deuxiemc mue on voit du blanc derriere 
la tete et aux scapulaircs ; le cou , qui est roussatre , offre 
des taches brunes : le dos et les couvertnres des ailes sont 
d’un brun uniforme avec la bordure roussatre ; la queue, 
d’un gris brun, presente six barres bruues, ct le dessous 
du corps, qui continue d’etre d’un blanc jaunatre, est tra- 
verse de raies brunes. L’oiseau tout-a-fait adulte a le dessus 
du corps d’un cendre bleuatre, et le dessous blanchatre , 
avec des raies brunes de forme longitudinale sur la gorge 
et transversale sur les parties inferieures ; la queue, d’un gris 
cendre, a les bandes plus sombres ; les pennes en sont fort 
larges. Le t ec est d’un bleu qui, vers le bout , prend une teinte 
noire ; la cire est verdatre ; l’iris est jaune, ainsi que les 
tarses ct les pieds ; les ongles sont noirs. 

La femelle, beaucoup plus grosse que le male, a quinze 
pouces de longueur, deux pieds quatre pouces d’envergure, 
et elle pese neuf onces. Son plumage, qui pendant les 
deux premieres anndes differe peu de celui du male . ne 
prend jamais la teinte bleuatre du manteau de ce dernier. 
Ses ceufs, sur un fond blane, sont marques de grandes taches 
rousses , plus ou inoins angulaires au gros bout. Lewin en a 
donne la figure, tom. i. cr de son Histoire des oiseaux de la 
Crande-Bretagne , pi. 5 , n.° 3 , et l’on en trouve une meil- 
leure , pi. 5 de YOvarium britannicum de G. Graves, dont la 
premiere partie a ete publiee a Londres en 1816. 

L’epervier coinmun est repandu dans presque toutes les 
parties du monde. Kapmpfer l’a vu au Japon , M. Poiret en 
Barbarie. En Egypte il penetre j usque dans les villes. Mau- 
duyt en a re<;u de Cayenne, et M. d’Azara I’a trouve au Para- 
guay. Sa nourriture ordinaire consiste en taupes, souris, 
grives . alouettes, cailles et autres petits oiseaux : il mange 
aussi des lezards et des limagons. Quoique beaucoup d’eper- 
viers restent constamment en Europe, plusieurs traversent 
les mers pour alter passer l'hiver dans des climats plus doux; 
et eomme, pendant ces voyages, ils rencontrent des especes 
foibles dont ils font leur proie , les marins de la Mediter- 
ranee les app ell ent corscires. Malgre leur hardiesse et leur 
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intrepidite, les fauconniers parviennent assez ais&nent a les 
rendre dociles et propres a la chasse des grives, des cailles, 
des perdrix. On nomme epervier mats, celui qui n’a pas 
encore fait sa premiere mue; epervier ramage , celui qu’on a 
pris plus age dans l’etat sauvage , et epervier royal , celui 
qui a ete dresse au vol. La voracitd de ces oiseaux facilite, 
d’un autre c 6 te, les rnoyens de les prendre eux-memes aux 
pieges dont on se sert ordinairement pour de simples passe- 
reaux; et Bclon, p. 121 , rend compte a ce sujct d'une 
chasse dont il a ete temoin, a la fin d’Avril, pres du detroit 
de la Propontide. U11 oiseleur, caeh£ derri'ere un buisson , 
en prenoit une douzaine par heure, sans recourir a d’autre 
artifice que de faire voltiger de petits oiseaux, attaches a 
une corde, sous des filets suspendus, dans lesquels l’impru- 
dent epervier se precipitoit avec impetuosite. 

Epervier a gros bec : Dcedalion magnirostris , Dum.; Falco 
magniroslris , Gmel. , Lath. Cette espece, dont on trouve, 
11. 0 464 des planches enluminees de Buffon , une figure de- 
fectueuse, surtout pour la couleur des parties nues, est un 
peu plus grosse eta lc corps plusarrondi quc l’epervier com- 
mun ; son bec est aussi plus gros et plus long, et ses jambes 
un peu plus courtes. 11 resulte de la description que Sonnini 
en a faite a la Guiane sur un individu nouvellement tud, 
que sa longueur totale est de trcize pouces, et celledes tarses 
de deux pouces trois lignes. Le dessus de la tele , du cou et 
le manteau sont d’un brun bleuatre ; les couvertures supe- 
ri cures des ailes sont terminees de roussatre, et celles de la 
queue rayecs de blanc et de noiratre ; les pennes alaires sont 
d’un cendre brunatre avec desraies transversales noires; les 
pennes caudalessont traversees de bandes plus larges, noires 
et d’un gris roussatre; les plumes gutturalcs, dont lc fond 
est cendre, sont bordees de blanc , et Ton reniarque au bas 
de la gorge un demi-collier d’un cendre bleuatre : les parties 
inferieures sont rayecs de brun roussatre. Le bec est noir; 
la cire , l’iris et les tarses sont jaunes, ainsi quc la peau nue 
desjoues, qui est parsemee dc poils noirs. La femelle , moins 
brune que le male sur le corps, est cn-dessous rayde trans- 
versalement de roux et de blanc. Les scorpions et les souris 
paroissent etre la principale nourriture de cette espece, qui 
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habite les grands bois de la Guiane , et qui se trouve aussi a 
Cayenne et au ‘Bresil. 

Epervier chanteii r : Dcpdalion musicus, Dum. ; Falco musicus , 
Daud. et Lath. M. Levaillant, qui a fait representer cet 
oiseau, ph 27 de son Ornithologie d’Afrique, sous le nom 
de faucon ehanteur, a avoue qu’on pourroit le prendre pour 
une grande espece d’epervier , d’apres la longueur de ses 
tarses ; et , en eflet, ce caractere est bien plus prononce 
que les modifications par Ini observecs dans les proportions 
des ailes un pen plus longues, de la queue plus courte, 
et du corps plus epais. L'epervier ehanteur , dont la taille est 
a peu pres celle du faucon commun, se trouve dans la Ca~ 
frerie, dans le Karrow et le Camdeboo. Tout le dessus de 
son corps est d’un gris de perle , plus fonce sur le sommet 
de la tele , sur les joues et sur le manteau ; les plumes uro- 
pygiales sont blanches, avec des points et des raies d’un 
gris brun sur les cotes; la poitrine est du meme gris que le 
dos; le ventre et les plumes tibiales sont linement rayes de 
gris-bleu clair sur un fond blanchatre ; les grandes pennes 
des ailes sont noires-, les pennes du milieu dela queue, plus 
longues d’un tiers que celles des cotes, sont noiratres, avec 
l’extremite blanche, et les pennes laterales ont en outre de 
larges laches de cette derniere couleur. L’iris est d’un brun 
rouge; le bee et les ongles sont noirs ; la cire , les tarses et 
les doigts sont d’un jaune citrin qui, chez le male, prend 
une teinte plus vive a l’epoque des amours. Les jeunes ont 
le plumage melange de ronssatre. M. Vieillot pense que le 
falco madagascariensis de Latham, qu’il designe sous le nom 
d’autour gris a ventre raye de Madagascar, pourroit etre la 
femelle de cette espece. 

M. Levaillant , en donnant le nom de ehanteur a cet 
oiseau , le regarde conime le seul qui, avec Taigle vocifer, 
jouisse d’un organe dont les autres rapaces sont prives; mais 
sa coinparaison mcme fait suffisamment entendre qu’il s’agit 
de cris prolonges assez agreableinent, plutot que de sons veri- 
tablement modules; et, s’il ajoute que, perche sur le sommet 
d’un arbre, le male chante au printemps pendant des heures 
entieres le matin , le soir et mcme dans la nuit, a l’instar du 
rossignol , il faut bien se garder, sans doute, d’en conclurele 
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moindre rapport dans la nature de la voix. Son habitude de 
ne jamais quitter sa femelle sembleroit toutefois annoncer 
des moeurs moins farouches que celles des autres especes de 
la famille a laquelle il appartient, si la necessity de satisfaire 
un appetit difficilement rassasie ne lc forgoit a faire line 
guerre sanglante et cruelle aux lievres, aux perdrix, aux 
cailles, aux taupes, aux rats et aux souris. Le celebre voyageur 
dont on vient de parler a eu plusieurs occasions dc remar- 
quer combien 1’attachement de ces oiseaux etoit reciproque, 
a l’agitation et a la voix triste et lamentable de la femelle 
lorsqu’elle avoit perdu son male. 

Le nid de l’epervier chanteur est place dans l’enfourchure 
des arbres on dans des buissons touffus. La ponte est de 
quatre ceufs blancs et presque ronds, dont la partie blanche 
reste transparente et prend une teinte bleuatre par la cuis- 
son, qui donne au jaune une belle couleur de safran, tandis 
que la coquille devient verte. 

Epervier plombe ; Dcedalion plumbeus , D. Cet oiseau est 
celui que M. d’Azara a decrit, sous le n.°2 2 , parmi ses buses 
mixtes , avec la denomination de gavilan aplomado , buse 
mixte couleur de plomb , de la traduction de Sonnini , 
tom. 3 , p. 67. M. Cuvier l’a indique, t. i. er , p. 32 1 de son 
Regne animal, coinme etant un veritable epervier, ainsi 
que le soupfonnoit le voyageur espagnol, qui a lui-meme 
annonce que la manicre devivre des deux etoit seinblable, et 
qui a donne une description oil 1'on remarque de si grands 
rapports avec les caracteres particuliers de 1’epervier chan- 
teur , qu’ils fontdouter si ce n’est pas la meme espece. En effet, 
cet oiseau, long d’environ dix-neuf pouces , dont le corps 
est peu charnu , et qui difTere des buses par la petitesse de 
sa tete, la longueur des tarses, la brievete des plumes tibiales 
et celle des pennes alaires, a les jambes rouges , la .queue 
etagee, et le plumage d’une beaute etrangere a presque tous 
les rapaces. Le dessus du corps est d’une teinte vive de 
plomb, et le dessous est couvert de raies transversales , les 
unes de cette couleur et les autres blanches. Les grandes 
pennes des ailes sont noiratrcs et oflrent dans le milieu une 
bande plus claire ; les autres sont d’une couleur plombee et 
plus ou moins foncee, avec l’extremite blanche. Les pennes 



caudales intermediaires ont trois larges bandes noires sur un 
fond blauc ; celles des cotes n’en ont que deux, sur uu fond 
d’un jaune roussatre , et leur pointe est blanche. 

Epervier gaear : Dcedalion gabar , D. ; Falco gabar , Daud. 
et Lath., Lev., Afr. , pi. 33. Get oiseau est de la taille de 
l^pervier commun; maissa queue, coupee carrement comme 
celle du dernier, est un peu plus courte. Toute la partie 
superieurc du corps est d’un gris brun , plus fouce sur le 
manteau et a i’oeciput. La gorge et la poitrine sont d’un 
gris bleuatre. Les plumes du croupion et de I'anus sont 
blanches. Les grandes pennes des ailes, qui ne depassent point 
les couvertures du dessus de la queue , sont brunes en-des- 
sus et ont des bandes transversales en-dessous; les moyennes 
sont ;t epinine es de blanc. Les barres des pennes caudales sont 
en-dessus d’un brun fonce sur un fond plus clair; ell es sont 
blanches et d’un noir lave cn-dessous. Les plumes abdonri- 
nales et tibiales sont finement rayees de brun sur un fond 
blanc. L’iris est d'un jaune vif; la cire et les tarses sont d’un 
beau rouge; le bee etles ongles sont noirs. La femelle, d’un 
tiers moins grosse que le male, a la base du bee et les pieds 
d’uu rouge plus terne. Les jeunes olfreut sur le dos et sur 
la poitrine un melange de plumes brunes, bleuatres et 
rousses ; la membrane de la base du bee est jaune. 

Le gabar vit dans l’interieur des terres au cap de Bonne- 
Esperance M. Levaillaut cn a trouve , au mois de Septembre , 
un nid qui etoit consiruit en dehors de racines et de bois 
flexibles , et garni interieurement de plumes; il etoit pose 
dans l’enfourchure d’un grand mimosa. La ponte de ces 
obeaux est r! e quatre oeufs blancs. Les differences de leur 
plumage et de celui de l’epervier conimun ne sont peut-ttre 
produites que par l’influence du climat , et elles sont si 
legeresc qii’elles peuvent expliquer comment le voyogeiir 
Ixolbc , qui n’etoit pas un naturaliste fort exerce ni fort 
habile , ne les a pas observees. 

Epervier minulle : Dcedalioa minullus , D. ; Falco minullus , 
Lath. Cette espece , figuree pi. 04 de l’Ornitliologie d’Afrique 
de M. Levaillant, est plus petite que notre emerillon , et la 
grosseur du male n'excede pas celle du merle commun. Le 
dessus du corps est brun, avee des taches blanches, qui ne 
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s'observent qu’en ecartant les plumes. Les pennes alaires 
sont brunes exterieurement et rayees de blanc dans leurs 
barbes interieures; les pennes cau dales, de la meme couleur 
en-dessus , ont des bandes blanchatres , avec des taches brunes , 
cordiformes, en-dessous. La gorge etla poitrinesont blanches, 
avec des taches brunes assez petites sur la premiere de ces 
parties , et qui s’agrandissent sur l'autre en forme de larmes; 
les plumes des flancs et des tarses sont rayees trausversale- 
ment de brun clair. L’iris est d’uu jaune orange. La cire , les 
tarses et les doigts sont d’un jaune plus pale ; le bee et les 
ongles sont noirs. La femelle, presque du double plus grosse 
que le male, en differe tres-peu par le plumage. 

Cet oiseau tres-courageux chasse les pies-grieches des can- 
tons qu’il habite, et il poursuit les corbeaux , les niilaps et 
les buses, en criant cri-cri-cri , pri-pri-pri. 

Les deux sexes se quittent peu : ils font la chasse en 
commun, construisent sur les arbres un nid compose exte- 
rieurement de mousse , de feuilles seches ct de branches 
flexibles, et garni interieurement de laine et de plumes, 
dans lequel la femelle pond cinq a six oeufs. M. Levaillant, 
pour donner une idee de l’epervier minulle , cite l’enleve- 
ment qu’un individu fit un jour d’un des oiseaux qu’il etoit 
occupe a preparer sur une table ou cet epervier s’abattit 
tout a coup. Cette circonstance, et l’observation tiree de 
Belon relativement a la manierc dont l’epervier commun 
fondoit du liaut des airs sursaproie, semblent peu s’accorder 
avec l’habitude , supposee a tout le genre, de ne l’attaquer 
que de cote et horizontalemcnt. 

Beaucoup d’autres rapaces ont cte places dans le genre 
Epervier; mais ces oiseaux sont sujets a tant de variations, 
suivant l’age et le sexe, qu’il scroit imprudent de donner 
ces differences comme des especes reelles jusqu’a ce qu’on ait 
a leur egard des notions plus positives, et qu’on soil parvenu 
a reuiiir une masse sufLsante d’observations faites sur les 
lieux et a diverses epoques , en comparant entre eux un 
grand nombre d’indi vidus. On se contentera done de donner 
des notices succinetes sur les especes qui , quoique adoptees 
par divers auteurs, nc semblent pas encore ttre au-dessus 
de tous les doutes. 
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Epervier a longue queue; Falco macrourus , Lath. Cet 
oiseau , qui a ete trouve par J. G. Gmelin et par Lepechin 
dans la Russie scptentrionale et dans la Siberie, est figure 
tom. i5, pi. 8 et 9 , des nouveaux Memoires de l’acadeinie 
de Petersbourg. Long d’un pied sept ponces, cendre sur le 
corps et blanc dessous, il n’a pour caractere particulier que 
la longueur de sa queue, qui est de neuf pouces. 

Epervier brun de Cetlan ; Falco badius , Gmel. et Lath. 
On trouve dans les Illustrations avium de Brown , pi. 3 , la 
figure de cet oiseau , dont la taille est d’environ treize pouces, 
et qui , brun sur le corps , est d’un blanc varie de lignes 
jaunatres et demi-circulaires sur toutesles parties inferieures. 

Epervier noir. II y a , sous cette denomination, dans les 
galer^’es du Museum de Paris, un oiseau venant du Senegal 
qui n*est pas plus grand que le hobereau commun, et dont 
le plumage est tout noir, a l’exception des laches blanches 
et en forme d’ecailles que l’on voit au -dessous de la queue. 

Epervier des pigeons; Falco columbarius , Gmel., figure par 
Catesby, tom. i. er , pi. 3, et decrit par Brisson sous le noin 
d’epervier de la Caroline. Quoique cet oiseau soit presque 
aussi gros que l’epervier commun, plusieurs natnralistes, et 
notamment M. Vieillot, qui Pa fait figurer, pi. ii de ses 
Oiseaux de l’Amerique septentrionale, le regardent comme 
une veritable cresserelle, et lui donnent pour synonym es les 
falco obscurus, dubius et fuscus de Guielin. Quoi qu’il en soit, 
le dessus du corps est d’un brun ardoise; la gorge est d’un 
blanc qui se ternit sur la poitrinc et les parties inferieures, 
couvertes d’ailleurs de taclies noires a leur centre et brunes 
sur les bords; les ailes et la queue ont des raies transver- 
sales, et l’on remarque aux joues une ligne d’un blanc rous- 
s&tre qui part de la mandibule superieure et s’etend jusqu’a 
l’occiput. Cet oiseau , qui se trouve dans toute l’Amerique 
septentrionale et a la bale d’Hudson , oil les naturels le 
nomment pecusish , fait une guerre continuclle aux tourte- 
relies, aux pigeons a longue queue, et il attaque aussi les 
troupiales. La feinelle pond quatre mufs blancs , tachetes de 
rougeatre , dans un nid place ala bifurcation de deux grosses 
branches, construit exterieurement avec de l’herbe et des 
buchettes, et interieurement avec des plumes et de la mousse. 
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^pervier tachiro; Falco tachiro, Lath. M. Levaillant, qui 
a fait figurer cet oiscau , pi. 24 de son Ornithologie d’Afrique , 
n’a hesit£ a le placer parmi les eperviers qu’a cause de ses ailes 
plus alongecs, de sa queue non coupee carrement, et de ses 
tarsesplus courts. D’une taillepeu inferieure acelledel'autour, 
le tachiro a la tete et le cou varies de blanc, de roux, et ta- 
chetes d’un brun noiratre ; le nianteau d’un brun sombre ; les 
pennes alaires bordees de blanc et depassant le milieu de 
la queue; les pennes caudales blanches , avec de larges bandes 
noiratres en-dessous et plus foncees en-dessus; les parties 
inferieures d’un blanc roussatre et parsem^cs de taches 
brunes, rondes ou demi-circulaires , et en forme de cmur 
sur les tarses, qui sont jaunes, ainsi que les doigts. Cet oiseau, 
dont le bee est bleuatre et l’iris de couleur de topaze , n’a 
ete rencontre par M. Levaillant que dans les grands bois, 
ou il fait la guerre aux petits oiseaux. Les jeunes se nour- 
rissent surtout de mantes et de sauterelles. 

ISfervier a ventre roux; Falco rujiventris , Lath. II est aussi 
grand et plus gros que l’epervier commun; les naturcls de 
la Guiane l’appellent voe , vxie, et les creoles pagani roux, 
Cette espece, qui paroit etre celle que Mauduyt a decrite, 
pag. 687 de l’Ornithologie encyclopedique , a ete rapportee 
par Sonnini a l’epervier bleuatre de M. d’Azara , n.° 26. La 
tete est d’un cendre brun, plus fonce sur le dos ; la gorge 
est blanchatre, ainsi que le dessous de la queue; le ventre 
et les autres parties inferieures sont roux. Le bee , noiratre, 
se rapproche par la forme de celui de l’epervier a gros bee. 

Epervier noir et blanc. M. d’Azara a decrit , sous le n.° 28 , 
cet oiseau du Paraguay , qu’il dit ressembler a l’epervier 
commun par la physionomie et les caracteres , mais dont la 
queue est plus longue et l’envergure moins etendue. Toutes 
les parties inferieures du corps sont blanches, et la incme 
couleur, melee d’un peu de gris , forme un demi-collier sur 
la nuque en passant sous l’oeil. Le reste du plumage est 
presque noir, a l’exception de quatre bandelettes blanches 
qui traversent la queue, dont fextremite est aussi de cette 
couleur, qui se retrouve encore aux bordures exterieures des 
pennes alaires. M. Vieillot a donne a cet oiseau l’epithete 
de melanoleucus , que Gmelin et Latham avoient deja appli- 
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quee a Vepcrvier-pie ou faucon a collier de Sonnerat (Voyage 
aux Indes et a la Chine, tom. 2 , pag. 182), nomine par les 
Singalais kalu kurulgoya, au rapport de Forster, Zool. ind., 
pag. 12, tab. 2. Ce dernier a, en effet, beaucoup de res- 
semblance dans son plumage avec l’autre. 

ErERViER mouchete. M. d’Azara, n.° 24, le regarde comme 
une variete du faucon commun , et, selon Sonnini , dans sa 
note sur le n.° 29, il appartiendroit peut-etre a l’espece de 
notre autour. M. Vieillot le range parmi les eperviers, sous 
le nom de sparvius guttatus. Cet oiseau , long de seize pouces, 
dont la queue est etag£e , a la tete marbr^e de brun et de 
noiratre , tout le manteau brun avec des franges d’une nuance 
plus claire, la queue rayee de ces deux couleurs, la gorge 
et la poitrine blanches et mouchetees de noir&tre , et le 
venire d’un blanc pur. Cette espece , qui pond deux oeufs 
blancs, fait son nid sur les arbres avec de petites buchettes. 

Epervier rave. L’oiseau que M. d’Azara decritsous ce nom, 
11. 0 29, et qn’il compare a Fautour d’Europe, est Fepervier 
a demi -collier roux, sparvius semi- torqualus de M. Vieillot. 
Long de vingt pouces un quart, il a un demi -collier forme 
de plumes roussatres a bord brun, qui traverse la nuque. 
Les parties snperieures out des raies roussatres sur un fond 
noiratre; le ventre est blanc, et le reste des parties infe- 
rieures oflre des ondes noiratressur un fond egalement blanc; 
les pennes de la queue, presque noires, sont traverses par 
des bandelettes blanches et interrompues. L’auteur qui vient 
d’etre cite, a decrit dans ses Oiseaux de l’Am^rique septen- 
trionale , sous le nom d 'epervier raye ou malfini , et dans un 
ouvrage plus recent sous celui epervier mille-raies , ou sparvius 
lincatus , des oiseaux d’Amerique qui vraisemblablement ont 
de grands rapports cntre eux; mais on se borncra ici a les 
indiquer. 

Epervier a cou roux. Cest probablement a l’oiseau de 
l’Amerique meridionale portant pour etiquette, au Museum 
de Paris, nisus pectoralis , epervier a poitrine rousse , que 
M. Vieillot a donne cette denomination. Au reste, il est de 
la taille de Fepervier femclie, et a la gorge, le devant du 
con et le haut tie la poitrine, d'un roux ardent; son ventre 
est raye de blanc et de noir. et les parties superieures sont 
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d’un roux obscur ; la queue, grise en-dessous, a des raies 
transversales blanchatres. 

Epervier a sourcils Blancs ; Sparvius superciliaris , Vieill. 
Cet oiseau du Paraguay, long d’environ quinze ponces, a 
ete decrit par M. d'Azara, n.° a 5 , comme ayant le dessus 
de la tete marbre de brun et de noir; le front et les sour- 
cils blancs jusqu’a Pocciput ; le dos brun , avec des mou- 
clietures sur le fond blanc du croupion; un rang de plumes 
noires au haut du eou , qui est blanc, ainsi que la gorge 
et le ventre; les ailes et la queue melanges de roux. de 
blanc et de brun. Ces couleurs , peu tranchees , semblent 
d’antant moins propres a caraet^riser une espece, que sur 
deux individus observes par le voyageur l'autre presentoit 
des differences assez considerables. 

Epervier cendr£ de Cayenne; Sparvius cinereus , Vieill. ..que 
lesnalurels de la Guiane nouiment parakoureke , et les creoles 
pagani gris . Cet oiseau est decrit dans le Journal de phy- 
sique, tom. 2, pag. 145, comme etant long d’environ quinze 
pouces et ayant de grands rapports avec 1 oiseau Saint-Martin. 
Sonnini croit le reconnoitre dans la base des champs cendree 
de M. d’Azara, n.° 02. Tout son corps est d’un gris cendre, 
mele de quelques traits blanes dans les parties inferieures. 
La queue, presque noire, est traversee de deux larges bandes 
blanches ; les tarses et les doigts sont rougeatres. 

L’Amerique meridionale est eneore indiquee comme la 
patrie d’oiseaux auxquels on a donne les noms d’^PERViER 
ardoise, Sparvius ccerulescens , Vieill., dont les pieds sont tres- 
longs , tres-greles et le corps en entier de couleur d'ardoise; 
d’EpERViER brunoir , Sparvius subniger, Vieill., dont la taille 
n’est pas superieure a celle de remerillou, et qui est d’un 
brun noiratre en-dessus, et d’un gris blanc raye de brun en- 
dessous; d’EpERViER tricolor, Sparvius tricolor, Vieill., de la 
taille de l’epervier minulle, lequel est brun en-dessus et sur 
les ailes, blanc en-dessous avec des raies transversales rousses, 
et a , d’ailleurs , quatorze raies brunes et blanches sur la 
queue; d'EpERMER pygmee, Sparvxus minutus , Vieill., lequel 
se rapporte vraisemblablement au nisus minimus du Museum de 
Paris, et qui, long seuleinerit de sept pouces, a le dessus du 
corps brun et le dessous fineineiit raye de ligiies transversales 
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grises sur an fond blanchatre. C’est aussi dans cette contree 
que se trouve 1’Efervier a bec sinueox, Nisus strepsirjnchos 
du Museum, qui est d’un brun fonce en-dcssus, et roux , 
avec des bandes blanches, en-dessous. 

II existe dans la Nouvelle-Hollande un oiseau de proie 
que les habitans appellent goo-roo-wang , et qui est nomme 
par Latham falco lunulatus , et par M. Vieillot sparvius lunu- 
latus. II a onze pouces de longueur; son front est fauve, et 
les autres parties superieures , les ailes et la queue, sont 
brunes; la couleur jaunatre qui couvre tout le dessous du 
corps, remonte de la gorge vers l’ceil et prend la forme d’un 
croissant ; la pbitrine a beaucoup de taches brunes ; les 
pennes alaires s’etendent jusqu’au milieu de la queue, qui 
est longue. 

On trouve aussi dans la meme contree 1’Epervier a tete 
grise , considdre par Latham comme une variete du falco 
nisus, mais dont M. Vieillot forme une espece sous Ie nom 
de sparvius cirrocephalus. Cet oiseau, long de dix-sept pouces, 
a le dessus de la tete d'un gris cendr£, le dos et les ailes 
d’un gris fonce et presque noir; la gorge et le cou roux ; 
la poitrine et le ventre d’un blanc terne , et traverses de beau- 
coup de raies rousses; la queue longue et traversee de trois 
larges bandes blanches; Ie bec d f un bleu pale; I’iris et les 
pieds jaunes. 

Enfin le nom d'epervier a ete donne a des oiseaux qui 
appartiennent evidcininent a d’autres genres. C'est ainsi que 
la feinelle de la cresserelle commune est vulgairement ap- 
pelee epervicr des aloueltes ; le milan de la Caroline, epervier 
a queue dhirondelle et epervier d serpens; le fou , epervier 
marin. 

§. 2 . £perviers-autours ( Astures ). 

Autour commun : Dccdalion palumbarius , Dum.; Falco pa~ 
lumbarius , Linn. Cet oiseau, plus grand et plus fort que P2- 
pervier ordinaire, a aussi la tete plus grosse et le bec plus 
robuste et pins crochu. Les jeunes de I’annee out la cire et 
les pieds d’un jaune livide ; l’iris d’un gris blanchatre; la 
tete et Ie cou roussatres, avec des taches longitudinales d’un 
brun fonce; les parties inferieures d’un roux bleuatre, varie 
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de longues taches bfunes de la meme forme; les pennes cau- 
dales d’nn gris bruii , rayees de quatre bandes plus fancies 
ct terminees de blanc. C’cst, dans cet etat , le falco gentilis 
et le falco gallinarius de Linnaeus, le gros busard de Brisson, 
pi. 72 de Frisch, et i’autour-sors de Buff'on , pi. enlum. 
42a et 461. 

Le male, quand il a pris sa derniere livree , est long d’un 
pied sept a huit pouces; le bee est bleu et termine de noir; 
la cire est d’un vert jaunatre; il y a au-dessus de 1’ceil une 
ligne blanche, et les joues, de la meme couleur, sontgarnies 
de longues plumes roides d’un noir luisant ; la tete et les 
parties superieures sont d’un brun fonc£ bleuatre. La gorge, 
la poitrine et le ventre sont blancs et marques d’un grand 
nombre de raies noires transversales , et de bandes ^troites 
longitudinales d'un brun fonce : les pennes alaires ont des 
flammes blanches et grises sur le cdtd large des barbes, et 
elles sont traversees de bandes d’un brun fonce; la queue, 
de couleur cendree, a quatre ou cinq bandes noires, et les 
pennes sont bordecs de blanc ; les deux exterieures sont plus 
courtes que celles du milieu. L’oiseau est represente a cet 
age dans Frisch, pi. 8 i et 82 , et dans les planches enluminees 
de Buffon , n.° 418. La femelle, longue de pres de deux pieds 
et beaucoup plus grosse que le male, est en general moins 
nuancee de bleuatre , plus coloree de brun, et elle a un. 
plus grand nombre de petites taches brunes sur la gorge; 
mais le plumage est sujet, dans les deux sexes, a beaucoup 
de variations, dont l’autour blanc offre la plus remarquable. 

L’autour, qui reste toute I’annee en France, est aussi 
fort comraun en Allemagne , en Russie , en Suisse, en Jr- 
lande , mais plus rare en Angleterre et en IJollande : on le 
trouve egalement en Asie , depuis le Kamtschatka jusqu’a 
la Perse; en Afrique, dans laBarbarie, et au nord de l’Ame- 
rique. Il habite de preference les bois de sapins et ceux qui 
sont situes sur des montagnes : les jeunes pigeons et autres 
volailles, les levrauts , les ecureuils, les souris, les taupes, 
sont sa principale nourriture. Cet oiseau , dont le cri est 
rauque et frequent, pratique sur les plus grands arbres un 
nid dans lequel la feinellc depose quatre a cinq ceufs d’un 
blanc bleuatre , avec des raies et des taches brunes qu’on ne 
1,5. 0 
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voit pas sur la figure qu’en a donnee Lewin , tom. i. er , pi. 4, 
n.° i, de ses Oiseaux de la Grande- Bretagne. 

On prend souvent l’autour avec les nappes qui s’emploient 
pour les alouettes , ou en pla^ant dans un espace entour£ 
de quatre filets de neuf a dix pieds de hauteur, un pigeon 
blanc, sur lequel se precipite cet oiseau : il paroit meine que 
souvent il ne cherche a se debarrasser qu’apres avoir d^vore 
sa proie. Les fauconniers sont neanmoins parvenus a tirer 
parti de cette voracite , en dressant l’autour pour la cliasse 
du vol , et en le soumettant aux exercices qui constituent 
Pancien art de Pautourserie , ars accipitraria, et celui de la 
fauconnerie , ars falconaria. Suivant Belon^ on pr^feroit, 
pour leur donner eette instruction , les autours qui venoient 
de Grece, et qui ^toient moins indociles que les individus 
qu’on s’etoit procures dans les Alpes et dans les Apennins. 
Ces oiseaux etoient destines a la Basse volerie, qui compre- 
noit , outre les perdrix, les faisans, les canards et les oies 
sauvages , les lievres et leslapins. Les principales precautions 
observees paries autoursiers consistoient nourrir les jeunes 
autours a la main', en leur donnant de la chair de volaille ; 
a les accoutumer au bruit des chevaux , et, lorsqu’ils com- 
mengoient a se percher, a leur apprendre a venir sur le 
poing, en leur montrant une paire d’ailes appelee tiroir ; a 
les exposer tous les matins au soleil ; a ne les faire chasser 
qu’aux heures ou la chaleur n’est pas trop forte, et a l’abri 
du vent, en leur donnant le temps de guetter les perdrix a 
la remise. On ne doit pas garder trop long-temps les autours 
sans les faire voler; eeux qui chassent le plus bas sont les 
meilleurs. Lorsqu’on les destine a la chasse des canards, on 
commence par leur en rnontrer de domestiques ; on les 
porte ensuite sur le bord des etangs ou il s’en trouve , et au 
moment ou les canards sauvages prennent leur essor , l’au- 
tour s’elance sur eux et saisit les plus paresseux. Pour la 
chasse aux lapins, quand Poiseau a £te habitue a en voir, 
on va se promener le matin et le soir avec lui dans quelque 
garenne, et il fond egalement sur ceux qu’il aper§oit. 

Les autoursiers noinment autour niais celui qu’ou prend 
dans le nid ; autour branchier , celui qu’on a saisi sur les 
branches quand il commen^oit a voler ; autour passager , 
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celui qu’on a pris au passage dans des filets ou d’une autre 
maniere ; et autour fourcheret , celui qui est de moyenne 
taille, le demi-autour. 

Une attention que Ton doit surtout avoir dans Peducation 
des jeunes autours, c’est de ne pas leur faire trop connoitre 
les poules ni les pigeons; car, cette chasse etant plus ais£e, 
ils detruiroient bientdt les basses-cours et les colombiers du 
voisinage. 

Les autoursiers avoient , pour guerir ces oiseaux de diverses 
maladies, des recettes dans le detail desquelles on n’entrera 
pas ici, et l’on se bornera aux notions superficielles que Ton 
vient de donner sur un art maintenant abandonne. Voyet 
d’ailleurs le mot Fauconnerie. 

Peu d'oiseaux semblent appartenir v^ritablement au genre 
Autour. M. Cuvier n’indique comme especes que les trois 
premieres de celles qui suivent: 

L’autour melanope; Falco melanops , Lath. Cet oiseau, qui 
se trouve a Cayenne, est de la taille du corbeau freux, et a 
environ quinze pouces de longueur. La tete et le cou sont fine- 
meut et longitudinalement rayes de noir sur un fond blanc; 
une bande ovale noire , placee sur les yeux , se prolonge en 
pointe par derriere; le dos et les ailes sont noirs, avec des 
taches blanches de forme ronde; la queue, egalement noire, 
a une large bande blanche au centre;, tout le dessous du 
corps est blanc ; la cire et les pieds sont jaunes. 

Autour rieur ou a culotte blanche : Falco cachinnans > 
Linn. Cet oiseau, qui vit dans les mar^cages de PAm^rique 
m^ridionale , et s’y nourrit de reptiles et de poissons, est 
celui que M. d’Azara a decrit, n. 0 1 5 , sous le nom de macagua , 
et dont M. Vieillot a forme un genre distinct avec la m£me 
denomination, qui est tiree de son cri, lequel a paru a Rq- 
lander exprimer unesorte de rire. Long de dix-huit pouces, 
il en a trente-six d'envergure. De Porigine du bee part une 
tache noire qui occupe les c6t£s et le derriere de la tete, 
couverte a son sommet de plumes blanches , longues de dix- 
huit lignes et susceptibles de se relever : au-dessous est un 
demi-collier blanc. Les parties inferieures du corps sont de 
la meme couleur , et les parties sup^rieures brunes, a l’ex- 
ception des taches blanches en croissant qu’on remarque sur 
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quelques pennes alaires, dont l’exlremit^ est de lam£me cou- 
leur, et des bandes, alternativement blanches et brunes , qui 
traverscnt la queue. M. Vieillot a vu un autre individu 
venant de Cayenne , et dont le plumage ofFroit des diffe- 
rences. 

AUTOUR BLANC DE LA NoUVELLE-HoLLANDE ; FdlcO N OVCC Hol- 

landice , Gmel., et Falco albus de White, pag. 25o et pi. 55 
de son Voyage. Cet oiseau , de la taille de l’autour d’Europe , 
a le plumage entierement blanc , le bee et les ongles noirs, 
la cire et les pieds jaunes. II y a au Museum de Paris un 
jeune individu de la mthne espece, dont le corps est cendre 
par-dessus, et qui a la gorge et la poitrine payees Iransver- 
salemcnt de gris roussatre et de blanc ; le ventre est de 
cette derniere couleur, et la queue, blanchatre, est traversee 
de raies, etroites et espacees , d’un gris clair. 

Autour cendre. Cet oiseau est devenu le type d’un genre 
nomm£ Asturine par M. Vieillot , qui l’a compose de deux 
especes de Cayenne, dont l’une est Pasturine cendree, et 
l’autre l’asturine a pieds bleus ou petit autour de Cayenne, 
falco cayanensis, Gmel. , pi. enl. 475. Ces especes, d’environ 
quinze pouces de longueur, ont beaucoup de rapport entre 
elles. L’individu qui se trouve au Museum de Paris sous le 
premier de ces noms , a tout le dessus du corps d’une cou- 
leur ccndr^e qui presente des raies de nuances plus ou 
moins foncees. La tete, le cou et le dessous du corps ont 
aussi des raies transversales alternativement blanches et d’un 
gris ardoise; les pennes de la queue, cendrees a l’exterieur, 
sont blanches du cbte interne et a la pointe. Le bee est 
bleuatre et les pieds sont jaunes. 

Autour du Jafon ; Falco orientalis , Gmel. Cet oiseau , 
long de dix-sept pouces, a tout le plumage d’un brun plus 
fonce sur le corps que sur les parties inferieures ; son bee, 
fort gros, est noir en-dessus et jaune en-dessous ; les pieds 
et les doigts ont une teinte plombee. 

Autour de Java; Falco indicus , Gmel. Cette espece est 
d^crite comrne ayant le fond du plumage d’un brun rou- 
geatre ; mais le eroupion est blanc , ,et il y a des bandes 
transversales de la meme couleur sur l'abdomen ; les pennes 
des ailes et de la queue sont fascines de noir; le bee est de 
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cette derniere couleur; la cire , les tarses et les doigts sont 
jaunes. Cet autour poursuit avec dexterite les rainiers et les 
tourterelles, dont il fait sa nourriture habituelle. 

Autour jaunatre ; Falco radiatus , Lath. Cette espece, de 
la Nouvelle - Hollande , qui est figure pi. 121 du second 
Supplement au Synopsis de l’auteur anglois , a vingt pouces 
de longueur et quatre pieds d’envergure; ses yeux sont en- 
toures d’une peau bleue-, les ailes et la queue sont brunes, 
et ont des raies blanchatres et noiratres ; tout le reste du 
plumage est d’une couleur ferrugineuse , avec des stries 
noires transversales sur la tete et le cou , et des taches de 
la meme couleur , longitudiuales et plus larges, sur les autres 
parties. La cire et les pieds sont bleus; le bee et les ongles 
sont noirs. 

Sous la denomination d’autour se trouvent encore d’autres 
rapaces, telsque, i.° l’Autour huppe de Levaillant, tom. i. ep , 
pi. 26, que M. Cuvier a place parmi les aigles -autours , dont 
M. Vieillot a forme son genre Spizaete , et qui a ete decrit, 
tom. i. er , p. 358 de ce Dictionnaire : 2. 0 TAigle-moine, 
Sparvius monachus , Vieill. , qui se trouve au Bresil, et qui, 
long de dix-huit pouces , a les tarses a moitie vetus, ledevant 
de la tete et les parties iuferieures d’un blancpur; I’occiput, 
le manteau et les ailes d’un brun noiratre; la queue arrondie, 
d’un brun ferrugineux et traversee par deux bandes noires : 
3 .° l’Au tour noiratre, Sparvius nigricans, Vieill. , dont la taille 
est de vingt-six pouces , et que Mauduyt avoit presente 
comme la femelle de son grand autour de Cayenne, mais que 
M. Vieillot regarde comme une espece particuliere , distin- 
guee surtout par l’absence de la huppe, que l’autre porte sur 
1’occiput : 4. 0 l’autour a queue rousse, figure pi. 14 bis des 
Oiseaux de l’Amerique septentrionale, dont la longueur est 
de vingt-deux a vingt-trois pouces, et dont le plumage est 
brun en - dessus et blanc en-dessous, avec des taelies noires 
aux flancs. ( Ch. D. ) 

EPERV 1 ERE, Hieracium. ( Bot .) [ Chicoracees , Juss.; Syn- 
genesie polygamie egale , Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des synantherees , appartient a la tribu naturelle des 
lactucees. 

La calathide est incouronnee, radiatiforme , multiflore. 
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fissiflore, androgyniflore. Le pyridine, a peu pres £gal aux 
fleurs centrales, est forint de squames inegales , pauciseri^es, 
irr^gulierement imbriquees , appliquees, lineaires-aigues , 
intradilat^es. Le elinanthe est plane , alveole , a cloisons 
charnues, dentees. Les ovaires sont cylindraces, munis d’un 
bourrelet apicilaire , et souvent de c6tes longitudinales qui 
se prolongent au sommet en autant de petites cornes; leur 
aigrette est compos^e de squamellules in£gales , filiformes, 
harbellulees. Les corolles portent ordinairement des poils 
^pars sur la partie inftrieure du limbe. 

On connoit environ quatre-vingt-dix especes d’epervieres , 
presque toutes europ^ennes; on en a cependant trouve plu- 
sieurs dans l’Am^rique septentrionale , et quelques autres 
en Asie et en Afrique. 

M. De Candolle observe que la determination et la classifi- 
cation des especes de ce genre est l'un des points les plus 
difficiles de la botanique europdenne , parce que ces plantes 
offrent toutes des variations nomfireuses dans la forme des 
feuilles et dans le nombre des poils qui les couvrent ; que 
leur tige est quelquefois grande, rameuse et feuillee, quel- 
quefois courte , simple, nue et chargee d'un petit nombre 
de fleurs; et que ces variations ont lieu dans des especes 
tres-voisines, ou quelquefois dans difierens individus d’une 
meme plante. Ce botaniste pense que les caracteres les plus 
constans sont ceux qui tiennent a la grandeur des calnthides, 
a la forme et a l’aspect des poils , et a la consistance des 
feuilles. 

Nous croyons que le fruit des epervieres pourroit fournir 
des caracteres specifiques probablement preferables a tous 
autres. Voici a cet egard ce que nous avons observe. Chez 
plusieurs especes la surface de la cypsele est divisee en 
cinq cotes arrondies ; chez d’autres especes, telles que Yhie- 
racium auranliacum , il y a dix cbtes dont chacune se pro- 
longe au sommet en une petite corne saillante; chez d’au’tres 
encore, il y a dix cbtes, dont cinq seulement, plus fortes 
que les cinq autres et alternant avec elles , se terminent au 
sommet par une saillie conique. Enfin les cotes de la cyp- 
sele sont tant6t lisses ou presque lisses, tantbt ridges ou sil- 
lonndes transversalement , tantot denticulees en scie, ou he- 
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rissees d’asperites spiniformes. Ajoutons que le bourrelet 
apicilaire est tant6t tres-prononce , tant6t oblit^re. 

M. De Candolle a fort habilement divise ce genre nom- 
breux en quatre sections qui paroissent tres-naturelles, et 
qui par cela meme ne peuvent etre d^finies rigoureusement. 
La premiere, qu’il intitule faux-liondents , est caracteris^e par 
les feuilles, qui sont radicales , peu ou point velues, vertes 
et foliacees, et par des hampes le plus souvent nues et mo* 
nocalathides : l’eperviere orangee appartient a cette pre- 
miere section. La seconde, intitul^e fausses-andryales , com- 
prend les especes entierement couvertes de longs poils blancs 
et mous, qui, vus a une forte loupe , paroissent dentcles ou 
pluineux. La troisieme est celle des piloselles , composee des 
epervieres de couleur un peu glauque, de consistance plus 
ferme, presque glabres, herissees, surtout vers le borddes 
feuilles, de poils longs, blancs et roides : les epervieres pi- 
loselle , deLepeletier , et auricule, font partie de cette troi- 
sieme section. Celle des pulmonaires , ou vraies epervieres, 
est la quatrieme, et se compose des especes vertes, a tige 
feuillee, a periclines le plus souvent herisses de poils noirs. 
C’est a cette derniere que se rapportent les epervieres des 
murs, des bois, de Savoie, et en ombelle. 

Nous allons nous borner, suivant notre usage, a d^crire 
les epervieres des environs de Paris , ainsi qu’une espece 
etrangere a la Flore parisienne , mais que l’on cultive dans 
quelques jardins comme plante d’ornement. 

£perviere orangee j Hieracium aurantiacum , Linn. La 
racine de cette plante est horizontale , et pousse des fibres 
descendantes ; ses feuilles sont grandcs, radicales, ovales- 
oblongues, entieres, herissees de poils qui sont epars sur la 
surface , et nombreux sur la nervure posterieure ; la tige est 
droite, nue ou a peine feuillee , herissee de poils roides, et 
terminee par cinq ou sept calathides disposees en corymbe 
serre , et portees sur des pedicelles courts ; leur pericline est 
herisse de poils noiratres ; leurs corolles sont d’une belle 
couleur orangee , qui a valu a cette espece l’honneur d’etre 
admise dans les jardins d’agrement, d’oii sont exclues toutes 
les autres epervieres. Elle est indigene dans les prairies des 
hautes montagnes duPiemont, de la Provence, duDauphine^ 
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dans les Vosges, et en divers lieux de PEurope. Elle est 
vivace et fleurit en ete. Sa culture se r^duit a lui procurer 
une terre legere , frequeinment arrosee, et a la preserver 
de la neige et des fortes gelees : on la multiplie par ses 
graines, ou par ses oeilletons. 

Eperviere piloselle; Hieracium pilosella , Linn. La raeine 
de eette plante produit des rejets rampans , feuilles, et une 
hampe de trois a six pouces de haut, dressee, grele, pubes- 
eente , blanch^tre , terminee par une calathide de fleurs 
jaune-soufre , a pericline muni de poils courts, rares , 
noiratres, ou nuls ; les feuilles sont ovales , oblongucs, ob- 
tuses, entieres, r^trecies en petiole a leur base, vertes sur 
la face superieure, qui estherissee, surtout vers les bords, de 
longs poils blanes et ecartes , blauchatres sur. la face infe- 
neure , qui est eotonneuse. Cette plante , nominee vulgaire- 
ment piloselle, oreille-de-souris , est vivace, et tres - commune 
sur les coteaux arides et dans les terrains sablonneux, ou 
elle fleurit dans le cours de l’eie. On la dit amere , astrin- 
gente , vulneraire et detersive. 



Eperviere de Lepeletier; Hieracium peleterianum , Merat. 
Cette espece, trouvee sur les collines des environs de Mantes, 
par M. Lepeletier , et deerite par M. Merat, ressemble beau- 
coup a la preeedente , dont elle diflere seulement par ses 
feuilles tout-a-fait blanches en-dessous, sa stature plus elevee , 
sa calathide deux fois plus grande, son pericline herisse de 
poils blanes , soyeux , longs et nombreux. 

Eperviere auricule j Hieracium auricula, Linn. Elle se 
distingue essentiellement des deux precedentes par sahainpe 
haute dun a deux pieds, presque nue, qui porte plusieurs 
calathides reunies en une oinbelle serree, et portees sur des 
p^dicelles courts toujours simples ; ainsi que par ses feuilles 
lanceolees , entieres, absoluuient depourvues de duvet sur 
les deux faces, mais herissees, sur les bords el les nervures, 
de longs poils blanes. Cette plante, vivace et a rejets ram- 
pans, habile les pres et les paturages marecageux , ou elle 
fleurit enMai et Juin : on la rencontre aux environs de Paris, 
a Saint-Leger, a Neuilly-sur-Marne. 

Eperviere des mlrs ; Hieracium murorum } Linn. Sa tige 
est haute d’un a deux pieds, dressee , grele , velue, presque 
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depourvue de feuilles, simple inferieurement, divisee supe- 
rifcurement en quelques raineaux, qui se terminent chacun 
par une calathide assez grande, composee de fleurs jaunes; 
les feuilles radicales sont ovales, a peine dentees, mais un 
peu anguleuses vers la base , et legerement ^chancrees a 
l’insertion du petiole; elles sont minces et molles, tres- 
velues en-dessous, en leur bord, et encore plus sur leurs 
petioles; les feuilles caulinaires, qui se reduisent a une ou 
deux, sont ovales -lanceolees et sessiles. Cette eperviere est 
vivace , fleurit en Juin et Juillet , et se trouve dans les lieux 
secs , ainsi que sur les vieux murs ; elle porte le nom vul- 
gaire de pulmonaire des Frangais , qui lui aura ete donne sans 
doute paree qu'une variete de cette espece a les feuilles 
tachetees de brun en-dessus. On la dit adoucissante et vuln£- 
raire : on regardoit sa racine comme astringente; mais elle 
n’est plus d’aucun usage medicinal. 

Ererviere des bois ; Hieracium sjlvaticum , Gouan. Elle est 
intermediaire entre la precedente et la suivante, else dis- 
tingue difficilement de l’une et del’autre. Satige, quis’eleve 
jusqu’a troispieds, est simple, ferme, cylindrique , tres- 
velue inferieurement, et garnie de trois ou quatre feuilles 
ecartees les unes des autres; les feuilles radicales sont ovales- 
oblongucs, inunies de dents anguleuses et distantes, et por- 
tees sur des petioles rougeatres qui sont tres-velus, ainsi que 
la nervure posterieure ; les calathides, composees de fleurs 
jaunes, et disposees en un corymbe terminal, sont portees 
sur des pedoncules ram^ux, charges, ainsi que les peri- 
clines, de poils droits et noiratres. Cette espece a les feuilles 
un peu minces et molles, comme la precedente, et se dis- 
tingue de la suivante par ce caractere. Elle est vivace et 
croit dans les bois montueiix, ou elle fleurit en Mai et Juin. 

Eperviere de Savoie; Hieracium sabaudum , Linn. Sa tige, 
cylindrique, dure , velue, tres-garnie de feuilles, s’eleve 
jusqu’a trois pieds; les feuilles sont eparses, einbrassantes , 
ovales-oblongues, pointues, un peu dentees , et plus oumoins 
velues ; les superieures courtes , les inferieures beaucoup 
plus longues; les calathides, disposees en un corymbe termi- 
nal, sont d’une grandeur mediocre et composees de fleurs 
jaunes. Cette espece est vivace et habite les bois , oil elle 
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fleurit en Juillet et Aout : il 11c paroit pas qu’elle soit com- 
mune aux environs dc Paris, non plus que la preeddente. 

Ebervieke en ombelle ; Hieracium umbeHatum , Linn. Tres- 
analogue a 1 ’eperviere de Savoie, elle s’en distingue surtout 
parce que ses feuilles ne sont point embrassantes. La tige 
est droite , simple, dure, garnie de feuilles dans toute'sa 
longueur, et s’cleve jusqu’a trois pieds ; les feuilles sont 
dparses , un peu distantes, lanceolees, dtroites , pointues , 
bordees de quelques dents ec^rtdes 5 les calathides, compo- 
sees de fleurs jaunes , sont port^es sur des pedoncules ra- 
meux, et disposees en une sorte d’ombelle. Cette plante vi- 
vace lleurit de Juin a Septembre, et est commune dans les 
bois des environs de Paris. (H. Cass.) 

EPHEDRA (Bo£.), nom latin du genre Uvette. Voyez 
Equinalis. (L. D.) 

I^PHEMERE , Ephemera . ( Entomol . ) On nomine ainsi un 
genre d’insectes ndvropteres , de la famille des agnathes , 
e’est-a-dire , sans machoires, parce qu’en effet ces insectes , 
ainsi que les phryganes, ont les machoires ou nulles ou tres- 
peu distinctes. 

Le genre des ephemeres est particulierement remarquable, 
ainsi que le nom l’indique , par le peu de dur^e de l’exis- 
tence de cet insecte sous sa derniere forme, existence qui, 
le plus ordinairement , ne s’etend pas au-dela de la journee 
qui les voit naitre , s’accoupler, pondre et mourir, du mot 
grec g (pejjLtgoG, in diem vivens, diarius. Le plus souvent meme 
la vie de ces insectes, sous l’etat parfait , n’est que de trois 
ou quatre heures. 

Swammerdam, dans sa Bible de la nature, Reaumur et 
Degeer, dan? leurs Memoires , nous ont donne une histoire 
a peu pres complete de plusieurs especes de ce genre. C’est 
d’apres ces c^lebres observateurs que nous allons essayer de 
retracer cette histoire, dont nous avons pu nous-memes 
verifier plusieurs fois l’exactitude des details, et toujours 
avec une nouvelle admiration. 

Donnons d’abord une idee generale de l’insecte sous l’etat 
parfait. Pour peu qu’on ait cherche a observer les phdno>- 
menes naturels, on a pu remarquer en etd, vers la chute du 
jour ou pendant la nuit, autour des luinieres , sur lesquelles 



EPH 43 

ils viennent se precipiter, des essaiins de petits insectes ailes , 
tres-legers, alonges, mous, a ailes excessivement tenues, 
reticulees, relevees le plussouvent dans le repos ou etendues 
horizontalement , le plus ordinairement simples , comme 
dans les dipteres, ou avec de petits rudimens d’ailes infe- 
rieures. On observe dans ces insectes trois particularity 
remarquables : i.° la tete est petite; les yeux sont £nor- 
mement developpes en reseaux et tuberculeux; les antennes 
sont en soie et tres-eourtes; 2. 0 les pattes sont alongees, sur- 
tout les anterieures; toutes ont quatre articles ; 3 .°, enfin , le 
ventre se termine par deux ou trois filets presque aussi longs 
que le corps lui-meme, qui est souvent d’une legerete telle 
que, si on pouvoit peser un millier de ees insectes sans leurs 
ceufs , a peine leur masse pourroit-elle faire equilibre avee 
un huitieme d’once. (Voyez, dans les planches de l’atlas de 
ce Dictionnaire, les n. os 4 et 5 de celle qui reprdsente les 
nevropteres agnathes.) 

Les larves des ephemeres, ainsi que leurs nymphes agiles, 
se developpent dans Feau , et elles y restent sous ees divers 
etats une, deux et meme trois annees consecutives. Leur 
forme est fort diff^rente de celle de l’inseete parfait. Swam- 
merdam les a tres-bien figurees dans les trois planches in-folio 
du i. er volume de sa Bible , 1 3 , 14 et i 5 , et Reaumur, dans 
son i2. e Memoire du tome VI, pi. XLII et XLVI. 

Ces larves vivent rti famille. Le plus souvent elles se creu- 
sent, dans la vase argileuse du bord des rivieres ou sur les 
bords des etangs , des cavites rapproehees les unes des autres 
et ayant chacune deux ouvertures. Elles se tiennent ainsi 
cachees et abritees des poissons, qui en sont fort avides. 
Sous cet etat de larves, ces insectes respirent Fair contenu 
dans l'eau , par l’intermede de branchies ou de houppes 
frangees au nombre de six ou sept de chaque chte. Dans les 
espeees qui habitent des canaux argileux ou qui s’en cons- 
truisent , ces houppes ou branchies sont moins evidentes, 
parce qu’ elles sont couchees le long du corps, a peu pres 
comme celles des phryganes; mais , dans les larves d’ephe- 
jneres qui sont libres, elles se presentent sous la forme de 
panaches, et il est probable que leur mode de respiration 
est tout-a-fait different de ce qu’il est par la suite : pheno- 



44 EPH 

mene de respiration qui ne doit pas plus nous etonner que 
celui qui nous est offert par le tetard de la grenouille, qui 
perd ses branchies quand il prend des poumons. 

Les larves dcs dphemeres sont alongees : on y distingue 
une tete garnie de machoires et de deux yeux ; une sorte 
de corselet compose de trois anneaux, inunis chacun d’une 
paire de pattes; un ventre ou abdomen forme de dix ou 
onze articles , garni lateralement de six a sept lames bran- 
chiales. que Reaumur appelle des ouies, et dont il a indique 
la diversite dcs formes suivant les especes : le dernier de ces 
anneaux supporte trois longs filamens barbus. Quand la 
larve est vivante , eile agite continuellement les six ou sept 
paires de lames branchialcs, comme des panaches, dont le 
jeu presente un mouvement regulier et admirable. 

Les nymphos des ephemeres ne different de leurs larves 
que par des rudimens d’ailes que l’on apcr^oit sur la seconde 
et la troisieme piece de lenr corselet : Swammerdam et 
Reaumur en ont donne de bonnes figures. Cette nyrnphe est 
mobile, comme celle des agrions. 

Toutes ces nymph es snbissent leur metamorphose a une 
meme epoque de l’annee, dans un espace de quatre a cinq 
jours, et dans une liinite a peu pres fixee pour cliaque es- 
pece. Ce temps de l'annee est meme connu des pecheurs , 
parce que les poissons s’en nourrissent , et qu’ils sont tres- 
avides de ces insectes, qui sont une softe de marine tombee 
du cicl. C’est principalement dans les mois de Juin , de Juillet 
et d’A^ut, que les diverses especes subissent leurs metamor- 
phoses. 

Les auteurs ne sont pas d’accord sur la maniere dont 
s’opere la fecondation. Tous reconnoissent que les femelles 
deposent leurs ocufs en masse. Swammerdam, Reaumur, les 
ont figures; ce dernier auteur, en particulier, en fait con- 
noitre de trois sortes diverses pour la forme et la disposi- 
tion. Il en a vu constamment deux paquets sortir chacun 
et rapidement par deux orifices distincts; il a meme evalue 
a huit cents le nombre des oeufs que renferincnt les deux 
paquets pris ensemble. 

Swammerdam assure, dans plusieurs endroits de son ou- 
vrage , que le male feconde ces ceufs a la maniere des poissons, 
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c’est-a-dire qu’il s’approche des ceufs , qu’il les feconde 
d’une sorte de laitance qu’il abandoune dans l’eau , comme 
le feroientles salamandres, les grenouilles ; et voici le texte 
m£me de cette assertion : 

Eo tempore femella ephemeri, geminum suum ovarium intra 
aquam ejaculatur , quce deinde a masculo spermate vel lactibus 
super ejfusis fcecundantur . 

Et ailleurs : Ova hemerobii dicto modo in aquam excussa, et 
spermate sive lactibus masculi conspersa, paulatim fundum versus 
subsidunt. 

Reaumur n’adopte cette idee *qu’avec reserve ; mais il 
avoue qu’il n’a pas ete temoin de l’accouplement, et on voit 
qu’il ne eroyoit pas lui-meme , au moins a l’epoque oil il a 
ecrit l’histoire de l'ephemere, au .inode, bien constate depuis, 
de la fecondation des poissons. GeofTroy r^pete, comme ob- 
serve par lui , le inode de propagation sans accouplement; 
car il dit positivement : ces males ne s’accouplent pas avec 
leurs femelles, comme font les insectes et la plupart des 
autres animaux. 

Deg^er, et M. Latreille, lcquel ne paroit pas avoir observe 
le fait par lui-meme, assurent, au contraire , que les ephe- 
mercs femelles sont fecondees immediatement par les males. 
Il seroit facile de faire des objections a ces auteurs, au 
moins par le raisonnement. Mais que repondre a un fait? 
Nous ayouons que nous n’avons pas ete temoins de l’accou- 
plement, mais que nous concevons tr£s-bien une fecondation 
apres la ponte, et que ce mode de vivification des germes 
s’accorde bien, dans ce cas , avec les habitudes et les parti- 
cularites des mceurs des ephemeres. 

Reaumur ne parle pas non plus d’une particularite bien re- 
marquable , observee par Swammerdam, Degder et GeofTroy : 
e’est que les nymphes, apres avoir pris leur derniere forme, 
eprouventde nouveau une sorte de mue, et qu’elles quittent 
une d^pouille complete, mince, blanche et transparente , 
qu’elles laissent attachee sur le premier corps solide sur le- 
quel elles se fixent , apres avoir vole a quelque distance. 
En citant cette sorte de nine, GeofTroy dit : Nous n’avons ob- 
serve que ce seul insecte qui ait une pareille chrysalide, 
chrysalide trcs-singuliere , puisqu’elle est pourvue d’ailes. 
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dont elle se sert tres-bien. La chrysalide et l’insecte parfait 
sont si semblables, a la grandeur pres, qu ? il n’est pas possible 
de les distinguer. 

Les eph^meres, sous f£tat parfait, ont les parties de la 
bouche si pen developpees, qu’elles ne peuvent servir en 
aucune maniere a absorber la nourriture ; leurs antennes 
sont tres-petites, composees cependant de trois articles, dont 
le dernier forme une soie; les yeux des males sont tres-gros et 
en reseaux; plusieurs especes ont dcs yeux lissesou stemmates: 
les pattes de devantsont dirigees en avant, plus along^es que 
les autres; les jambes sont eourtes, avec des tarses tres-alonges. 

Les principales especes de ce genre sont: 

i.° Ephemere commune; Ephemera vulgata , figuree par De- 
geer , M£m. , tom. 2 , pi. 16, fig. 1 . 

Car. Brune, ventre d’un jaune fonce , a taches noires trian- 
gulaircs; quatre ailes brunes a taches plus noires. 

Nous l’avons fait figurer dans l’Atlas , planche des nevrop- 
teres agnathes, ainsi que sa nymphe. Elle a trois filets bruns 
a la queue. C’est une des grandes especes des environs de 
Paris. Geoffroy l’a nominee l’eph^mere a trois filets et a ailes 
tachetees. 

2. 0 L’Ephemere jaune; Ephemera lutea , Linn. 

Car. Jaune, a ailes transparentes ; trois filets ala queue, 
entreeoup^s de jaune et de noir. 

Ses yeux sont noirs : on voit aussi quelques points noirs 
sur les c6tes du ventre; les ailes, qui sont diaphanes, ont 
cependant des nervures brun^tres. 

3.° L’^phemere bordee, Ephemera marginata. 

Car. Noire, a ailes transparentes, avec le bord externc 
brun ; les filets de la queue velus. 

Elle est fort commune sur les bords de la riviere de Bievre 
pres Paris, vers le mois de Juillet. 

4. 0 L’^phemere du soir, Ephemera respertina. 

Car. Toute noire, a ailes transparentes et trois filets. 

C’est une des plus petites especes des environs de Paris: 
elle n’a gu£re qu’une ligne de long. Le bord des ailes, qui 
sont tres-transparentes, a une teinte brune. Les antennes et 
les filets de la queue sont trois fois plus longs que le corps. 
C’est l’eph&nere noire a trois filets de Geoffroy. 
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5 . ° L’^ph^mere deux-yeux; Ephemera hioculata , Linn. 

Geoff roy en a donn£ trois figures, tom. 2 , pi. i 3 , fig. 4. 

C’est l’^phdmere jaune a deux filets et k ailes r£ticul£es. 

Jaune, a ventre brunatre; a trois lignes de points noirs en 
longueur ; a ailes diaphanes , a bord externe jaune. 

6 . ° j£ph£mere culiciforme , Ephemera culiciformis. 

Car. Brune, a ailes transparentes et deux filets a la queue. 

Geoffroy l’a d^crite sous le n.° 6. Son front est vesiculeux, 
et les deux tubercules qui s’y voient, recouvrent les yeux : 
le corps de l’insecte n’a que deux lignes de longueur. 

-7.° L’JiFHibifcRE horaire, Ephemera horaria. C’est lVphe- 
m£re n.° 8 de Geoffroy, a deux filets, a ailes transparentes 
et a bord externe noiratre ; les anneaux du ventre sont 
bord^s de blanc, et les filets de la queue sont ponclues de 
noir. (C. D.) 

^PHEMERES [Fleurs]. ( Bot .) Une plante est dite eph£- 
mere lorsqu’elle dure peu de jours ou seulement quelques 
heures : plusieurs champignons sont dans ce cas. Des fleurs 
sont dites dphemeres, lorsqu’elles restent peu de temps ou- 
vertes et tombent ensuite ou se ferment pour ne plus s’ou- 
vrir : telles sont les fleurs des cistes, du liseron pourpre, etc. 
Certaines fleurs , par exemple , celles de la dame d’onze 
heures, des mesembrjanthemum , etc., sont egalement tres-peu 
de temps ouvertes; mais elles ne sont point dites ephemeres, 
s’ouvrant plusieurs jours de suite : les fleurs v^ritablement 
Ephemeres ne s’ouvrent qu’une fois. (Mass.) 

^PH^IM^RINE , Tradescantia. (Bot.) Genre de plantes mo- 
nocotyl^dones , de la famille des commelinees , de Vhexandrie 
monogjnie de Linnaeus, qui a beaucoup de rapport avec les 
commelina , et se caract^rise par un calice a trois folioles 
persistantes ; une corolle a trois p^tales planes, egaux , ar- 
rondis (un calice a six divisions, Juss.); six famines fertiles; 
les filamens pileux ; les antheres a deux lobes. Un ovaire 
sup^rieur ; le style filiforme ; le stigmate obtus. Le fruit con- 
siste en une capsule ovale, triloculaire , a trois valves, en- 
tour^e par les folioles du calice ; plusieurs sentences dans 
chaque loge. 

Ce genre comprend un assez grand nombre d’especes , 
toutes exotiques , la plupart originaires de l’Amerique , 
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quelques- unes des Indes orientales , remarquables par 
leurs feuilles simples, alongees , engainantes a leur base; 
par leurs tiges herbacees, dressees ou en partie couchees, 
simples ou rameuses. Les fleurs sont quelquefois disposees 
en onibelle , plus souvent en grappes terminales et axillaires, 
solitaires ou geminees, sans involucre. La premiere espece 
a ete introduite dans les jardins de l’Angleterre , en 1629, 
par Tradescant, auquel Linnaeus a consacre ce genre, que 
Tournefort avoit nomme ephemerum (ephemere) , a cause du 
peu de duree de sa fleur, qui fleurit et meurt en moins 
d’un jour. Les principales especes sont : 

^PHEMbRiNE de Virginie : Tradescantia Virginiana , Linn. ; 
Lamk. , III. gen. , tab. 226 , fig. 1 ; Moris. , Hist. , 11, 1 5 , tab. 
2, fig. 4. Cette espece, la plus anciennement cultivee, a 
des tiges dressees, cylindriques , articulees ; des feuilles 
alternes, graminiformes , vertes, glabres, pliees en gouttiere. 
Les fleurs sont pennies au sommet des tiges en un faisceau 
ombelliforme , portees sur des pedoncules simples , in^gaux, 
un peu velus, ainsi que le calice , accompagnees de deux 
feuilles qui tiennent lieu d’involucre; les petales d’un tres- 
beau bleu, quelquefois blancs, ou d'un pourpre violet ; les 
filamens bleus , ainsi que les poils articules dont ils sont 
charges. 

Cette belle espece , decouverte dans la Virginie , croit 
tres-bien en pleine terre. Elle forme des to 11 fifes tres-agrea- 
bles parle grand nombre de fleurs bleues qu’elles fournissent 
successivement depuis Mai jusqu’en Octobre. Elle exige une 
terre un peu fraiche et legere ; trop desoleil lui estnuisible. 
Michaux a decouvert, dans la basse Caroline, une autre 
espece tres-voisine de la prec^dente, Tradescantia rosea , 
Mich., Amer.; Vent., Hort. Cels., tab. 24. Elle se distingue 
par ses tiges plus greles, par ses feuilles plus etroites, par ses 
fleurs plus petites et de couleur de rose. On la cultive 
comme la precedente ; on la multiplie de boutures etensepa- 
rant les pieds. 

^phemerine droite : Tradescantia erecta, Cavan. , Jcon.rar. , 

2 , tab. 554 ; Tradescantia undulata , Vahl , Act. soc. hist. nat. 
Hafn . , 2, tab. 5 ; Tradescantia bifida , Roth, Catalect. hot., 

3 , pag. 41. Plante du Mexique, qui s'eleve a la hauteur d’un 
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ou de deux pieds sur une tige droite et glabre, garnie de 
feuilles ovales , glabres, un peu ondulees, retrecies en pe- 
tiole, puis elargies a lcur point d’attache. Les fleurs sont 
bleues, pedicellees , pendantes, unilateral, disposees en 
grappes solitaires ou geminees, a l’extremite d’un p^doncule 
droit, terminal; les pedicelles un peu pubescens, munis 
d’une petite bractee ovale , persistante. Le tradescantia undata , 
Willd. , Enum. , et Kunth , in Humb. et Bonpl. , Nov. gen., 1 , 
pag. 265 , differe peu de l’espece precedente. Ses rameaux 
sont pileux a un de leurs bords ; ses feuilles pubescentes en- 
dessus. Elle croit tfur les montagnes de Cumana. Dans le tra- 
descantia crassifolia , Cavan., Icon, rar., 1 , tab. 75, etSalisb., 
Farad., tab. 69, les tiges sont rameuses , couvertes d’un 
duvet lanugineux ; les feuilles ovales, charnues, concaves, 
lanugineuses en-dessous; les fleurs grandes, disposees en une 
ombelle serree et terminale. Elle croit au Mexique. 

Iiphem^rine bicolore: Tradescantia discolor, Smith, Icon . 
pict., tab. 10; l’Herit., Sert. angl., tab. 12; Lamk. , III. gen., 
tab. 226, fig. 2. Cette cspece, originaire de l’Amerique me- 
ridionale et cultivee au Jardin du Roi , est facile a distinguer 
par ses feuilles oblongues , canalicul^es , vertes en-dessus , 
d’une belle couleur pourpre ou violette en-dessous, toutes 
radicales. II n’y a pas de tige. Les fleurs sont petites, d’un 
bleu tendre , port^es sur des pddoncules beaucoup plus courts 
que les feuilles; une spathe comprimee, a trois folioles , de 
la longueur des fleurs. Dans le tradescantia latifolia , FI. Per., 
3 , tab. 278 , les tiges sont simples , dress^es , rougeatres aux 
articulations, velues d’un nceud a l’autre a un des cbt^s; 
les feuilles larges, ovales, cilices, retrecies en petiole; le 
pedoncule droit, velu ; le calice herissd de poils visqueux; 
les petales violets. Elle croit au P^rou. Le tradescantia mo- 
nandry , Swartz , FI . , 1, pag. 697, est une espece tres-singu- 
liere de la Nouvelle-Espagne. Sa corolle est blanche et ne. 
renferme qu’une seule etamine , un style court, le stigmate 
velu. Ses tiges sont glabres , ascendantes; ses feuilles glabres, 
ovales , acuminees ; les fleurs disposes en ombelles ; les brae- 
tees et les calices velus. 

Eph^merine couch£e : Tradescantia procumbens , Willd. , 
Spec., 2, p. 19; Tradescantia multijlora, Jacq. , Icon, rar., 

i 5 . 4 
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2, tab. 555 ; an Swartz, F/or., 1 , pag. 599? Plante des envi- 
rons de Caracas, dont les tiges sont couchees, radicantes, 
tres-rameuses, longues de quatre pieds; les feuilles ovales- 
lanceol^es, en cceur, glabres, ciliees; les pedoncules velus , 
soutenant des fleurs Gn cime d’un blanc de neige. Le tra- 
descantia parvijlora, FI. Per., 3 , tab. 272, tig. 2, n’est pro- 
bablement qu’une variete de cette espece, a feuilles plus 
alongees; les fleurs disposees en petites ombelles axillaires. 
Le tradescantia cordifolia, Swartz, FI. , 1 , p. 601 , est une petite 
plante de la Jamaique a tiges rampantes, filiformes , chargees 
deramcaux courts, ascendans, et de feuilles petites , sessiles , 
ovales, en cneur; les gaines courtes, ciliees a leur orifice; 
les pedoncules solitaires, soutenant trois a cinq petites fleurs 
en ombelle; les bractees ciliees; le calice pubescent, la co- 
rolle blanche ; le stigmate en tete , a trois lobes pubescens. 

1 iph£mj 6 rin£ grele : Tradescantia gracilis , Kunth , in Hurab. 
et Bonpl. , A T oe. gen., 1 , pag. 161. Ses tiges sont couchees, 
rameuses , longues d’un pied; les feuilles glabres, un peii 
charnues, ovales, aigues, ciliees a leurs bords et sur leurs 
gaines; les fleurs blanches avec des lignes purpurines , dis- 
posees en ombelles ternecs ou quaternees; les pedicelles un 
peu pubescens; les folioles du calice purpurines. Elle croit 
dans le royaume de Quito, ainsi que le tradescantia debilis, 
Kunth, l. c., espece tres-rapprochee de la precedente : mais 
ses tiges sont dressees , peu rameuses; les feuilles ovales- 
oblongues, ciliees, un peu charnues; les fleurs blanches, 
disposees en ombelles solitaires ou geminees ; le calice non 
eolore, pileux a son sommet. 

^Iphemerine ^l^gante ; Tradescantia pulchella, Kunth, 1 . c. 
Plante du Mexique , a fleurs elegantes. Ses tiges sont couchees , 
longues d’un demi-pied ; ses feuilles membraneuses , ovales- 
oblongues, glabres, denticulees; les gaines diaphanes, un 
peu pileuses a leur orifice; les ombelles geminees, composecs 
d’environ neuf fleurs d’une belle couleur purpurine; les 
pedoncules un peupubescens; lcsbractees glabres, diaphanes; 
les folioles du calice glabres, concaves, purpurines en dedans , 
en bosse a leur base; une capsule courte, a deux loges 
monospermes. Le tradescantia hirsuta, Kunth, l. c., a des 
tiges couchees, glabres, rameuses; des feuilles oblongues-lan- 
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ceolees , acuminees , dentelees a leurs bords , h^rissees en- 
dessous et sur leur gaine ; les pedoneules gemines , a trois ou 
quatrc fleurs velues; les calices d’un vert pourprej'la corolle 
purpurine, une fois plus longue que le calice. Elle croit sur 
les montagnes de la Nouvelle-Grenade. Dans le tradescantia 
speciosa, Kunth , l . c., les tiges sont dressees, rameuses, un 
peu lanugineuses ; les feuilles glabres, oblongues, aigues, 
lanugineuses a leurs bords , ondulees , a gaine courte et lache ; 
les ombelies sessiles, composees d’environ vingt fleurs purpu- 
rines; les folioles du caliee concaves, obtuses , purpurines a 
leursommet, lanugineuses et blanchatres en dehors; les peta- 
les trois fois plus longs que le calice, soudes a leur base; 
l’ovaire lanugineux; un stigmate en tete. Elle croit dans les 
plaines elevees du Mexique. 

Ephemerine du Malabar : Tradescantia Malabarica\ Linn,: 
Tali-pullu, Rheede, Malab., 9, t. 63. Ses tiges sont dressees, 
menues, glabres, succulcntes; les feuilles semblables a celles 
des graminees, engainantes a leur base : les fleurs solitaires, 
d’un pourpre bleuatre , soutenues par de longs pedoneules ; 
les petales arrondis et mucrones. Le tradescantia gcniculata , 
Linn. ( Bunn, in Plum. Amer., tab. 116, fig. 2 ; Jacq., Amer ., 
tab. 64) est une plante de la Martinique, a tiges menues, 
articulees, couchees a leur base , garnies de feuilles en cceur, 
amplexicaules , presque lanceolees, aigues, velues sur leurs 
bords. Les fleurs sont blanches , petites , disposees en une 
panicule terminale ; les ealiees glabres, aigus. 

Ephemerine AxiLLAiRE : Tradescantia axillaris , Linn.; Nir~ 
pulli , Rheede , Malab., 10, tab. 1 3 ; Pluken. , Almag., tab* 
174, fig. 5. Cette espece , qui croit dans Plnde et sur la cote 
du Malabar, a, dans la disposition de ses fleurs, un port 
qui la rend facile a distinguer. Ses tiges sont articulees; ses 
feuilles amplexicaules, lm^aires , aigues, un peu reflechies ; 
leur gaine courte, enflee, rougeatre et ciliee ; les fleurs axil- 
laires, presque sessiles, solitaires ou plaeees deux ou trois 
ensemble dans les gaines des feuilles sup^rieures; les divisions 
du calice ciliees a leursommet; la corolle monopetale , pour- 
vue d’un tube grele, divisee % son limbe en trois decoupures 
bleuatres, arrondies ; un style en massue. Le tradescantia 
nodijlora , Lamk., Encycl. , 2, pag* 371 , offre , dans la dispc- 



hi 



EPH 

sition de ses fleurs le meme caractere que la precedenter 
elles sont reunies en paqucts sessiles ct axillaires; les tiges 
sont simples, flexueuses, articulees; les feuilles courtes , lan- 
ceol^es, aigu^s, velues a leurs bords et sur leur gaine. Elle 
croit au cap de Bonne-Esp^raiice. Ces deux especes n’appar- 
tiendroient-elles pas a un autre genre? On pourroit presque 
en dire autant , i.° du tradescantia cristata , Linn. etJacq. , 
Hort., 2, tab. i 3 y ; commelina cristata , Linn., Spec . (an 
Burm. , FI. Jnd., tab. 7, fig. 4?), a tiges couchees, rameuses 
et diffuses, a feuilles ovales-lanceolees, pubescentes sur leurs 
bords; les fleurs bleues, petites, sessiles, imbriquees en epi 
unilateral, en forme de Crete, placees dans desspathes a deux 
folioles en croissant. Elle croit dans file de Ceilan. 2. 0 Tra- 
descanlia papilionacea , Linn.; commelina papilionacea , Burm. , 
FI. Jnd. , tab. 7 , fig. 1 : elle est plus petite que la pr^cedente; 
ses feuilles sont plus etroites; la spathe est terminale, en. 
cceur , pliee en deux, renversee, et au-dessous se trouvent 
deux folioles lunuldes et une spathe encore non d^veloppee, 
qui semble tenir lieu de carene , prenant la forme d ? une 
fleur papillonacee. Dans le tradescantia speciosa , Linn, fils, 
Supp. , les feuilles sont opposees et soudees. On a renvoyd au 
genre Telipogon le tradescantia nervosa , Linn. (Pom.) 

EPHEMERUM. (Bot.) Suivant Coluinna , la digitale etoit 
ainsi nommee par Dioscoride. Fusch donnoit ce nom au mu- 
guet, convallaria ; Mathiole , a une espece de lysimachie; 
Hermann, a Yeranthemum capense ; Plukenet, a un helonias et 
a des commelines, et Tournefort au genre qui posterieure- 
ment est devenu la tradescantia de Linnaeus. (J.) 

^PHI^LIS (Bot.) : Ephielis , Wild.; Mata'iha , Aubl. Genre 
de plantes dicotyledones, a fleurs completes, polyp^talees, 
qui paroit se rapprocher de la famille des savoniers, appar- 
tenant a Yoctandrie monogynie de Linnaeus, oflrant pour carac- 
tere essentiel: Un calice a cinq divisions; cinqpetales, munis 
interieurement a leur base de deux appendices en forme 
d’ecailles ; huit ^tamines ; un stigmate sessile ; une capsule uni- 
loculaire a deux valves. Deux semences recouvertes d’un arille. 

Ce genre , etabli par Aublet sous le nom de mataiba, lie 
renferme que Pespece suivante : 

J^fhieus A feuilles pe fiiene : Ephielis fraxinea , AViAd. , 
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Spec., 2, pag. 328; Mataiba Guianensis , Alibi., Guian, . 1, 
pag. 33 1, tab. 128; Lamk. , III. gen., tab. 298. Grand arbre 
de la Guiane, qui s’eleve & la hauteur de cinquante a soixante 
pieds sur un tronc d’environ trois pieds de diametre. Son 
bois est blanc ; son ecorce ridee et noiratre ; ses branches 
nombreuses; les inferieures etalees presque horizontalement, 
celles du centre fort hautes et perpendiculaires. Les feuilles 
sont alternes, ail^es sans impaire, composees de quatre a 
huit folioles scssiles, presque opposees , lisses , ovales, acu- 
minees, entieres, longues de huit pouces sur trois de large, 
accompagnees a la base du petiole de deux stipules caduques. 
Les fleurs sont blanches, fort petites , axillaires , formant par 
leur ensemble , a l’extr&nite des rameaux , de longues et 
grandes panicules. Les divisions du calice sont ovales-arron- 
dies, aigues; les petales presque ronds, alternes avec 16s 
divisions du calice, munis en dedans a leur base de deux 
petites ecailles h^rissees de poils cotonneux; les filamens ve- 
lus, plus longs que la corolle; les antheres t£tragoncs ; Fovaire 
superieur ; point de style ; un stigmate obtus. Le fruit est 
une capsule ovale - oblongu e , bivalve, a une seule loge, 
echancree au sommet : dans Tune des valves est un placenta, 
auquel sont attachees deux semences en rein, munies d’une 
tunique propre , membraneuse , dont une avorte quelquefois. 
Cet arbre croit dans les forets de la Guiane , le long des bords 
de la riviere de Sinnamari. Les Galibis le nomment touaon et 
atouaou : ils donnent le nom de mataiba a une variate a feuilles 
plus petites. ( Poir.) 

EPHIPPIE, Ephippium. ( Entom .) Ce nom, tire du grec ou 
tout-a-fait grec, signifie une selle de cheval. II a ete donne 
comme nom trivial a plusieurs especcs d’insectes de genres 
differens , qui ofirent sur le corselet ou sur les elytres quelques 
taches ou lignes saillantes que l’on a comparees a une selle 
de cheval. Dans ces derniers temps, M. Latreille a empruntd 
le nom d’une espece de diptere de la famille des aploceres 
et du genre des stratjomes ou mouches arme'es ; il en a fait un 
genre distinct, qui est le memc que celui designe sous le nom 
de clitellaire par Meigen. G’est le stratyomys ephippium de 
Fabricius, celui que Panzer a figure a la planche 23 de son 
huitieme cahier de la Faune d’Allemagne. Voyez Stratyome* 
(C. 0 .) 
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EPHIPPIUM (Conchyl,) , nom vulgaire d'une coquille du 
genre Anomie. (De B.) 

EPHIPPIUM. (IchthyoL) Voyez Ampiiiprion, dans le Sup-r 
plement du second volume. ( H. C. ) 

EPHIPPUS, Ephippus. (Ichthyol. ) M. Cuvier a donne ce 
nom a un sous-genre qu’il a etabli dans le grand genre CIue- 
todon dc la plupart dcs ichthyologistes, II presente tons les 
caracteres des chaetodons proprement dits , et que nousavons 
exposes en en faisant Phistoire (voyez Chetodon); mais il 
s’en distingue en ce que 

Les Opines dors ales , apres s'etre elevees plus ou moms, serabais- 
sent de maniere a ce qu’il y ait une echancrure entre la partie 
epineuse et la partie molle de la nageoire dorsale , 

Les epliippus, qui appartiennent a la grande famille des 
leptosomes, se distinguent en outre des Chelmons parce 
qu’ils n’ont point le museau saillant en forme de bee; des Pla- 
tan , dont les epines dorsales , en petit noinbre , sont cachees 
dans le bord montant de la nageoire; des Heniochus, dont 
les deux portions de la nageoire dorsale ne sont point sepa- 
rees par une echancrure; des Chetodipter.es , qui ont deux 
nageoires dorsales, etc. (Voyez ces mots, Chetodon et 
Leptosomes.) 

L’ Argus , Ephippus argus: Chcetadon argus , Linnaeus. Le 
corps et une grande partie de la queue tres-eleves ; deux 
orifices a chaque narine; machoires egales; teinte generale 
violette; un grand noinbre de taches arrondies, petites et 
brunes ; les nageoires courtes et jaunes, 

Ce poisson habite les eaux de la partie meridionale de 
PAsie., dans le voisinage des tropiques , et neanmoins on a 
vu, dit-on, des restes d’un individu de cette espece parmi 
les poissons fossiles du mont Bolca , pres de Verone. 

II a l’habitude de suivre les vaisseaux pour se nourrir des 
restes d'alimens qu’on jette a lamer, et meme des excisemens 
humains, ce qui 1’a fait appeler stercorario par les Italiens. 

Le Forgeron , Ephippus faber : Chcefodon faber, Linna?us; 
Chetodon enfume , Bonnaterre; Chetodon forgeron, Bloch ,212,2. 
Troisieme rayon de la nageoire dorsale beaucoup plus long 
que les autres; tete revetue de petites ecailles; teinte gene- 
rale argentine; nageoires dorsale , caudale etanale, d’un bleu 
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fonce; six bandes transversales du m^me bleu et inegales en 
largeur ; nageoires pectorales et catopes noirs. 

De l’Amerique meridionale. 

L’Okbe, Ephippus orbis : Chcetodon orbis , Linnaeus; Bloch, 
202 , 2. L’ensemble del’animal en forme de disque ; nageoire 
caudale arrondie ; un seul orifice a chaque narine; le second , 
le troisieme et le quatrieme rayon de chaque catope teruii- 
nes par un long filament; ligne lateraie deux fois ilechie 
vers le bas; machoires egales; bouclie petite; t£te et oper- 
cules ecailleuses; teinte generale bleuatre ; nageoires jaunes. 

De la mer des Indes. 

Le TYtracanthe, Ephippus tetracantlius : Chcetodon tetracan- 
thus , Lacepede. Nageoire caudale arrondie; cinq ou six 
bandes transversales, noires, larges et un peu irregulieres. 

Le Faucheur, Ephippus f ale atu s ': Chcetodon punctatus , Lin- 
naeus; Chcetodon falcatus , Lacepede. Nageoires pectorales 
falciformes ; teinte generale argentee ; un grand nombre de 
taches ou de points bruns. Yeux grands et rouges. 

Des mers de l’Asie meridionale. 

M. Cuvier donne le nom d 'ephippus bicornis au poisson que 
Renard a represente pi. XXX, fig. 164. (H. C.) 

EPHOUSKIKA. ( Ornith .) Ce nom indien est employe par 
Bartram, tome 2 , p. 5 i , de la traduction fran^aise de son 
Voyage dans les parties sud de l’Amerique septentrionale , 
pour designer un courlis ou tantale, que l’auteur appelle 
tantalus pictus , a cause des jolies taches dont son plumage est 
parseme, et qu’il range parmi les oiseaux qui passent toute 
l’annee dans la Caroline et la Floride. (Ch. D.) 

£PHYD ATIE , Ephydatia. (Heteromorphes.) C’est le nom sous 
lequel M. Lamouroux (Hist, des Polyp, flex., p. 2) a separe 
les eponges fluviatiles que Linnaeus plagoit dans son grand 
genre Eponge, quoiqu’il les eut regardees long-temps coinme 
des plantes; que M. de Lamarck, s’appuyant sur une obser- 
vation, a ce qu’il paroit, erronee, a cru long-temps le poly- 
pier des animaux nommes Cristatelle par M. Cuvier, et 
qu’enfin , dans sa nouvelle edition des Animaux sans verte- 
bres , il a reunies sous la denomination de Spongille. Les 
caracteres que M. Lamouroux assigne a ce genre ne seroient 
evidemment pas suflisans pour le distinguer des eponges 
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proprement difes (puisqu’il se borne a le definir : Polypier 
fluviatile, spongiforme , verdatre ; en masse alongee, lobee 
ou glomerulee), si ces corps organises avoient en effet, comme 
ii lc dit , un enduit g&atineux enveloppant leurs fibres ; 
mais il est certain qu’il n’en est pas ainsi , et qu’ils en dif- 
ferent, parce qu’ils ne sont reellement composes que d’une 
seule substance, par l’odeur extremement fetide qu’ils r^pan- 
dent par la putrefaction ou la combustion , enfin par la 
grande quantite de chaux qu’on obtient par cette derniere, 
ainsi que par la couleur et l’odeur desagreable qu’ils ont 
au sortir de l’eau , et qui a une grande analogic avec celle 
des charagnes qui contiennent aussi beaucoup de matiere 
calcaire. II se pourroit done que les ephydaties appartinssent 
reellement au regne vegetal. M. Donovan, dans son Memoire 
sur la nature des eponges , les regarde comme des especes de 
nids de larves de quelque animal aquatique. Quoi qu’il en soit , 
elles n’ont encore ete observees que dans les eaux douces , 
fraiches et limpides , ou elles couvrent presque tous les corps 
qui s’y trouvent, et acquierent quelquefois une grandeur 
tres -considerable. M. Lamouroux les place encore immedia- 
tement aupres des eponges, tandis que M. de Lamarck, pen- 
sant que celles-ci sont de veritables polypiers habites par des 
polypes, les separe par un grand intervalle. 

M. Lamouroux en compte quatre especes, qui toutes sont 
d’Europe. Mais sont -elles reellement bien distinctes? 

1. ° L’Ephydatie des canaux : ^ phydatia canalium , Lmx. ; 
Sp. canalium , Gmel. ; Schroct. , ISaturf., 23, p. i49> tab* 2 * 
Rameuse , dichotome; les rameaux arrondis et recourbes. 
Dans un aqueduc. 

2 . ° L’Eph. fduviatile : Eph. Jluviatilis , Lmx.; Sp. jluviatilis, 
Gmel.; Pluk., Almag . , p. 356 , tab. 112 , fig. 3. Droite, 
fragile, sans forme d^terminee. Des etangs. 

3. ° L’Eph. friable: Eph. friahilis , Lmx.; Sp. friabilis , Gmel. 
Cendree, friable, sessile, amorphe, un peu rameuse. Dans 
un lac pres de Bude. 

4. ° L’Eph. des lacs: Eph. lacustris } Lmx.; Sp. lacustris , 
Gmel. Rampante, fragile, a rameaux droits et obtus. Lacs 
du nord de l’Europe. 

Voyez SroNGiLLE. (De B.) 
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J^PHYRE, Ephyra. ( Arachnoderm .) C’est une des subdivi- 
sions nombreuses ^tablies par MM. Peron et Le Sueur panni 
les meduses, et qui a pour caracteres: Le corps orbiculaire, 
non pedoncule, non brachide , non tentacule, pourvu d’un 
estomac a quatre ouvertures simples et opposees deux a 
deux; en sorte que ce genre ne differe pas beaucoup de* 
celtii que les m£mes auteurs ont nomine euryale , auquel 
en effet M. de Lamarck Pa reuni. Les especes qu’ils y 
rangent ne sont qu’au nombre de deux, dont les moeurs 
different probablement fort peu de celles des autres me- 
duses. L’une est de nos mers : c’est l’ephyre simple , ephyra 
simplex, var. of medusa , Rorlase , Hist . of Cornw., p. 267, 
pi. a5, fig. i 3 , 1 4. Son ombrelle est suborbiculaire , I£gere- 
ment convexe , avec son rebord nu et sans tubercules: sa 
couleur est cristalline , et son diametre a vingt-quafre centi- 
metres. La seconde, qui est des mers de la terre de With, a 
au contraire son ombrelle hemispherique , garnie dans sa cir- 
conference d’une membrane legere et festonnee , et cou- 
verte au-dessous de tubercules de forme variable avec une 
double croix; sa couleur est pourpre -fonce , et sa grandeur 
25 a 3 o centimetres. MM. Peron et Le Sueur la nomment 
Ephyre tuberculee, Epbyra tuberculata. Voyez Meduse. (DeB.) 

EPI. ( Bot .) Ce nom , lie a un autre, sert a designer vul- 
gairement diverses plantes. Ainsi on a nomme epi-d’eau diver- 
ses especes depotamogeton ; epi-fleuri , 1 estachjs germanica ; epi- 
celtique , le valeriana celtica ; epi-de-Iait , V ornithogalum pj'ra- 
midale ; et Prosper Alpin nommoit spica Lrifolia le trifolium 
vnijlorum. (J.) 

EPI, jSpica. (Bot.) Assemblage alonge de fleurs sessiles ou 
presque sessiles sur un axe ou pedoncule commun. D’apres 
la definition de Linnaeus, l’axe doit et re simple et porter des 
fleurs ^parses ; mais on admet des epis a fleurs vertieillees 
(lavande, salicaire , etc.), et des epis rameux ou composes 
(verveine commune, heliotrope du Pdrou , etc.). 

L’epi compose est tantbt forme de petits epis (epillets) ses- 
siles et serres contre l’axe commun (ivraie, etc.); tantot ses 
ramifications sont disposees en panicule (verveine commune, 
etc.); tan tot, comme autant de digitations, elles partent plu- 
sieurs ensemble d’un meme point (carex digitata , heliotro- 
pium indicum, andropogon ischcemunij etc.). 
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En gendral les epis sont dresses; il y a quelques exemples 
d’epis pendans {carex pendula, etc.). 

Lorsque les fleurs ne eouvrent pas completement 1’axe 
commun , et qu’elles sont placees en groupes ou verticilles 
distans les uns des autres, Fe'pi est dit interrompu. On en 
a des exemples dans la salicaire, Yalisma damasonium , etc. 

Presque toujours l’epi est cylindrique : il y en a de corn- 
primes ( triticum cristatum , etc.); il y en a de quadrangulaires 
( melampyrum cristatum , etc.); il y en a qui sont feuilles ( pe - 
dicularis foliosa , etc.), couronnes de bractees ( lavandula stce - 
chas , salvia horminum , etc.), munis d’un involucre a leur 
base (brunella vulgaris , etc.). 

Une nuance bien legere separe l’epi de la grappe : dans 
celle-ci le pedoncule commun est toujours pendant, et les 
pedicelles sont plus alonges que dans l’epi. (Mass.) 

^PI-D’EAU (Bot.), nom vulgaire des potamots. (L. D.) 

EPI DE BLE. (Foss.) On trouve dans l’ouvrage de 
Scheuchzer (Herbarium diluvianum , tab. i , fig. 1 , et pag. 8) 
la figure et la description d’un corps fossile qui a quelques 
rapports avec un epi de graminee; mais il pourroit egaleinent 
se rapporter a une tele d’encrine a panache, d’apres les 
nombreuses articulations dont chacune des barbes paroit 
formee. (D. F.) 

EPI DE LA1T , EPI DE LA VIERGE (Bot.), noms vulgaires 
de Fornithogale pyramidale. (L. D.) 

EPI-DU-VENT ( Bot .), nom vulgaire d’une espece d’a- 
grostis , agrostis spica venti , Linn. (L. D.) 

EPI FLEURI (Bot.) , nom vulgaire de l’epiaire d’Allemagne. 
(L.D.) 

EPI-NARD CELTIQUE (Bot.), nom vulgaire d’une espece 
de valeriane, valeriana celtica, Linn. (L. D.) 

^PI SAUVAGE. (Bot.) L’asaret d’Europe porte vulgaire- 
ment ce nom dans le midi de la France. (L. D.) 

^PIAIRE; Stachjs , Linn, (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones monopetales, de la f’amille des labiees , Juss. , et de 
la ( lidjnamie et gymnospermie , Linn. , dont les principaux 
caracteres sont les suivans : Calice monopliylle , anguleux , 
a cinq dents aigues; corolle monopetale, a tube court, a 
limbe partage en deux levres, dont la superieure voutee, 
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^chancr^e , et l’inferieure divis^e en trois lobes, dont les 
deux lateraux reflechis sur les cAtes, et celui du milieu, plus 
grand, echancre; quatre etuinines, dont deux plus longues, 
les deux exterieures dejetees sur les cotes de la corolle apres 
la fecondation; un ovaire surmonte d'un style filiforme, 
termine par un stigmate bifide; quatre graines nues au fond 
du calice persistant. 

Les epiaires sont pour la plupart des herbes annuelles ou 
vivaces ; quelques-unes seulement sont des sous-arbrisseaux : 
elles ont leurs feuilles opposees, et leurs fleurs axillaires, le 
plus souvent disposees en verticilles rapproehes en epis dans 
la partie superieure de la tige et des rameaux. On en con- 
noit aujourd’hui une quarantaine d’espepes, dont la plus 
grande partie est naturelle a l’aneien continent et surtout 
a l’Europe; on n’en a encore trouve qu’un petit nombre en 
Amerique. Nous nous bornerons ici a deerire les plus con- 
nues et les plus remarquables. 

Imtaire des bois, vulgairement Ortie puante : Stachys syl- 
i’atica, Linn,, Spec. 811 ; Riv. , t. 26, fig. 2. Ses racines, gre- 
les, rampantes , donnent naissanee a des tiges droites, qua- 
drangulaires , velues, un peu rameuses, hautes de deux a 
trois pieds, garnies de feuilles petiolees, ovale§, echancrees 
en cceur, legerement velues, dentees en scie. Ses fleurs, d’un 
pourpre vif et fonce , disposees six a huit par verticille , 
fornient un epi lache et un peu alonge; la levre superieure 
de leur corolle est entiere. Cette plante eroit en Europe 
dans les lieux umbrages et dans les bois 5 toutes ses parties 
ont une odeur forte et desagreable. Elle passe pour diur^ti- 
que et emmenagogue, mais on s’en sert tres-peu maintenant 
en medecine, Les moutons et les chevres sont les seuls ani- 
maux qui la rnangent, Elle teint en jaune , et l’on peut, dit- 
on, retirer de l’ecorce de ses tiges, des filamens qui se pre- 
parent et se filent comme le chanvre, 

tr 1 aire des marais , vulgairement Ortie morte : Stachys 
palustris , Linn,, Spec , 811; Panax coloni, Blackw. , Herb,, 
tab. 273. Sa tige est le plus souvent simple, haute de deux 
a trois pieds, legerement velue, garnie de feuilles lanceolees- 
lineaires, sessiles , dentees, tres-peu velues, Ses fleurs sont 
purpurines, marquees de jaune, verticillees huit ensemble 
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et disposees en epi terminal. Cette plante croit dans leslieux 
humides et les terrains marecageux. 

Epiaire ecarlate; Stachys coccinea , Jacq. , Hort. Sch. , 5, 
pag. 18, tab. 284. Ses tiges sont droites, rameuses, hautes de 
deux pieds ou environ, garnies de feuilles petiolees, ovales, 
echancrees a leurbase, velues en-dessus et en-dessous, cre- 
nelees £n leurs bords. Ses fleurs sont grandes, d'une belle 
couleur ecarlate, disposees six ensemble par verticille, et 
formant un £pi droit, terminal. Cette espece est originaire 
du Mexique , et cultivee au jardin du Roi. 

Epiaire d’Allemagne : Stachys germanica, Linn., Spec . 812; 
Jacq. , Flor . Aust., tab. 319. Sa tige est droite, simple ou un 
peu rameuse, quadrangulaire, tres- cotonneuse , haute d’un 
pied et demi ou un peu plus, garnie de feuilles petiolees, 
ovales, dentees, chargees en-dessus et en-dessous d’un duvet 
cotonneux qui les rend blanchatres et molles au toucher. 
Les fleurs sont purpurines, de moyenne grandeur, reunies 
en verticilles epais, tres- cotonneux et disposes en epi termi- 
nal. Cette plante n’est pas rare sur le bord des chemins en 
France et dans le reste de l’Europe. 

Epiaire de Palestine : Stachys Palestina, Linn., 1674; Lam., 
IllusL, tab. 509, fig. 2. Ses tiges sont droites, ligneuses, coton- 
neuses, divisees en rameaux opposes, garnis de feuilles lan- 
ceolees, cotonneuses, blanches; les inferieures petiolees et 
les superieures sessiles. Ses fleurs sont purpurines, tachetees 
de blanc, disposees, un petit nombre ensemble, par verti- 
cilles rapproch^s en epi terminal. Cette plante croit natu- 
rellement dans la Palestine , et on la cultive au jardin du 
Roi a Paris. 

Epiaire des Alpes : Stachys alpina , Linn., Spec. 812; La- 
peyr. , FL Pyr. } 1, p. 14? t. 8. Sa tige est simple, quadran- 
gulaire, velue, haute d’un pied et demi a deux pieds, garnie 
de feuilles ovales- oblongues, dentees, les radicales echan- 
crees en coeur a leur base. Ses fleurs sont d’un rouge obscur 
ou ferrugineux, disposees six a huit ensemble par verticilles 
ecartes; leurs calices sont evases, aussi grands que les corolles. 
Cette plante croit en France, dans les lieux montagneux et 
dans plusieurs autres parties de l’Europe. 

Epiaire heracl&e; Stachys heraclea, Allion., FI. Ped., n.° 
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a 12 , tab. 84, fig. 1. Ses tiges sont simples, quadrangulaires , 
hautes d’un pied a un pied et demi , velues , garnies de feuilles 
ovales-lanceoldes, velues en-dessus et en-dessous; les infe- 
rieures longuement pdtioldes et dchancrdes en coeur a leur 
base , les superieures beaucoup plus petites et sessiles. Ses 
fleurs sont d’un rouge fence , disposees par dix en verticilles 
qui occupent la rnoitie de la longueur des tiges ; les dents des 
calices sont piquantes, presque epineuses. Cette espece croit 
sur les collines et dans les lieux incultes aux environs de 
Nice. 

^piaire h^riss^e : Stachys hirta , Linn., Spec. 8 i 3 ; Allion., 
FI. Fed. , n.° 1 1 5 , tab. 2, fig. 3 . Sa tige est droite, rameuse , 
quadrangulaire , haute de huit a quinze pouces, herissde de 
poils epars, et garnie de feuilles, dont les inferieures sont 
petiolees, cordiformes, crenelees, et les superieures ovales, 
sessiles, acuminees. Les fleurs sont jaunatrcs, disposees par 
six en verticilles rapproches en epis; leur calice est a cinq 
divisions tres-acerees, dpineuses et egales a la corolle. Cette 
plante croit dans les lieux secs et sablonneux du midi de la 
France et de l’Europe. 

Epiaire droite, vulgairement Crapaudine : Stachys recta , 
Linn., Mant., 82 ; Jacq., Fl.Aust., 369. Ses tiges sont presque 
toujours couchees a leur base, ensuite relevees, et leur lon- 
gueur surpasse rarement un pied. Ses feuilles sont oblongues, 
crenelees en leursbords, la plupart sessiles; les inferieures 
un peu rdtrecies en petiole a leur base. Ses fleurs sont d’un 
jaune pale, marquees de petites veines rouge&tres, rdunies 
six a dix par verticilles disposes en dpi terminal, interrompu 
a sa base ; leur corolle est beaucoup plus grande que le ca- 
lice. Cette plante est commune , en France et dans le reste 
de l’Europe, sur les collines et dans les lieux ddcouverts. 

Epiaire annuelle : Stachys annua , Linn., Spec. 8 1 3 ; Jacq., 
FI. Aust., tab. 36 o. Cette espdce difiere de la precddente par 
sa duree , etant annuelle au lieu d’etre vivace, et parce que 
ses feuilles inferieures sont toujours assez longuement pd- 
tioldes. Elle est commune dans les champs. 

Epiaire des champs; Stachys arvensis , Linn., Spec. 814. Sa 
tige est divisee , des sa base , en rameaux dtales , longs de 
six a dix pouces, hdrissds de poils epars et garnis de feuilles 
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ovalcs en cceur, crenelees; Ics inferieurcs retrecies en petiole 
a leur base. Ses fleurs sont petites, purpurines, disposecs 
six ensemble par verticilles ecart^s; leur corolle est a peine 
plus longue que le calice. Cette plante n’est pas rare dans 
les champs et les lieux cultiv^s. (L. D.) 

EP1BAT, Epibalerium. (Bot.) Genre de plantesdicotylcdones, 
a fleurs monoiques , de la famille des menispermees , de la 
monoecie hexandrie de Linnaeus , carafcterise par un calice 
double et caduc; l’cxt^rieur tres-petit, a six folioles; l’inte- 
rieur plus grand, a trois folioles ovales, aigues : une co- 
rolle composee de six petales arrondis , plus courts quc 
le calice interieur. Dans les fleurs males, six etamines; 
les filamens capillaires, courbes en dedans, au moins de la 
longueur des petales , soutenant des antheres arrondies. Dans 
les fleurs femelles, trois ovaires prcsque globuleux , termines 
chacun par un style tres-court , courbc;les stiginates aplalis. 
Le fruit consistc en trois petites coques presque globnleuses, 
mucronees par le style persistant , contenant chacune une 
semence en rein, comprimee, un peu sillonnee. 

Ce genre a ete etabli par Forster pour une plante des 
lies de la mer du Sud, Yepibaterium pendulum, Forst. , Nov. 
gen., 108 , tab. 54 : arbrisseau jusqu'alors peu connu. 

M. de Jussieu , dans une dissertation inseree dans les 
Annales du Mus. de Paris, vol. 11 , pag. i5a, pense que le 
baumgartia de Ma*nch doit etre reuni a ce genre. Le calice 
et la corolle, composes de trois parties , entourent six ecailles , 
que cet auteur nomine peripetala , et six etamines a antheres 
droites , marquees de quatre sillons. M. De Candolle, Sjst. f 
pag. 5 1 5 , y rapporte le mcnispermum carolinum , Linn. ; le 
wendlandia populifolia, YVilld.; et Yandropkilax scandens , 
"VVendl. , Observ. 

Le chondiodendrum de la Flore du Perou se reunit encore 
a ce genre. Les fleurs sont coiriposees d’un calice a trois 
folioles, de six petales, dont trois plus intericurs, et d’un 
nectaire divise en six Readies. « On voit, dit j\I. de Jussieu , 
« que les enveloppes intermediaires, nommees petales, sont 
« disposees sur deux rangs, ce qui explique les variations 
« dans la maniere de caracteriser ces enveloppes. » 

Enfin, le Liinacia de Loureiro doit aussi rentrer dans ce 
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genre. L’unite d’ovaire , indiquee par son auteur, depend 
d’un avortement, puisque sa fleur a trois stiguiates. Les six 
pelales de la fleur femelle , compares au caractere corres- 
pondant de Vepibaterium , ne prdsenlent qu’une consideration 
secondaire dc peii d'importance. M. De Candolle regarde cette 
plante conime lameme que celle de Forster. 11 fait dcs autres 
genres cites plus haut autant d’especes de son genre Cocculus. 
Voyez Coquecule. (Poia.) 

EPIBLI^MA A GRANDES FLEURS (Bot.)-, Epillema gran- 
diflora, Rob. Brown., Prodr. JSov.Holl. , pag. 5 1 5 . Genre de 
plantcs inonocotyledones , a fleurs incompletes, irr^gulieres, 
de la famille dcs orchidees , de la gynandrie monogynie de 
Linmvus $ tres-voisin des thclymitra de Swartz ; etabli par M. 
Rob. Brown pour une seule plante de la Nouvelle-Hollande, 
a grandes fleurs bleues, offrant pour caractere essentiel : Une 
coroile composee de cinq petalcs egaux , etal^s ; un sixiieme 
formant une levre entiere , onguiculee, marquee de saillies 
filifonnes , fasciculees , partant de la base; deux lobes late- 
raux entiers; une anthere parallele au stigmatc. (Poir.) 

EPIBULUS (Ichthyol.) , nom latin. Voyez Filou. (H. C.) 

EPICEA ou ^PICIA. ( Bot .) On connoit vulgairement sous 
ces norus une espece de sapin. (L. D.) 

EPICHARIS. ( Entom .) M. Klug, de Berlin, auteur d’une 
excellente monographic des hymenopteres Uropristes, et en 
particulier dessircces, a etabli, sous le nom (Tepicharis , un 
genre d’insectes dii meme ordre , mais de la famille des 
mellites, qui avoit ete range par Olivier, dansl’Encyclopedie, 
parmi les abeilles, sous le nom d 'apis ruslica , et dont Fabri- 
cius a fait le centris hirtipes. Ses caracteres sont tires de la 
difference dans les formes de quelques parties de la bouche. 
(C. D.) 

EPICHYSIUM. (j Bot.) Petit champignon trouve dans le 
Mecklembourg parTode, qui en fait un genre particulier, 
qu’il place pres des myrothecium : il est caracterise par sa 
forme arrondie , concave au milieu , et contenantdes seminules 
-fix^es a un filet interieur et rampant. Ce genre paroit voisin 
des nidulaires; Fespece qui le compose est Yepichysium argen - 
ieum , Tode , Fung. Meckl. , Sel. , 2 , p. i , t. 8 , f. 6o. (Lem.) 

EPICLINE [Nectaire], (Bot.) Le corps glanduleux qui 
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porte le nom de neetaire est plac£, ou sur le receptacle de 
la fleur, ou sur l'ovaire. Lorsqu’il est sur l’ovaire, on le dit 
epigyne; lorsqu’il est sur le receptacle, M. Mirbel le dit epi- 
cline. On a des exemples de neetaire epigyne dans les om- 
belliferes, les rubiacees, le potiron, etc. On a des exemples 
de neetaire epicline dans les labiees , la rue, le m^uyanthe, 
les phlox, etc. (Mass.) 

EPICOCCUM. ( Bot .) Ce genre, interm^diaire entre le der- 
mosporium ct le tubercularia , est caracteris£ parses sporidies 
dispersees $a et la, mais non egalement repandues comine 
dans le dermosporium , ni disposees en especes de couches 
denses, comme dans le tubercularia. Le champignon qui 
rentre dans ce genre est tres- petit, globuleux ou tubercu- 
liforme et compacte ; caractere qu’il a en commun avec les 
especes des deux genres cites. 

Epicoccum noir * Epicoccum nigrum, Link, Berl. Mag., 3, 
pag. 32, tab. 5. II croit sur les tiges des plantes seches; 
ses tubercules sont plus petites que des grains de poudre a 
tirer, et forment des taches noires et etendues. On le trouve 
pres de Rostock. (Lem.) 

EPICORALLUM. ( Zoophjt .) Petiver donne ce nom gene- 
rique a quelques especes de gorgones, et entre autres aux 
gorgonia , Jlabellum , anceps , muricata , de Pallas. (De B. ) 

EPIDENDRUM. {Bot.) Voyez Angrec. (Poir.) 

EPIDERME. {Anat.) C’est le nom d’une membrane qui re- 
couvre la peau, comme son nom, tire du grec, l'indique. 
Cette membrane est depouillee de vaisseaux et de nerfs, et 
semble produite par une exhalation du derme. Ce n’est 
point, a proprement parler , une substance organis^e ; c’est 
plutot une excretion qui recouvre les papilles nerveuses, et 
qui sert a en diminuer la sensibilite : on sait combien l’at- 
touchement d’un corps sur la peau est douloureux, lorsque 
l’epiderme a dte enleve. II est ordinairement mince et trans- 
parent; mais, suivant les circonstances, il peut prendre une 
grande epaisseur, et alors il est opaque et blanc. Dans quel- 
ques maladies on l’a vu presenter des accidens tres-remar- 
quables, produire des especes de comes, d’ecailles, etc. (F. C.) 

^PIDERME. {Bot.) Trois parties composent l’ecorce : le 
liber, qui est la partie la plus interieure; les couches corti- 



65 



EPI 

tales , places sur le liber, et 1’enveloppe herbaeee , plac^e sur 
les couches corticales a la superficie de l’ecorce. La mem- 
brane formee par la reunion des cellules les plus ext&rieures 
de l’enveloppe herbaeee est l’epiderme. On parvient, avec 
quelque precaution , a le detacher des pousses tendres et 
des feuilles, et on aper^oit alors sur sa surface interne a 
l’aide de'verres grossissans , les lambeaux des cellules du 
tissu dont il faisoit partie. Ces lambeaux se dessinent en 
petits compartimens , dont la forme indique celle du tissu 
cellulaire lui-meme. (Mass.) 

EPIDERME. (Chim. ) Voyez PeaU. (Ch.) 

EPIDERME. ( Malacoz .) On sc sert quelquefois de ce mot 
pour indiquer la pellicule , comme cornde, plus on moins 
£paisse, lisse ou ecailleuse, qui recouvre certaines coquilles 
univalves ou bivalves, dans l’opinion ou l’oii est que la cp- 
quille fait reellement partie de la peau de l’animal. M. de 
Lamarck, n’admettant pas cette maniere devoir, y substitue 
la denomination d’EpiFHLOSE. Voyez'ce mot et Malacozoaihes. 
(De B.) 

^PIDERME DES ARBRES. {Chim.) Voyez SobSrine. (Ch.) 

EPIDIDYME ( Anat . ), canal vermiforme et d'une tres- 
grande longueur, place entre le testicule, a la partie supe- 
rieure duquel il est attache, et le canal deferent, qui verse 
Ze sperme dans les vesicules spermatiques , etc* (F. C.) 

EPIDOTE. (Min.) Cette substance minerale est une de 
celles qui varient tellement de couleur, d’aspect et de con* 
texture , qu’ii est assez difficile de lui assigner des caracteres 
gen^raux et distinctifs. 

Presque toutesles varietes d’^pidote ont £te regardees tour 
a tour comme des especes distinctes , et ont regu des norns par- 
ticuiiers , que l’on a ete oblige de supprimer ensuite pour faire 
rentrer ces fausses especes au rang des simples varietes de 
couleur ou d’aspect. Cette pierre, enfin , a fait partie des 
schorls de l’ancienne mineralogie. 

Il est ais£ de distinguer l’epidote pur et cristallise. Sa cas- ✓ 
sure est lamelleuse dans un sens et irreguliere dans Pautre; sa 
forme primitive est un prisme rhoinboidal dont les angles 
sont de 65 d 3o', et ii4 d oo'. La poussiere est &pre au tou- 
cher, et sa durete lui permet. d’etiuceler sous le choc du 
i5. 5 
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briquet. Expose au feu du chalumeau, il produit une scorie 
noire, etsa pesanteur specifique est d’environ 3,45. 

La couleur la plus ordinaire de l’epidote est le vert plus 
ou moins fonce; sa transparence est rarement exempte d’une 
nuance fuligineuse , et meme assez ordinairement ses cris- 
taux sont a peu pres opaques. 

L'epidote se trouve quelquefois en cristaux bien distincts; 
mais le plus ordinairement il se presente sous la forme d’ai- 
guilles aplaties, divergentes, ou de petites masses entrela- 
cees, composecs de cristaux aciculaires. C’est particuliere- 
ment dans cet etat qu’il est assez difficile de le distinguer 
d’avec l’amphibole actinote, d’avec l’asbeste, etc. Il faut 
avoir recours alors a l’etude d’.une suite d’echantillons bien 
choisis, a l'aide desquels on parvient a un point ou le doute 
cesse entierement. 

Quand on compare les varies qui forment les types de 
deux especes bien tranchees, on a peine a concevoir qu’il 
soit possible d’hesiter a les distinguer; mais on est bient&t 
convaincu de la difficulty de cette distinction quand on ap- 
proche des sous-variytds , ou la cristallisation , la transpa- 
rence , l’aspect et la couleur ordinaire disparoissent ou chan- 
gent en entier. La cassure, le toucher; la facility plus ou 
moins grande avec laquelle on parvient a briser une subs- 
tance a l’aide du marteau; la poussiere plus ou moins fari- 
neuse qui resulte du choc, et surtout, enfin, l’examen attentif 
et suivi dcs varidtes d’aspect, de couleur et de contexture 
(qui conduisent, par des nuances insensibles , des echantillons 
les mieux caractyrises a ceux qui ne le sont*plus), sont les 
meilleurs guides des mineralogistes , ou du moins ce sont 
eux qui se prysentent le plus constamment. 

La rencontre d’un cristal dans les fissures d’une substance 
en masse sur la nature de laquelle on est indyds, est une 
bonne fortune; c’est le mot ecrit a c6te de Penigme. Mais 
aussi combien sont-ils rares, ces cristaux, et combien par- 
court-on de montagnes sans en trouver un seul ? 

L'epidote, appciy successivement schorl vert , thallite , zoysite, 
arendulite, delphinite , akanticone , stralite , pistacite , etc., peut 
se diviser, a Pegard de ses dilfercntes modifications, au moins 
en quatre varietys principales : l’epidote stralite, l’ypidote 
violet, l’epidote skorza et l’epidote zoysite. 
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Les r&ultats de l’analyse de ces differentes variety sont 
moins variables qu’on ne pourroit le croire ; la silice , l’alu- 
mine et la ehaux, qui sont v^ritablement les trois principes 
constituans de cette pierre, s’y rencontrent, savoir: 



La siliee j dans la proportion de 0,57 a 0,46 

L’alumine, dans celle de. ... . 0,21 a 0,28 

La chaux, dans celle de 0,14 a 0,21 



Les oxides de fer et de manganese, qui s’y trouvent aussi, 
ne jouant que le r 61 e de principes colorans, sont plus varia- 
bles dans leurs proportions. 

i. re Variele. Epidote stralite. Ce groupe est compost de 
tous les epidotes cristallis^s r^guliereinent , et de tous teux 
qui se presentent sous la forme d’aiguilles along^es et di- 
vergentes, et sous la disposition de cristaux entrelac^s et 
indeterminables. 

Les cristaux les plus purs et les plus transparens de 1 ’epi- 
dote stralite sont ceux qui se trouvent au sud-est du prieure 
de Chamouny , dans la vallee de ce noin , et au lieu appel£ 
la fontainc de Caillet. II sen est rencontre qui avoient plus 
de deux pouces de long, huit a dix lignes de large, et une 
■a deux d’epaisseur. Leur couleur est le vert-bouteille assez 
fonce, et leur forme est celle d’un prisme tres-aplati. 

Deux de ces cristaux, places l’un devant l’autre et dans 
le meme sens, conservent un assez grand degre de transpa- 
rence ; inais, si Ton vient a les disposer en croix, le point 
d’intersection des deux cristaux deviendra tres-obscur. M. Biot , 
a qui l’on doit cette observation , l’a etendue a plusicurs 
autres substances mineraies, et particulierement a la tour- 
maline brune. 

Apres les cristaux de Ch'amouny viennent ceux que l’on 
trouve dans les mines de fer de Tornbiornsbo , Utrille, etc., 
a Arendal', en Norwege; dans celles de Kustad a Hergo- 
land, de Persberg , de Langbanshytta et de Norberg, en 
Suede. Ceux-ci sont tres-volumineux ; leurs faces sont nettes 
et bien proportionnees , et leur extdrieur presente un cer- 
tain reflet metallique, qui, joint a leur couleur verte et a 
leur opacite, rappelle jusqu’a un certain point la patine 
des bronzes antiques. Ces gros cristaux, dont quelques-uns 
alteignent le poids de plusieurs livres, ont et£ nomnids 
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akantieone , ce qui signifie pierre de serin , en raison de la 
couleur de leur poussi^re , qui est d’un jaune un peu verdatre. 

Les varietes de forme ddterminables de l’epidote stralite 
sont assez nombreuses; mais, comme il arrive souvent que 
ce mineral se presente en prismes alonges et stries , il en 
r^sulte qu’on eprouve beaucoup de difficulty a compter le 
nombre de leurs pans : c’est done parmi les epidoles de 
Chamouny, et surtout parmi ceux de Suede et de Nor- 
wege, que M. Haiiy a determine les formes r^gulieres qu’il 
a decrites, et une partie de celles qu’il a decouvertes de- 
puis Pimpression de son traite. Les plus simples sont : 

Vepidote lis-unitaire. C’est un prisme hexaedre, termine a 
chaque extremity par deux faces culminantes. 11 a pour 
signe : 

TM'G'B 

L 'epidote sexquadridecimal , qui est compost d’un prisme 
hexaedre, dont deux des pans sont tres-^tr'oits, et dont cha^ 
que sommet est compose de six faces inclinees et d’une 
petite facette horizontale, qui est un rudiment de la base 
du solide primitif- Son signe representatif est : 

1 1 7 

TM l G' CBEP 

Vepidote monoslique presente , a peu de chose pres, la 
meme disposition dans ses facettes que la variety prec£- 
dente. Son signe est : 

7 1 1 

TM* G 1 BCE 

Parmi les formes inddterminables , on distingue particu- 
lierement : 

Vepidote bacillaire , qui est compost d’aiguilles aplaties 
fort longues , reunies en faisceaux , et quelquefois divergen- 
tes, ce qui lui a.vait fait donner le nom de schorl rayonnant. 
Ces cristaux effiles sont souvent engages dans le quarz blanc, 
dans le calcaire laiteux , et semblent pen^trer dans leur 
masse. 

Vepidote tresse, qui est compose de la reunion d’une in- 
finite de cristaux entrelaces , et qui forme a lui seul des 
masses assez considerables. 
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Vepidote capillaire se con Fond souvent avec plusieurs autres 
substances qui se presentent aussi sous cette forme d’aiguil- 
les d^li^es , et qui occupent dgalement l’interieur de cer- 
tains cristaux de quarz. On en voit plusieurs exemples dans 
le cabinet particulier du Roi. # 

Les couleurs de 1’epidote stralite sont le vert-poreau , le 
vert-bouteille, le vert-olive, le vert jaunatre, le gris ver- 
datre, le gris eclatant, le brun jaunatre et le brun noiratre. 

Cette substance appartient eminemment aux terrains pri- 
mitifs; elle s’y trouve disseminee dans les roches qui les 
constituent, dans les filons qu’ils renferment, et compose 
elle-meme des masses assez considerables. 

II seroit difficile d’indiquer tous les lieux connus qui la 
recelent; mais on peut citer Chamouny, l'Oisans, le Saint- 
Gothard , le Tyrol , la Carinthie , les environs du Mont-Rose, le 
Pithnont, la Corse , le Valais , et surtout la Suede et la Nor- 
wege , comme etant ceux qui en fournissent les plus belles 
varietes. On pourroit y ajouter une infinite d’autres locality 
plus ou moins interessantes , comme l’Inde , la Caroline du 
sud , etc. 

A Chainouny, l’epidote stralite est accompagnee d’axi- 
nite , de felspath , de quarz et d’asbeste. 

A Allemont, dans l'Oisans, il se trouve dans le filon d’ar- 
gent natif qu’on y a exploite pendant long-temps, et s’y 
presente en belies aiguilles vertes engagees dans un quarz 
blanc. Dans les vallees environnantes , il constitue des ro- 
ches entieres on fait au moins partie des substances qui les 
composent, comme a la cascade de Baton, sur la rive droite 
de la Romanchc; comme a Livet, sur le bord du meme 
torrent; comme a Vaujany, a Saint-Christophe , etc., d’ou 
l’on en retire des echantillons d’autant plus interessans qu’ils 
offrent la reunion de 1’asbeste, du felspath, de la prehnite, 
du titane anatase, de l’amianthoide , de la chlorite, etc. 
Enfin , M. Hericart de Thury l’a egalement observe dans 
les corneennes amvgdaloides du Drac, pres Grenoble, et 
M. Tondi , mineralogiste napolitain , a reinarque le pre- 
mier que les zones vertes du jaspe rubane rouge et vert 
d’Orskaia en Siberie sont dues a l’epidote compacte , dans 
les fissures duquel on decouvre quelquefois de tres-petite« 
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aiguilles de cette substance, qui levent toute espece de 
doufe a cet egard. Saussure, dans ses excursions, l’a ren- 
contre sur plusieurs points des Alpes, et particulierement 
au col des Cimes-blanches, entre Ayas et Val-Tornanche , 
ou il forme des masses tres-considerables (§. 2279 a 2181). 
Enfin , il accompagne le corindon de l’lnde sous la forme 
d’aiguilJes prismatoi'des 011 de petites masses vertes, dont la 
surface est comme chagrin^e. 

L’epidote regoit un asscz beau poli , et pourroit etre em- 
ploy^ dans la bijouterie, si sa couleur dtoit plus flatteuse. 

s. e Variete, Epidote zoysite. L’aspect de cette variete est 
tellement different de celui des autres, qu’on l'a regardee 
pendant quelque temps comme une espece particuliere , et 
decrite sous le nom de zoysite, en I'honncur de M. le baron 
de Zoys; mais le clivage et les autres caracteres cristallogra- 
phiques et physiques ont prouve que ce mineral apparte- 
noit a l’espece de l’epidote. 

L’epidote zoysite est d'un gris sou vent nacre, et tirant sur 
le jaunatre ou le brunatre. Son eclat est assez vif et comme 
satine. Sa structure est tres-sensiblement lamelleuse , en sorte 
que les caracteres tires du clivage sont tres-faciles a obser- 
ver : il est presque opaque ou simplement translucide dans 
les parties minces, Tous ses autres caracteres et sa compo- 
sition sont les memes que ceux des autres epidotes, 

C’est d’abord dansle Fichtelberg, en Tyrol , qu'on a trouve 
cette varied en morceaux laininaires engages entierement 
et diss^minds dans une roche composee de quarz , de gre- 
nat, de felspath et de mica, et dans un terrain qu’on attri- 
bue a la formation vulgairement connue sous le nom de 
trappeenne. 

On l’a trouvee aussi dans le Valais et en Carinthie : celle de 
ce dernier lieu est plus blanche, plusgrenue, eta grains fins. 

5. e Variete. Epidote violet. Cette variate est parfaitement 
opaque, et se presente sous la forme d’aiguilles serrees le$ 
unes a cote des autres, lcgerement divergentes, d'une lon- 
gueur variable, et d’une couleur violette assez intense. 

Pendant long-temps il a ete considere comme une varidte 
du manganese metalloide qui lui sert de gangue ; mais 
M. Cordier a prouve jusqu’a l’eyidence que cette preten-? 
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due mine de manganese n’est qu’unc variete d’epidotc colore , 
il est vrai, par 0,12 de cette substance metalliquc. On trouve 
cette jolie variety dans la mine de manganese de Saint- 
Marcel, pres la cite d’Aoste en Pi^mont, sur la route d’lvree, 
et dans une montagne de gneiss : elle y est accompagnee 
d’asbeste , de chaux carbonatde et de mica couleur fleur de 
pecher. Saussure y a trouvd de Pasbeste d’un bleu celeste, 
(§• 22 94 -) 

4« e Variete. Epidote skorza. Cette variate se trouve sous 
la forme d’un sable assez fin, d’un vert olivatre, et compose 
de grains peu eclatans; sa duretd, la maniere dont il se com- 
porte au chalumeau , et surtout l’analyse de Klaproth 1 , ont 
determine Ies mindralogistes a classer ce sable parmi les va- 
rietes de l'epidote. On le trouve dans une vallee voisine 
du fleuve Aranyos , pres du village de Muska , en Transyl- 
vanie. Il y existe en nids, dans une roche grise argileuse , et 
les habitans de la Wallachie lui ont donne le nom de skorz?, 
qu’on lui a conserve. Je propose de reunir a cette variety 
l’epidote terreux , qui a dte trouve par M. Roziere dans la 
plupart des roches de I’Arabie petree T ainsi que l’dpidote 
granulaire massif des environs du bourg d’Oisans. (P. Brard.) 

EPIDROMUS. ( Conch-yl. ) Klein, Tent., pag. 55 , spec. 7, 
separe sous ce nom de genre , imagine par Rumphius, quel- 
ques especes de coquilles univalves, turbinees, dont la spire 
est alongec et aigue; le corps oblong ct un peu convexe ; 
les levres callouses ou dentelees, et l’ouverture echancree 
ou termince par un canal un peu recourbe. C'est un genre 
evidemment mal etabli , qui me paroit contenir des especes 
de veritables buccins, des cerites, etc. (De B.) 

IaPIFAGUS. ( Bot .) Genre de plantes monocotylddones , 
etabli par Nuttal (Gen. Nord-Americ. , 2, pag. 60) pour 
Vorobanche virginiana de Linna-us, caracterisd par des fleurs 
polygames. Leur calice est court, a cinq dents; la corolle , 
dans les fleurs stdriles , est en masque, comprimee, a quatre 
dents; la levre inferieure plane; les fleurs fertiles, petites 
et caduques; une capsule tronquee, oblique, a une seule 
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loge , a deux valves imparfaites, s’ouvrant d’un seul c6te. 
( Foir. ) 

EPIGyEA. (Bot . ) .Voyez Epigee. (Poir.) 

EPIGEE, Epigcra. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, monopetalees , r^gulieres, rapproehe* des 
andromedes et dcs pyroles , de la famille des ericinees , de la 
decandrie monogynie de Linnarus, offrant pour caractere essen- 
tiel : Un calice double ; l exterieur a trois folioles (ou bractees) 
lanceolees ; l’interieur un peu plus grand , a cinq divisions 
oblongues : une corolle hypocrat^riforme ; le tube a peine 
plus long que le calice; le limbe £tale , a cinq lobes; dix 
etamines non saillantes , attaches a la base de la corolle ; 
un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate obtus, presque 
a cinq divisions. Le fruit cst une capsule globulcuse , a cinq 
loges, a cinq valves, contenant dcs semcnces nombreuses; 
le placenta grand , a cinq divisions. 

Ce genre a ete etabli sur la premiere espece , long-temps 
la scule connue , et encore aujourd’hui la seule cultivee. 
Ses tiges rampantes, couchees sur terre, lui ont fait donner 
le nom d 'eplgcea, compose des deux motsgrecs, epi (sur), gaia 
(terre). 

Epigee ramp ante : Epigcea repens , Linn., Lamk. , III. gen., 
tab. 367, fig. 1; Memecylum, Mitchel., Gen., 1 5 ; Pluken., 
Alin., tab. 107, fig. 1. Petite plante ligneuse, a tige basse et 
rampante, rameuse , toujours verte, garnie de feuilles alter- 
nes, petiolees, ovales en coeur a leur base, entieres, veinees 
et coriaces. Ses fleurs, odorantes et coulcur de chair, nais- 
sent en petites grappes axillaires et tcrininalcs; leur pedon- 
cule cst, ainsi que les petioles, couvert de poils ferrugineux 
plus 011 moins abondans. 

Cet elegant arbuste croit en Amerique, depuis la Virginie 
jusqu’au Canada. II aime 1 ‘ombre et la fraicheur : on le 
cultive dans le terreau de brnyere , et on le propage de 
drageons enracincs. II est un peu difficile a conserver en 
pleine terre , et s’accommode mal de nos hivers alternative- 
ment froids et humides. 

Epigee a feuilles en cosur : Epigtea cordifolia , Swartz , FI. 
Jnd. occid., 2, pag. 842; Lamk., III. gen., tab. 56 7, fig. 2; 
Gaullheria sphagnicola , Rich., Act. 50c, nat. Paris., 1 , p. 109, 
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Arbrisseau de Cayenne, dont les tiges sont dressees; les ra- 
meaux parsemes dc longs poils ; les feuilles tres-mediocreinent 
petiolees , dures , coriaces , un peu arrondies , en cocur a 
leur base, un peu dentees en scie, presque glabres, luisantes; 
chaque dent terminee par un poil soyeux. lies fleurs sont 
petites, d’un rouge de sang, disposees en petites grappes 
terminales; la corolle pubeseente en dehors; les capsules un 
peu globuleuses, a cinq pans, a cinq loges, couronndes par 
le style, et environnees par le calice persistant. (Porn.) 

EPIGES [Cotyledons]. ( Bot .) Dans la germination d’une 
graine, le caudex ascendant se developpe tantot au-dessus 
des cotyledons, et alors ces derniers restent caches sous terre 
(marronnier, etc.); tantotil se developpe au-dessous des co- 
tyledons, et alors il les eleve avec lui au-dessus du sol. Dans 
le premier cas on dit que les cotyledons sont hypoges; dans 
le second cas on les dit epiges : la belle de nuit, la feve,’ les 
pins, etc., ont les cotyledons epiges. (Mass.) 

EPIGLOTTIS. (Bot.) Espece d’astragale dont les goiisses 
ont quelque ressemblance avec l’epiglotte. (L. D.) 

EPIGYNE (Bot.), e’est-a-dire , place sur le pistil. La co- 
rolle du chevrefeuille , les etamines dc I’aristoloche , le nec- 
taire des ombelliferes, etc., sont epigynes. (Mass.) 

EPILAIS. (Ornith.) Aristote fait mention , livre 8, chap. 5 , 
de son Histoire des animaux , d'un petit oiseau inseetivorc, 
qu ? il nomine ainsi , et que des auteurs , tels que Belon , liv. 7 , 
chap. 3 , et Gesner, au mot Curruca , ont regarde coniine ne 
formant qu’une seule espece avec Yhypolais ; mais Cainus^ 
observe , tome 2, p. 320 , de sa traduction, qu’Aristote ne 
donne pas deux noms au meme animal sans en avertir , et 
Vepilais du • livre 8 lui paroit etre un oiseau different de 
* Vhj'polais des livres 6 et 9 , chap. 7 et 29. II seinbleroit meme 
resulter de sa discussion , que le premier pourroit etre unc 
bergeronnette se nourrissant de vennisseaux , tandis que le 
second seroit une fauvette. (Ch. D.) 

EPILANCE (Fauconn.) , 110m donne par les fauconniersa 
une sortc d’epilepsie dont les acces font tomber, du poingou 
de la perche, les oiseaux de vol, qui ont alors les paupieres 
gonflees et restent sans mouvement. (Ch. D.) 

EPILLET , Spicula (Bot.) : subdivision de l’cpi composei. 
(Mass.) 
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EPILOBE; Epilobium, Linn. (Bot.) Genre de piantes dico- 
tyledones, de I'oc^andrie monogjynie de Linnaeus, et de la 
famille des onagraires de Jussieu, dont les principaux carac- 
te res sont les suivans : Calice monophylle, caduc , partage 
tres-profondernent en quatre divisions; quatre petales ovales 
ou arrondis; huit etamines, dont les tilainens , plus courts 
que la corolle, portent des antheres ovales; un ovaire infe- 
rieur, tres-long, surmontd d’un seul style, ter-nint* par un 
stigtnate quadrifide ; une capsule longue, grtle , a quatre 
valves et a quatre loges, contenant chacune un grand nombre 
de graines tres-iuenues , couronnees par une aigrette et 
attachees sur un placenta central. 

Les epilobes sont des piantes pour la plupart herbacecs, 
rareinent frutescentes , a feuillcs simples, alternes ou oppo* 
sees, et a fleurs axillaires dans la partie superieure des tiges 
ou idisposees en epis. On en connoit aujourd’hui une ving- 
taine d’especes, dont la moitie est indigene de l'Europe et 
de la France; les autres, en general moins connues, ont ete 
trouvees en Afrique , en Asie , en Am^rique et dans la Nou- 
velie-Zelande : nous ne parlerons que des premieres. 

Epilobe a epi; vulgairement Herbe Saint -Antoine, Osier 
Saint- Antoine : Epilobium spicatum, Lain., Diet, encyclop. 2, 
p. 373; FI. Dan., tab. 289. Ses racines, tra^antes, eharnues, 
donnent naissance a des tiges cylindriques , droites, simples, 
liautes de trois a quatre pieds , pleines de moelle, garnies 
de feuilles alternes, lanc^olees, d’un vert gai en-dessus, 
glauques en-dessous, traversees par une nervure lougiludi- 
nale saillante , et portees sur de tres-courts petioles; les 
fleurs sont grandes. un peu inegales, le plus souvent purpu- 
rines , blanches dans une variete, et disposees , dans la partie 
superieure des tiges, en 1111 bel epi terminal. Cette plante 
croit dans les bois des montagnes, ou elle fleurit en Juillet et 
Aout. Comme elle produit alors un cfFet fort agreable, elle 
merite d’etre cultivee pour l’ornement des grands parterres 
et des jardins paysagers. Dans quelques cantons du nord de 
l’Europe on mange ses racines, ses jeunes pousses et la moelle 
de ses tiges; ailleurs on fait enlrer ses feuillcs dans la com- 
position de la biere. Ces dernieres, lorsqu’elles sont fraiches, 
sont broutees avec avidite par les vaches et par les ehevres. 
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On a cherche a tirer parti des aigrettes qui couronnent ses 
graines , et Ton a ess aye , en les melant avec du coton , soit 
de les filer, soit d"en faire des tissus 011 d’en fabriquer des 
chapeaux; mais on n’a pu reussir a en faire des buvrages 
solid es. 

Epilobe a feuilles itTROiTEs; Epilobium angusLifolium , Lam., 
Diet, encyclop., a, p. 374. Cette espece differe de la prd- 
cedente par ses feuilles etroites, ses p^tales ovales et non 
arrondis, et parce que les pedoncules de ses fleurs sont tous 
accompagnes a leur base d’une petite feuille lineaire. Elle 
croit dans les Alpes de la Provence , du Dauphine et de la 
Suisse. 

Efilobe velu : Epilobium hirsutum , Linn., Spec., 494; Flor. 
Dan., tab. 026. Ses tiges sont cylindriques , velues, hautes de 
deux a quatrepieds, garnies de feuilles lanceolees , dentees 
en scie , pubcscentes , sessiles et presque amplexicaules , op- 
posees dans la partie inferieure de la tige et des ramedux, 
alternes dans leur partie supdrieure. Les fleurs sont purpu- 
rines, assez grandes, solitaires dans les aisselles des feuilles 
superieures et portees sur de courts pedoncules. Cette plante 
croit sur les bords des rivieres et des etangs. 

Efilobe pubescent : Epilobium pubescens , Willd., Spec., 2, 
p. 3 1 5 ; FI. Dan., tab. 547. Cette espece differe de la prece- 
dente, parce qu’elle s’eleve moitie moins , parce que sa tige 
est plus velue, simple ou peu rameuse, et surtout parce que 
ses fleurs sont trois a quatre fois plus petites. Elle croit dans 
les lieux humides et marecageux. 

Efilobe i>e montagne : Epilobium monlanum , Linn., Spec., 
4945 FI. Dan., tab. 922. Sa tige est haute d’un a deux pieds, 
presque glabre, garnie de feuilles ovales-oblongues , dentees 
en leurs bords , et pour la plupart opposees. Les fleurs sont 
petites et purpurines, pedonculees, disposees au sommet des 
tiges, ou elles formentunesorte de grappelache ; leurs petales 
sont echancres, etle stigmate est quadrifide. II croit dans les 
bois des montagnes. 

Epilobe rose: Epilobium roseum, Roth, Germ., part. i. r % 
p. 168; part. 2, pag. 4 38 . Cette plante,, dont les fleurs sont 
d’un rose pale, a beaucoup de rapport avec l’epilobe de 
montagne ; mais elle en differe par ses feuilles, moins sou- 
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rent opposees, et par son sligmate entier. Elle croit dans 
les Alpes et les Pyrenees. 

Efilobe tetragone : Epilobium letragonum , Linn., Spec., 
494; tl. Dan., tab. 1029. Sa tige est haute d'un pied a un 
pied et derni, obtus&nent tetragone, garnie de feuilles lan- 
cdolees, denticulees , glabres. Ses fleurs , disposees corame 
dans les deux especes precedentes, sont tres-petites , peu 
ouvertes, a petales echancres et a stiginate epais , a quatre 
lobes peu prononces. Cette espece croit dans les^bois. 

Efilobe des marais; Epilobium pal ustre , Linn., Spec., 495. 
Sa tige est assez grele , ordinairement simple, glabre; haute 
d'un a deux pieds , garnie de feuilles lanceolees-lineaires , 
entieres, presque glabres, opposees inferieurement' et alternes 
dans la partie superieure. Les fleurs sont purpurines, plus 
grandes que dans Pepilob.e tetragone, mais disposees de meme; 
les ovaires, les pedoncules, de meme que la partie superieure 
de la tige , sont pubescens et quelquefois meme presque co- 
tonneux. Cette espece croit dans les lieux humides et ma- 
recageux. 

Efilobe a feuilles d’origan; Epilobium origanifolium , Lam., 
Diet, enc., 2, p. $ 76 . Sa tige est droite , le plus souvent 
simple, redressee, garnie de feuilles ovales, dentees, un peu 
p^tiolees et opposees. Les fleurs sont purpurines, pedoncu- 
lees , disposees dans les aisselles des feuilles superieures; il 
leur succede des fruits tetragones, en forme de silique. Cette 
plante croit dans les Alpes, les Pyrenees, etc., sur les bords 
des ruisseaux et des fontaines. 

Epllobe des Alfes : Epilobium alpinum , Linn., Spec., 49 ^; 
FI. Dan., tab. 022. Cette espece diflere de la precedente par 
sa tige rampante a la base; par ses feuilles ovales- lanceolees, 
tres- entieres , obtuses , et par ses siliques presque sessiles et 
a peu pres cylindriques. Elle croit dans les memes lieux 
que la precedente. (L. D.) 

P 1 PILOBIENNES ( Bot . ) : nom donne par quelques auteurs 
a la famille des plantes onagraires. (J.) 

EPIMAJORANA. (Bot.) Tabernamontanus nommoil ainsi 
une variate de la marjolaine a petites feuilles. (J.) 

EP 1 MAQUE. (Ornith.) Les oiseaux de Plnde que Gesner 
designe sous ce nom, d’apres Paul Venetus, sont parlui pre- 
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sentes comme tres-beaux, epimachos pulcherrtmos ; mais iln’eu 
dit pas davantage. M. Cuvier, Regnc animal, tom. I , p. 107, 
a fait des epimaques une section Vies huppes, voisine de celle 
des promerops, et il a applique la denomination latine d’epi- 
machus a deux especes qui, avec le bee des huppes et des 
promerops, ont une partie des narines recouverte de plumes 
ecailleuses et veloutees, comme dans les oiseaux de paradis, 
et dont les flancs offrent aussi , chez les males, des plumes 
plus ou moins prolong^es. Du reste on n’en connoit pas 
memeles pieds, a cause de l’habitude, dans laquellesont les 
naturels de la Nouvelle-Guinee , de les arracher a tous les 
oiseaux qu’ils preparent. 

La premiere des deux especes de ce sous-genre est l’epi- 
maque a paremens frises , upupa magna , Gin el. , et upupa, 
superba, Lath., dont la figure se trouve dans les planches 
enluminees de Buff’on , sous le n.° 639, et qui se distingue 
par une queue etagee, trois fois plus longue que le corps, et 
par l’alongement des plumes des llancs , qui sont relevecs et 
frisees, et qui brillent a leur bord d’un bleu d’acier bruni , 
qu’on remarque £galement au ventre et sur la tete. 

La secondc espece, dont M. Cuvier a donne la figure, pi. 4, 
n.° 2, de son Regne animal, est Yepimaque promejil , dVin 
noir de velours , a queue mediocre et un peu fourchue, dont 
les flancs portent aussi des plumes alongees, effilees, de 
coulcur noire, et dont la tete et la poitrine sont d’un bleu 
d’acier brun a reflets eclatans. Voyez Promerops. (Ch. D.) 

^IPIMEDE; Epimedium , Linn. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyl^dones, de la famille des berberidees de Jussieu, et de 
la teLrandrie monogynie de Linnaeus , dont les principaux ca- 
racteres sont les suivans : Calice de quatre l'olioles ovalcs, 
concaves, caduquesj corolle de quatre p^tales ovales-obtus, 
ouverts, opposes aux folioles ealicinales ; quatre cornets ir- 
r^guliers, situes entre les p^tales et les etainines; celles-ci 
en meme nombre que les petales, ayant leurs filamens su- 
bul^s , avec deux appendices roulbes en dedans, portant a 
leur sommet des antheres a deux loges; un ovaire sup^rieur 
oblong, surmonte d’un style court, a stigmate simple; cap- 
sule oblongue , a deux valves eta une loge contenant plusieurs 
graines. Ce genre ne comprend que l’espece suivante. 
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I^pimede des Alfes , v ulgairement Chapeau d’ev£quk : Lp.~ 
medium alpinum, Linn., Spec . 171 ; Lam., Jllust., tab. 85 . Ses 
racines, vivaces et tra^antes, produisent plusieurs feuilles pe- 
tioles, deux fois ternees, a folioles en coeur , ciliees, glabres; 
sa tige est grele, droite, haute d’environ un pied, terminer 
par plusieurs petites fleurs rougeatres, disposees en panicule 
lache. Cette plante fleurit en Avril et Mai, et se trouve dans 
les bois humides des montagnes de PEurope. Ses fleurs, assez 
elegantes, la font quelquefois cultiver dans les jardins, on 
on la place a l’ombre et au nord. Elle ne demande d'ailleurs 
aucun soin particular; car on la rnultiplie tres-facilenient 
par les dclats de ses racines , sans se donner la peine d’en 
semer les graines. (L. D.) 

EPIMEDIUM. ( Bot . ) La plante a laquelle Pline donne ce 
nom est , selon C. Bauhin, uneornithogale , ornithogalum nar- 
bonense • Thalius l’applique au populage, caltha. Columna 
cite comme epimedium de Dioscoride la lunaire-fougere , 
o smunda lunaria de Linnaeus, botrychium de Swartz. Uepime- 
dium de Dodoens est eelui que Tournefort et Linnaeus ont 
adopte. {J.) 

EPIMELIS. (Bot.) Galien nompioit ainsi l’arbousier , arbu- 
tus unedo ; mais les autres anciens sont d’accord que V epimelis 
de Dioscoride est le nellier ordinaire, mespilus germanica, 
que Dalechamps nomine mespilus vulgaris nostras . II a aussi 
un epimelis altera, qui est le mespilus cotonaster. 

On cite ailleurs , sous le nom de hypomelides de Palladius r 
Falisier, cratcegus torminalis. (J.) 

EPIMEREDI. (Bot.) Sous ce nom indien Adanson dtablit 
un genre de plantes labiees qui , selon lui, dtoit alors nommd 
stachys indica dans le Jardin du Roi ; mais les caracteres 
qu'il donne sont iusuilisans pour designer la plante avec pre- 
cision. (J.) 

EPIMETRE. (Min.) M. Haiiy avoit proposd de donner 
ce nom a la chabasie , avant d’avoir adopte ddfinitivement 
cette derniere denomination. Voyez Chabasie. (B. ) 

^PINARD ; Spinacia , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledones, de la famille des atriplicees , et de la dioecie pen- 
tandrie de Linnaeus, dont les fleurs males et les fleurs fe- 
uielles sont separees sur des individus differens. Chaque fleur 
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indie est composde d’un calice a cinq decoupures, et de cinq 
famines a filamens plus longs que le calice, portant des an- 
theres didymes. Les fleurs femelles ont un calice monophylle, 
a quatre divisions, dont deux opposes plus petites, et un 
ovaire superieur surmont^ de quatre styles, qui se change 
en une graine enveloppee dans le calice persistant et en- 
durci. 

Les epinards sont des plantes herbages, a feuilles alternes 
et a fleurs axillaires d’une couleur verdiUre. On en connoit 
deux especes, dont une est eultivee a cause de l’usage fre- 
quent qu’on en fait dans les cuisines. 

Epinard FOTAGER : Spinacia oleracea , Linn., Spec., 1456; 
Spinachia, Blackw. , Herb., tab. 49. Sa racine pivotante, an- 
nuclle, donne naissance a une tige droite, glabre comme 
toute la plante, un peu rameuse, haute d’un pied a un pied 
et demi, garnie de feuilles petioles, en fer de fleche et d’un 
vert fonce. Ses fleurs sont ramassdes , plusieurs ensemble, 
par petits paquets sessiles on p£doncul& dans les aisselles des, 
feuilles superieures; il succede aux femelles des fruits ses- 
siles, munis chacun de deux ou quatre pointes epineuses. 
Dans une variete connue sous le nom d’^pinard de Hollande 
ou de grand epinard, et qu’il faudroit peut-etre regarder 
comme une espece distincte , les fruits sont constamment 
depourvus de toute pointe ou corne. L’^pinard potager est 
cultive en Europe depuis environ deux cents ans: on a ignore 
d’abord pendant assez long-temps quel etoit son pays natal; 
mais Olivier, lors de son voyage en Perse, s’ est assure qu’il 
etoit originaire de cette coutree , et qu’il y venoit sauvage. 

En France on mange generalement les epinards cuits et 
appr£tds de diverses manieres : dans d’autres pays on les 
prefere crus et en salade ; on ne mange alors que leurs plus 
jeunes feuilles, lorsqu'elles viennent de naitre. Les epinards 
sont un aliment peu nourrissant, mais sain et agreable; ils 
ont en general la propridte de lachcr le ventre, ce qui a fait 
dire vulgairement qu’ils etoient le balai de 1 ’estomac. Sous ce 
rapport ils peuvent etre utiles aux personnes habitnellement 
eonstipees; mais celies qui ont l’estomac delicat ne doivent 
en user que tres-rarement et avec beaucoup de moderation. 

En semant des epinards dans les difl^rentes saisons, on 
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pourroit s’en procurer pendant presque toute Fannie; mais 
on. ne les cultive generalement que pendant l’automne et 
l’hiver, parce qu’ilsontl’inconv^nient demonter troppromp- 
tement pendant Fete, et on ne les seme guere que depuis la 
mi-aout jusqu’au commencement de Fevrier. II faut aux epi- 
nards line terre bien labouree et surtout bien fumee ; celle 
qui est un peu fraiche leur convient beaucoup. On seme 
ordinairement la graine en rayons ^cartes , les uns des au- 
tres , de cinq a six pouces, et on la recouvre de six a liuit 
lignes de terre. Quelques jours suflisent pour faire lever le 
semis de l’epiiiard conimun , tandis que pour celui de l’^pinard 
de Hollande il faut quelquefois trois seniaines*, et pendant les 
temps secs celui- ci demande a etre arros£ plus frequemment. 
Pour multiplier ses r^colles d’epinards, il faut prendre la 
peine de cueillir les feuilles une a une , et seulement celles 
qui sont entierement developpees. Par cette pratique on fait' 
durer le meme semis pendant les six mois remplis par l’au- 
tomne et l’hiver; tandis que , lorsque l’on coupe a la poign^e . 
cela empeche le plus souvent la plante de repousser. On r£- 
colte la graine d’epinard sur une plate-bande qu’on a le soin 
de semer pendant Phiver et qui est ordinairement destin^e 
a cet objet. Au mois de Mai, lorsque la fleur est passee et 
que les pieds males ont fcconde les femelles, on arrache les 
premiers pour ne conserver que les seconds, dont on soutient 
les tiges, pour les empecher de verser, en les attachant a 
des perches soutenues parallelement a un pied de terre. 
L’epinard de Hollande surtout, a cause de la largeur de ses 
feuilles, demande qu’on prenne cette derniere precaution. 
Un peu avant que les graines soient parfaitement indres, et 
lorsqu’elles commcncent a jaunir, on coupe les tiges, et on 
les etend sur un drap a l’ombre, pour qu’elles achevent de 
murir. Ces graines , deposees dans un lieu sec et a l’abri de 
l’humidite, peuvent conserver pendant trois ans leur faculte 
germinative. 

^pinard de Sib^rie: Spinacia fera , Linn.; Spec . 1456 ; Gmel., 
FI. Sib., 3, p. 86 , tab. 16 . Sa tige, glabre, anguleuse, haute 
d’un pied et demi , est garnie de feuilles ovales-delloides , 
sncculentes, entieres, ou sinuees ou anguleuses; ses fruits 
sont axillaires, ovoides , obtus, anguleux de chaque c6l£ . 
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disposes, trois ensemble ou davantage , sur des pddoncules 
propres, aussi longs qu’eux. Cette plante croit en Sib^rie. 
(L.D.) 

EPINARD DOUX. ( Bot . ) C’est le phytolacca decandra . 
(L. D.) 

EPINARD -FRAISE (Bot.), nom vulgaire de la bl£te ca- 
pitee , blitum capitatum, Linn. (L. D.) 

EPINARD SAUVAGE. (Bot.) C’est l’anserine bon-Henri. 
(L.D.) 

EPINARDE. (Ichthyol.) On a parfois donn£ ce nom a 
l’epinoche. Voyez Gastkrostee. ( H. C.) 

EPINARDS. (Bot.) Outre les plantes qui sortt cultivees en 
Europe sous ce nom comme potageres, on en trouve dans 
divers pays, lesquelles, employees aux memes usages, re- 
Qoivent, dans ces lieux, le meme nom, avec un autre 
qui les distingue. Ainsi , P epinard de la Chine est le la - 
sella alba; celui des Indes est le lasella rubra ; celui de la 
Guiane, cite par Aublet, est le phytolacca octandra ; 1’dpi- 
nard grand, mentionne par Nicolson , estle mem e phytolacca, 
ou une espece congenere ; son epinard dpineux est l’ama- 
ranthus spinosus. (J. ) 

EPINE. (Bot.) Ce nom, suivi d’un adjeetif, a dtd donnd 
a diverses plantes epineuses. L’epine blanche de notre pays, 
alba spina, est l’aubepin , mespilus oxyacantha. Nicolson cite 
une epine blanche des Antilles qui ne paroit pas la meme, 
mais dont il n'indique pas le genre. L’epine blanche sauvage 
est un onoporde, et on nomme aussi spina alba Yechinops, le 
centaurea galactites, Yeryngium alpinvm et le drypis. L’epine 
de bouc est le tragacantha , espece d’astragale; l’epine jaune 
est le scolymus ; l’epine noire est le prunelicr ou prunier 
sauvage; Pepine-vinette , spina acida de Brunsfels, est le vi- 
nettier, berberis . Clusius nomme spina infectoria l’arbrisseau 
qui donne la graine d’Avignon employee dans les teintures^ 
rhamnus infectorius , ainsi que le rhamnus saxatilis , etlerham- 
nus catharticus , nomine aussi spina cervina ; le spina judaica 
de Crescentius est l’argalou des Provengaux, paliurus . Le 
spina Chris ti de Cesalpin est le genista lusitanica; Yedhinops stri -* 
gosus passe pour le spina arabica de Dioscoride et de Pline \ 
le spina stella est la chausse'trape ou le chardon etoil£ ; le spina 
i5. 6 
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citrina est le cerdaurea solstitialis , qui a les epines du perianthe 
jaunes. (J.) 

^PINE-AIGRETTE (Bot.), nom de Tepine-vinette dam 
quelqucs cantons. (L. D.) 

EPINE AIGUE (Bot.), un des noms vulgaires de l’alisier- 
aubcpin j le neflier ardent, mespilus pyracantha, Linn., porte 
aussi ee nom. (L. D.) 

^PINE A CERISE {Bot.) , nom vulgaire du jujubier. 
(L D.) 

EPINE ARDENTE {Bot.), nom sous Iequel on designe 
quelquefois le buisson ardent, espece de netlier. (L. D.) 

EPINE- BLANCHE. (JBot.j Noin vulgaire sous Iequel sont 
comities plusieurs plantes de families et de genres difierens : 
ces plantes sont 1‘alisier aubepin ; une espece de panicaut, 
erjTigium bourgati ; un chardon et quelques autres du meme 
ordre , carduus marianus , onopordum acanthium et echinops 
spharocephalus. ( L. D. ) 

^PINE BLANCHE SAUVAGE (Bot.) , nom vulgaire de 
Ponoporde acanthin. (L. D.) 

IiPINE D’AFRIQUE (Bot.), noin vulgaire du lyciet d’A- 
frique. (L. D.) 

liPINE DE BCEUF. (Bot.) La bugrane est quelquefois de- 
signee sous ce nom. (L. D.) 

liPINE DE BOUC. (Bot.) L’astragale tragacanthe porte ce 
nom dans quelques cantons. (L. D.) 

JiPINE DE CERF. (Bot.) Le nerprun purgatif est quelque- 
fois designe sous ce nom. (L. D.) 

EPINE DE CHRIST (Bot.) , nom vulgaire sous Iequel ont 
ete designes plusieurs arbrisseaux epineux, et particuliere- 
ment Taubepine, le houx, le paliure et le nerprun purgatif. 
(L. D.) 

IiPINE DE SCORPION. (Bot.) C’est une espece de pani- 
caut qui eroit au Perou , eryngium aquaticum, Linn. (L. D.) 

&>INE D’£t£ (Bot.), nom d’une variete de poire. (L. D.) 

EPINE D’HIVER. (Bot.) C’est une autre variete de poire. 
(L.D.) 

EPINE DOUBLE. (Bot.) On a donne ce nom a un groseil- 
lier epineux dont les epines sont geminees ; c’est le ribes dia - 
cantha , Linn. (L.D.) 
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£PINE FLEURIE. ( Bot. ) Dans quelques cantons on donne 
ce nom au prunelier ou prunier Epineux. (L. D.) 

J^PINE JAUNE {Bot.), nom vulgaire du paliure epineux. 
(L. DO 

^PINE LUISANTE. {Bot.) On donne ce nomiune espece 
d’alisier, cratngus crus galli. (L. DO 

&TNE-MARANTE. {Bot.) On donne ce nom, dans quel- 
ques cantons, a Fargoussier rhainno’ide. (L. DO 

£PINE NOIRE. {Bot.) Dans les campagnes on donne vul- 
gairement ce nom au prunier epineux. Le nerprun lycioi'de 
porte aussi ce nom. (L. D.) 

IiPINE PUANTE {Bot.) , nom vulgaire d’une espece de 
nerprun qui produit la graine d’Avignon ; c’est le nerprun 
des teinturiers. (Li DO 

EPINE-ROSE {Bot.), nom d’une variate de poire qui 
murit en ete. (L. DO 

&TNE TOUJOURS VERTE. {Bot.) On appelle ainsi, dans 
quelques cantons, le houx epineux. (L. DO 

EPINE-VINETTE {Bot.), nom vulgaire du Viistetier. Voyez 
ce mot. (L. DO 

EP 1 NEPHELE {Ichthyol.) , nom sp^cifique d’un holocentre 
de M. de Lacepede, qui est Yepinelephus striatus de Bloch, et 
que nous dtterirons a Particle Serran. (H. C.) 

EPINETTE. {Bot.) On donne ce nom a des sapins qui 
croissent dans le Canada. L’epinette blanche est bonne pour 
la mature et pour d’autres charpentes, suivant l’auteur de 
PHistoire des voyages. II se forme sous son £corce de petites 
vessies contenant un baume bon pour les plaies et les fractures. 
L’^pinette rouge a un bois plus massif, ^galement employe 
pour les constructions. (J.) 

EPINEUX. {Bot.) Paulet donne ce nom a deux especes 
d’hydne : Pune est PEpineux tournant ou Epine-girolle 
{hjydnum striatum, Schseff. , tab. 271), qui est de couleur 
de marron ; la seconde est 1’Epineux a lavande {hjydnum 
suaveolens , Scop.). (Lem.) 

Epineux {ichthjoi.), nom sp^cifique d’un poisson du 
genre Baliste et d’un Pleuronecte. Voyez ces mots. (H. C.) 

SPINIER. {Ornith.) C’est ainsi que Camus a cru devoir 
traduire le mot grec acanthi s , qu’on trouve dans Aristote, 
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liv. 3, chap. 3 , parmi les noms d’oiseaux dont la nourriture 
est toute vegetale, et que cet auteur cite , au chapitre 17 du 
livre 9. comme ayant une voix agreable, inais comme etant 
d’une vilaine couleur. Ce dernier passage a sembl£ au tra- 
ducteur propre a ecarter toute idee de rapprochement avec 
le chardonneret ; mais il n’en est pas de mthne du tarin , 
spinus de Gaza, d’Aldrovande , etc., et l’application que 
Linnaeus fait de ce terme a so nfringilla spinus , vient a l’appui 
de la derniere supposition. (Ch. D.) 

EPIN 1 ERE (Bot . ), nom vulgaire de l’aubepine, cratcegus 
oxyacantha , Linn. (L. D.) 

^PINOCHE, Gasterosteus aculeatus ( Ichthyol . ) ; nom d'un 
petit poisson de nos ruisseaux. Voyez Gasterostee. (H.C.) 

I^PINOCHETTE , Gasterosteus pungitius (Ichthyol .) , nom 
d’un autre petit poisson de nos ruisseaux. Voyez Gaste- 
rostbe. ( H. C. ) 

EPIPACTIS; Epipactis, Swartz. (Bot.) Genre de plantcs 
monocotyledones , de la faniille des orchidees , Juss. , et de la 
gynandrie monandrie, Linn. Cc genre, forme aux d^pens de 
plusieurs especes d’ophrys et de serapias de Linnaeus, a pour 
principaux earacteres un calice de six folioles in^gales, irre- 
gulieres, dont une inferieure , nominee nectaire ou labelle , 
est entiere ou lobee , depourvue d'eperon; un ovaire infe- 
rieur; un stigmate oblique, terminal, place en avant d’une 
seule anthere par laquelle il est presque en entier recouvert; 
cette anthere ovale, attachde an fond posterieur du style, a 
deux loges persistantes, et contient un pollen grenu , pulveru- 
lent. Les epipactis sont des plantes herbacees, a racines, en 
general, fibreuses, fasciculees, vivaces; a feuilles entieres, 
ordinairement alternes , et a fleurs disposees en epi terminal, 
souvent d’un joli aspect. On en compte aujourd’hui une 
vingtaine d’especes qui croissent dans les diverses parties du 
monde, et parmi lesquelles huit se trouvent particulierement 
en France; nous ne parlerons que de ces dernieres, qui sont 
les plus connues. 

0 Labelle entier . 

Epipactis des marais : Epipactis palustris , Wild., Spec., 4, 
p, $4 ? Serapias longifolia , Linn., Mant. : 490. Sa tige est le- 
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gerement pubescente; elle s’eleve a un pied ou deux, et 
elle est garnie de quelques feuilles etroites-laneeolees , am- 
plexicaules. Ses fleurs , d’un vert blanch&tre , un peu mele 
de pourpre, sont pendantes, plus longues que les bra c tees , 
et disposees, au nombre de dix a quinze, en un dpi lache : 
leur labelle est grand, marque de lignes pourpres a sa base , 
et termine par une appendice obtuse, ondulee. Cette plante 
est commune dans les prds mardcageux en France et en 
Europe. 

' Epipactis a feuilles larges : Epipactis latifolia , Willd. , 
Spec., 4 3 pag. 83 ; Serapias latifolia , Linn., Mant., 490; Flor. 
Dan., t. 811. Sa tige est haute d’un a deux pieds , garnie de 
feuilles ovales-lancdolees, nerveuses, embrassantes , et ter- 
minee par un long dpi de fleurs d’abord d’un vert blanchatre , 
devenant rougeatres ou purpurines en vieillissant , plus 
petites que dans Fespece precedente, et dont le labelle se 
termine par une appendice acuminee. Cette plante se trouve 
dans les bois et sur les collines. 

Epipactis en glaive : Epipactis ensifolia, Willd., Spec., 4, p. 
85 ; Serapias grandijlora , jS, Linn., Sjyst. veg . , 679. Sa tige est 
haute d’un pied ou environ, garnie de feuilles lanceolees ou 
etroites-laneeolees , nerveuses , tres-glabres , amplexicaules. 
Ses fleurs sont blanches, sessiles, droites, au nombre de dix 
a douze , en dpi terminal : une ou deux des braetdes infe- 
rieures sont beaucoup plus longues que les fleurs qu’elles ac- 
compagnent; toutes les autres sont tres-courtes. Le labelle est 
plus court que les autres parties, obtus au sommet et rayd 
de pourpre en-dessus. Cette plante se trouve dans les bois 
et les paturages des montagnes. 

Epipactis en lance: Epipactis lancifolia, Dec., FL fr. , 3 , 
pag. 260; Serapias grandijlora , ct, Linn., Sjyst. veg., 679. Cette 
espece diflere de la precedente par ses feuilles plus larges, 
ovales-lancdolees ; par ses fleurs plus grandes, d’un blanc 
jaunatre , accompagnees pour la plupart de braetdes plus 
longues ou aussi longues qu’elles. Elle croit dans les bois. 

Epipactis rouge : Epipactis rubra, Willd., Spec., 4, pag. 86; 
Serapias rubra , Linn., Mant., 490. Cette espece a des rap- 
ports avec Fespece precedente par ses longues braetdes et 
la grandeur de ses fleurs ; mais elle en diflere parce que 
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cclles-ci sont purpurines , et parce que ses feuilles son{ 
£troites-lanceol£es: cette derniere consideration la rapproche 
de l’^pipactis en. glaive, dont elle est d’ailleurs bien distincte 
par la longueur de ses bractees. Le labelle est charge de lignes 
oiidul^es tres-remarquables. Cette plante croit dans les forets 
des montagnes. 



99 Labelle lobt. 

Epipactis nid-d*oiseau : Epipactis nidus avis, Willd., Spec., 
4, pag. 87 ; Ophrys nidus avis, Linn., Spec,, 1 3 3 g ; FL Dan., 
t. 181. Sa racine, composee d’un grand nombre de fibres 
charnues, ramassees presque en nid d’oiseau , donne nais- 
sance a une tige haute de dix a douze pouces, depourvue 
de feuilles, garnie de quelques ecailles engainantes et rous- 
satrcs. Ses fleurs, de meme couleur , sont nombreuses, dis- 
poses en un epi serre et cylindrique; leur labelle est pen- 
dant et partage en deux lobes divergens ; les cinq autres 
folioles calicinales sont courtes et ramassees en forme de 
casque, Cette plante croit dans les forets et aux lieux om- 
brages. 

Epipactis ovale : Epipactis ovata, "VYilld., Spec., 4 ? pag* 87; 
Ophrys ovata, Linn,, Spec., i 34 o; E 7 , Dan., t. 167. Sa tige 
est grele, pubescente , haute d’un pied a dix-huit pouces, 
garnie, dans sa partie inferieure , de deux feuilles ovales , 
opposees, et terminee par un long epi de fleurs assez petites, 
p^doncul^es et d’un vert jaunatre; leur labelle est etroit, 
along£, pendant et partage en deux lobes; les cinq autres 
folioles du calice sont beaucoup plus courtes et a demi 
ouvertes. Cette espece croit dans les bois et dans les lieux 
ombrages des pres. 

Epipactis en cceur : Epipactis cordata , "VVilld., Speo., L\, p. 
88; Ophrys cordata, Linn., Spec., 1040. Cette espece a le 
meine port que la precedente; mais clle en differe , parce 
qu’elle est sensiblement plus petite dans toutes ses parties , 
et surtout parce que ses,/euilles sont cordiformes au lieu 
d’etre ovales. Elle croit dans les bois des montagnes, 
(L. D.) 

EPIPETALE (Bot.), naissant sur la corollc pu les petales. 
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Les ^famines des labiees, etc.; les glandes du delphinium , du 
berberis , etc., sont epipetales. (Mass.) 

EPIPETRON ( Bot . ), nom grec, cite par Pline, du clino- 
pode, clinopodium vulgare , qui est Pacinos de Dioscoride, sui- 
v r ant Dalechamps. (J. ) 

EPIPETRUM, ( Agastraires .) C’est le nom sous lequel M, 
Ocken, dans sonSysteme general de zoologie, sdpare le corps 
organise qu’Ellis a figure dans son Ouvrage sur les corallines 
d’Angleterre, tab. XXII , fig. d, et que Linnaeus et Gmelin 
nomment alcjon gelatinosum. M. Ocken lui donne pour carac- 
teres d’etre gelatineux , polymorphe et de contenir des gra- 
nulations, et il le place dans un petit groupe, ou il ne met 
que les especes d’alcyons quine sont pas des composes d’ani- 
maux, J’ai vu souvent sur les c6tes de la Manche le corps 
organise dont il est question dans cet article : c’est un corps 
gelatineux d’une forme extremement variable, assez ferme, 
quand il est frais et imbibd d’eau , de couleur verdatre ou 
jaunatre , for d’un grand nombre de mailles celluleuses 
remplies ou gonflees defluide, et dans lesquelles sontrenfer- 
mees de petites granulations; mais j’avoue que je n’ai pu me 
faire une idee suffisante de sa nature. Quant a Pa/cyomwm. 
granulatum , que M. Ocken fait encore entrer dans ce genre, 
j’avoue ne pas le connoitre. (De B,) 

EPIPHEOSE. ( Malacoz . ) C’est le nom que M. de Lamarck 
propose de substituer a celui d’epidcrme, que les eonchyolo- 
logistes emploient ordinairement pour indiquer la pellicuie 
cornee qui recouvre certaines coquilles. Voyez Malaco- 
zoaires. (De B.) 

EPIPHRAGME (Bot.) , nom d’une membrane qui, dans 
quelques especes de mousses, danslepoly/nci/m, parexemple, 
ferme l’orifice de l’urne : elle est attachee au peristome et 
persiste long-temps apres la chute de Popercule. (Mass.) 

EPIPHRAGME. (Malacoz. ) Nom employ^ par Draparnaud 
pour designer les especes d’opercules , pour ainsi dire mo- 
mentan^s, que forment certains mollusques conchyliferes 
univalves pour fermer leur coquille pendant la saison de 
non-activite ou d’hybernation , comme les limagons , et qui 
paroissent n’etre que le residu calcaire de l’excr^tion de lat 
face inferieure de leur pied. Voyez Malacozoaiiies. (DeB.) 
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EPIPHYLLA (Bot.~Crypt.=Algues.) Fronde membraneuse, 
roide, glabre, a rameaux ecartes, egaux , naissans a la suite 
les unes des autres , et rep resen tant une sorte de chaine: 
fructification prolifere. 

Ce genre a ete ^tabli par Stackhouse sur une espece de 
fucus qu’il a decrite sous le nom d efucus rulens; il rentre dans 
le genre Delesseria de Lamouroux. (Lem.) 

EPIPHYLLES. ( Bot .) Terme debotanique employe pour de- 
signer les vegdtaux parasites qui croissent sur les feuilles des 
plantes et sur leur face superieure : ces v^getaux appar- 
tiennent a la classe des champignons. Tels sont, par exemple, 
les ,/Ecidium. Voyez ce mot, au Suppl. du tome I. er (Lem.) 

Epiphytes. (Bot.) Link, dans sa premiere description 
des champignons, avoit donnd ce nom a un ordre particulier, 
dans lequel il ramenoit les champignons parasites sur les 
v^gdtaux vivans ou morts , et sur lequel il avoit etabli un 
assez grand nombre de genres, qu’il a distribues depuis dans 
des series particulieres, ou meme qu’il a detruits. Voyez 
Puccinia, Cionium , Bullaria , Stilbosporium , Fusidium, Co- 
kisporium , Melanconium , Gymnosporangium , Po DISOMA , 
Exosporium, Helmisporium et Fusaridm. (Lem.) 

EPIPLOON ( Anal . ), membrane de l’abdomen , qui n’est 
qu’un prolongement du Peritoine. Voyez ce mot. (F. C. ) 

EPIPOG1UM. (Bot. ) Gmelin , dans sa Flora sibirica, nommoit 
ainsi une orchidee, qui est le satyrium epipogium de Linnaeus* 

w 

EPIPTERE, IiE (Bot.) : termini par une aile, c’est-a-dire 
par une lame mince ou membraneuse. Le legume du securi - 
daca rolubilis , le fruit du frene , la graine du catalpa, sont 
dpipter^s. (Mass.) 

£pISPAST 1QUES ou V^SICANS, Vesicatorii . (Entomol.) 
Nom d’une famille d’insectes coleopteres, a cinq articles aux 
deux premieres paires de pattes, ou du sous-ordre des hdte- 
romeres a elytres mous, flexibles. 

Ce nom, emprunt^ de lavertu ou de la propriety qu’ont la 
plupart des insectes de cette famille , de fairc clever des 
cloches ou vesicules remplies d’humeur sereuse lorsqu’on 
les applique sur la peau, oil ils produisent a peu pres Fcffet 
d’une brulure, etoit deja employe dans le langage des me* 
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decins. II est tir£ du grec, e7n<jvrotco, je tire en dehors, hu- 
morem attraho . 

Cette famille d’insectes cst tres-naturelle, quoique son nom 
ne soit pas einprunt£ d’une particularite de la conformation. 

En effet, ce sont les seuls coleop teres, a nombre irregulier 
dans les articles des tarses, dont les elytres soient mous, et 
qui , sous ce point de vue, se rapprochent de la famille des 
apalytres parmi les pentam^res, avec lesquels ils semblent 
en outre les Her : mais ces derniers sont carnassiers pour la 
plupart , tandis que les ^pispastiques sont herbivores, au 
moins sous l'etat parfait; car on a des raisons de soupQonner , 
d’apres Degeer, que plusieurs, et en particulier les m£loes, 
ont des larves carnassieres. 

La plupart ont la fete plus grosse que le corselet, qui se 
trouve former une sorte de cou : c ’est d’apres cette parti- 
cularite que M. Latreille a eu l’idee , dans ces derniers temps , 
de designer cette famille sous le nom de trachelides. 

Leurs ailes superieures ou les elytres sont mous, comme 
nous venons de le dire; quelques especes sont apteres, et 
meme toutes celles qui appartiennent au genre Meloe. 

Comme la forme des antennes varic dans cette famille, 
on s’est servi de cette observation pour diviser d’aborri les 
genres en deux groupes. Dans l’un sont ranges les cerocomes 
et les mylabres , dont les antennes sont en massne, et formees 
de neuf articles dans les premiers, tandis qu’on en compte 
au moins onze dans les seconds. Les autres ont les antennes 
en chapelet ou en fil : parmi ceux qui olfrent cette dispo- 
sition, on compte les apales, les cantharides et les zonites; 
parmi les genres dont les antennes sont en chapelet, sont les 
notoxes et les anthices , chez lesquels ces articles sont regu- 
liers, tandis qu’ils pe le sont pas chez les lagries , les dasytes 
et les melocs, 

Le tableau suivant, que nous copions de laZoologie analy- 
tique , donnera une idee des caracteres essenliels des dix 
genres qui composent cette famille. (Voyez en outre lest 
planches de l’Atias.) 
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7. Cerocome. 

8. Mylabre. 

3 . Notoxe. 

4. Anthice. 

5 . Ale lob. 

1 . Dasyte. 

2. Lag rie. 

6 . Cantharide. 
10. Zanite. 

9. Apale . 



EPISPERMA. ( Bot . = Famille des Algues.) Filamens inar- 
ticules, gongyles terminaux solitaires. 

Episperma micramnie , Episperma micramnia : tres-rameux , 
dress^ ; rameaux presque dichotomes, entrelac^s ; gongyles 
arrondis. Croit dans la iner de Sicile. 

Ce genre , etabli par Rafinesque-Schmaltz dans son Precis 
somiologique , et qu’il dit tre$-voisin de celui qu’il nonime 
Physotris , paroit toutefois devoir rentrer dans le genre que 
De Candolle a nomme vaucherie. (Lem.) 

EPISTYLE, Epistylium . (Bot.) Genre de plantes dicotyl£~ 
dones, a fleurs incompletes, monoiques, de la famille des 
euphorbiacees , de la monoecie monadelphie de Linnaeus, tres- 
rapproche des omphalea, caracterise par des fleurs monoiques: 
dans les males, un calice a quatre folioles; point de corolle; 
quatre glandes; deux antheres sur un seul filament : dans les 
femelles, un calice a cinq folioles , point de corolle, ni de 
style,- un stigmate trifid e ; une capsule a trois coques. 

Ce genre est un deinembrement de celui des omphalea , 
etabli par Swartz. D’apres Pexposition, qui vient d’etre pre- 
sentee, du caractere esscntiel , il paroit qu'il n’y auroit pas 
eu un grand inconvenient a le conserver avec Pomphalea, 
puisqu’il ne difiere de ce dernier genre que par la presence 
de quatre glandes au lieu d’un anneau charnu, et un calice 
a cinq decoupures profondes au lieu de quatre dans les fleurs 
femelles : les autres caracteres sont encore plus minutieux* 
II ne renferme que deux especes. 

Epistyle a fleurs axillatres : Epistylium axillare, Swartz, 
FI. Ind. occid. , 2, pag. 1097; Willd. , Spec., 4, pag. 570: 
Omphalea axillaris , Swartz, Prodr., 9 5 . Arbrisseau de la 
Jamaique , de deux a quatre pieds. Ses tiges se divisent en 
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rameaux nombreux, glabres, £pars, coinprimes a leur som* 
met, garnis de feuilles alternes, petiolees, placees sur deux 
rangs, ovales, lanceolees , glabres, acumin^es , tres-entieres ; 
les stipules opposees , persistantes : les fleurs sont disposees 
en grappes axillaires , solitaires ou gemindes; les pedicelles 
tres-courts , rapproches presque en verticilles, munis a leur 
base de tres-petites ecailles; les fleurs males et femelles reu- 
nies dans la meme grappe. Le fruit est une capsule ovale, 
de la grosseur d’un grain de poivre , a trois angles obtus, a 
trois loges; les semences oblongues, solitaires. 

Epistyle a fleurs laterales : Epistylium caulijlorum , Swartz 
et YVilld., L. c. Cette espece est un arbre d’environ vingt 
pieds de haut, charge de rameaux simples, anguleux, re- 
dresses, garnis de feuilles alternes, petiolees, glabres, oblon- 
gues, aigues, luisantes, entieres, un peu rougeatres en-des- 
sous : les fleurs sont disposdes en grappes , placees sur les 
branches, simples, filiformes, ldngues de trois pouces, ecail- 
leuses a leur partie inferieure. Le calice est d’un rouge de 
sang dans les fleurs femelles; le style court, persistant; trois 
stigmates; une capsule oblongue, retrecie a son sommet, de 
la grosseur d’un petit pois , a trois loges; deux semences dans 
chaque loge. Cet arbre croit sur les hautes montagnes, dans 
les forets de la Jama'ique. (Poir.) 

ISPITHYM ( Bot .), nom vulgaire de la cuscute. (L. D.) 

EPITHYMUM. (Bot,) Voyez Cuscuta. (J.) 

EPITONIUM. (Min.) C’est sous ce nom general que sont 
indiquees les asteries ou pierres etoilees, et les entroques, 
dans le Catalogue de la bibliotheque de sir Joseph Banks. 

(B.) 

liPITRAGE, Epitragus. (Entom.) M. Latreille a designe 
sous ce nom de genre un coleoptere rapporte de Cayenne 
par M, Richard , et qu’il dit etre voisin des helops, par 
consequent du sous-ordre des heteromerds et de la famille 
des ornephiles. (C. D.) 

EP1XYLA. (Bot.) Rafinesque-Schmaltz avoit d’abord nomm£ 
ainsi son genre Xylissus , qui appartient a la famille des cham- 
pignons. Voyez Xylissus. (Lem.) 

EPIXYLONES [Plantes]. (Bot.) Les plantes parasites, e’est- 
a-dire, qui croissent sur d’autres plantes, naissent les lines 
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sur les racines, d’autres sur l’ecorce, d'autres sur les feuilles, 
d'autres sur le bois; ces dernieres sont dites epixylones. La 
plupart des hypoxylees sont dans ce cas. (Mass.) 

^PIZOAIRES, Epizoaria. ( Entomoz .) M. de Lamark proposa , 
pour la premiere fois , ce nom pour une coupe a peu pres 
classique, qu’il etablissoit, dans le programme de son Cours 
de 1812 , pour quelques animaux qui, par leurs rapports, 
lui sembloienl avoisiner'les vers et les insectes, sans pouvoir 
faire partie ni des uns ni des autres. Mais il y pla^oit le 
genre Oniscine, qu’il a sans doute reconnu , par la suite, 
comme un veritable crustace tetradecapode : aussi, dans son 
grand ouvrage sur les animaux sans vertebres , il n’y range 
plus que le genre Lern^e de Linnapus et le Chondracanthe 
de Laroche , qui appartiennent evidemment au meme 
groupe. 

Les caracteres qu’il assigne a cette coupe , qu’il regarde 
comme provisoire , sont : Animaux a corps mou ou subcrus- 
tacd , diversiform e ; a tete indecise, comme ebauchee ; a 
forme symetrique commen^ante, et ayant souvent des appen- 
dices divises, inarticules, tenant lieu de pattes : bouche en 
suQoir, souvent armee de crochets ou accompagnee de tenta- 
cules ; systeme nerveux , organes respiratoires et sexes, 
inconnus. 

Le nom d’epizoaires, que M. de Lamarck a donn£ a ce 
groupe, est, pour ainsi dire, copte de celui d’entozoaires , 
donne par M. Rudolphi aux vers intestinaux , et indique 
que ce sont des animaux qui vivent constamment d’une 
maniere parasite sur les autres. 

M. de Blainville, dans son Prodrome de classification des 
animaux, a admis la meme denomination, quoique £videm- 
ment mauvaise , puisqu’elle est tiree d'une circonstance non 
inhdrente a l’objet qu’on veut classer ; mais il y voit une 
sorte de groupe anomal ou d’animaux deformes , passant insen- 
siblement aux t^tradecapodes , parmi lesquels il y a aussi de 
veritables epizoaires ou parasites externes. Aussi y range-t-il 
non-seulemenf les lernees de Linnaeus, dont il connoit plu- 
sieurs especes ayant de v^ritables membres articules; mais 
lescalyges, genre voisin, et meme les chevrolles, etc. Voyez 
Lernees. (De B.) 
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EPLANDIAN. ( Conchjl .) Nom que les marchands donnent 
encore quelquefois a une belle espece du genre Cone , 
plus connu sous le nom de Toile d’araignee. Voyez ce mot. 
(De B.) 

EPOCHNIUM. ( Bot .) Link, ayant reconnu que le mucor 
fructigena de Persoon avoit des caracteres distincts , en a 
fait le type de ce genre. Ce champignon est form£ par des 
touffes de filamens cloisonnes, rameux , cou verts d’un grand 
nombre de conceptacles ou sporidies oblongs, epars , dis- 
poses par series, et munis d’un appendice filiforme. Link 
a figure cette espece sous le nom d 'epochnium monilioides 
( Berl . Mag. , 3 , p. 18 , tab. 1 , fig. 28) : elle est grise , avec les 
sporidies noiratres. Voyez Bvssoidees. (Lem.) 

EPODES. ( lchthyol . ) Ovide a cite sous ce nom des especes 
de poissons larges qui vivent sur le sable et dans les fonds 
herbeux , a ce qu’il dit. llssont, ajoute Gesner, d’apres 
Belon, du genre de ceux que l’on appelle commun&nent, a 
Rome, plodia et leezia. (H. C.) 

EPOLIOS. ( Ornith .) Ce terme , qui s’ecrit aussi (epolios 
ou cetolios , correspond a I ’ cegolios d’Aristote, et designe un 
oiseau de nuit dont P espece n’a pas ete positivement deter- 
zninee par Suidas et autres commentateurs. M. Savigny, 
p. 53 de son Systeme des oiseaux d’Egypte et de Syrie , en 
fait l’application speciale a 1 ’efi‘raie , strix Jlammea , Linn. 
(Ch. D.) 

EPOLLICATI. (Ornith.) Ce terme latin, qui, joint au mot 
pedes, designe des pieds munis de deux ou de trois doigts en 
avant , mais p rives de pouce, est employe par Illiger pour 
caracteriser une famille de gallinac^s tridactyles qui , dans 
son systeme, comprend les genres Ortjgis et Sjrrhaptes , dont 
le premier correspond au tridactyle de M. de Lacepede ou 
turnix, et le second a Vheteroclite de M. Vieillot, forme sur 
le tetrao paradoxus de Linnaeus. (Ch. D.) 

EPONGE, Spongia. ( Agast . ) Groupe de corps organises, 
extremement repandus dans toutes les mers, mais surtout 
dans celles des pays chauds; qui sont connus depuis la plus 
haute antiquite, et sur la nature desquels cependant les natu- 
ralistes ne sont nullement d’accord : les uns en faisant des 
v^g^taux; les autres, un tout animal simple; et plusieurs, des 



94 EPO 

polypiers dont Familial n'est pas connu. Aristote, Elien, Pline 
et tous les auteurs de 1’antiquitd leur accordoient une vie 
sensitive , et admettoient que les eponges vivaiites fuyoient . 
pour ainsi dire, la main qui vouloit les toucher, et qu’elles 
sembloient d’autant plus adherer aux roches sous - marines 
qu’on faisoit plus d’efForts pour les en arracher. C’etoit pour 
eux un corps organise, intermediaire aux vegetaux el aux 
animaux, ce que l’on a nomme par la suite zoophytes. 
Imperato , Belon, Gesner, furent de la meme opinion, qu’ils 
etayerent denouvelles considerations ; Imperato surtout montra 
le premier que le siege dc la vie etoit dans la pulpe qui 
revet la fibre cornee. La tres-grande partie des auteurs ita- 
liens, e’est-a-dire de ceux qui nous paroissent avoir le mieux 
etudie les productions marines, admirent aussi cette maniere 
de voir, malgre la naissance d’opinions difFerentes; Andre 
Cestoni , Spallanzani , Cavolini , et surtout Olivi, apporterent 
les meilleurs argumens en sa faveur. C’cst a quoi avoit aussi 
contribue l’observation de la systole et de la diastole des pores 
de quelques eponges, faite d’abord par Marsigli etensuite par 
Ellis et Solander, et enfin par Jussieu, fait que j’ai moi-meme 
observe, comme je le dirai plus loin. Le pere Vico , dans sa 
lettre a J. Strange, en fait aussi des animaux, maispluseleves. 
Rondelet, auquel on ne peut cependaut reprocher de n’avoir 
pas vu et observe les animaux dontilparle, estle premier qui 
refusa cntierement la sensibilite aux eponges : il nia le fait rap- 
porte parAristote. C’est de la, tres-probablement, que naquit 
l’hypothese que les Sponges sont des vegetaux : opinion adop- 
tee par Tournefort, par beaucoup de botanistes anciens, et 
par Linna?us lui-meme dans les premieres editions de son 
System a nature. Telle avoit et£ aussi pendant un temps l’opi- 
nion de Spallanzani, au moins pour quelques especes, se 
fondant sur ce qu’il n’avoit pas observe dans deux de ces corps 
organises les signes de contractilite dont il vient d’etre parle. 
C’est en s’appuyant tres-probablement sur des raisons analo- 
gues que M. Rafinesque vient tout nouvellement de re- 
produce la meme opinion; mais c’est ce que nous ne pou- 
vons pas assurer, puisqu’il se borne a dire que ce ne sont 
pas des animaux. La troisieme opinion, qui me paroit appar- 
tenir a Peyssonell , est que les Sponges sont des especes de 
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polypiers, ou de ruches fabriqu^es par les ammaux qu’on 
trouve dans leurs diverses excavations; et, comine cela ne 
pouvoit etre soutenu , ces animaux n’ayant aucune adherence 
avec l’eponge, et ant souvent de nature ou au moins d’espece 
tres-differente , cette meme hypothese a ete reproduite, mais 
d’une maniere plus probable, en disant que c’est un polypier 
dont les polypes sont inconnus : opinion de M. Bianchi, de 
M. de Lamarck, et d’un assez grand nombre d’auteurs. 

D’apres ce que nous venons de dire sur les idees tres-diffe- 
rentes que les naturalistes se sont faites de la nature des 
eponges,il est Evident qu’ils out dd les classer tres- diverse- 
ment dans la s£rie des corps organises: ceux de la premiere 
opinion les ont rangees dans le regne v£g£tal , et ceux des 
deux autres dans le regne animal; mais ici , suivant qu’ils 
en faisoient un tout animal ou un polypier , ils lui ont assigne 
une place fort dloignee. En effet, tandis que Pallas, Olivi et 
leurs sectateurs les placent a la fin du regne animal, dans 
ce qu'ils nomment les zoophytes, M. de Lamarck en fait 
un genre de la famillc qu’il nomine polypiers empat^s, et 
il les place immediateinent apres les verhables alcyons , et 
cela dans un rang plus £leve que les cellaires , les madre- 
pores et meme que les zoanthes, qui sont de vraies actinies. 
Dans notre Prodrome d’une nouvelle classification des ani- 
maux nous imitons a peu pres Pline, en pla$ant les eponges 
dans un sous-regne particulier, auquel nous avons donne le 

nom d’HET^ROMORPHES. 

Si les naturalistes h^sitent encore sur la nature des epon- 
ges, cela tient sans doute a ce qu’ils n’ont pas d’idee suffi- 
santc de leur organisation. Avant done d’exposer les raisons 
que les auteurs ont donn^es pour soutenir leurs differentes 
opinions , nous commencerons par exposer tout ce que l’on 
sait sur ce point , ainsi que sur la physiologie de ces etres. Tout 
le monde est assez d’accord pour admettre que les dponges 
sont generalement formees d’au-moins deux substances : la 
premiere, interieure , plus ou moins cornee , fibreuse , s‘en- 
tre-croisant ou , mieux, s’anastomosant de toutes les manieres 
et formant un tissu feutre plus ou moins serr£ ; c’est elle 
qui attache l’^ponge aux corps sous-marins : la deuxieme, 
molle ou gtflatineuse, enveloppant la pr&^dente, forme une 
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sorte de couc’ne generale , qui est le siege de ia sensibilite et 
de la vie. D’apres Olivi , il y a des especes d'epcnges qui 
offrent trois substances bien distinctes : 1 .° la inatiere fibrcnse , 
consistante, ramifiee, anastomosee , et qui en forme le sou- 
tien ou coinme le squclette ; 2. 0 la substance muqueuse , gela- 
tineuse, peu evidente dans quelques especes, mais tou jours 
reconnoissable quand on observe avec soin , et qui entoure 
lcs parties fibreuses; et, 3 .° enfin , une inatiere terreuse , 
inelee a la precedente , et formant , pour ainsi dire , une 
substance corticale, qui entoure la gelatine elle-meine , sur- 
tout a l’exterieur de l’eponge : organisation qui, suivant 
Olivi, se rapproche beaucoup de celle dc certaines gorgones. 
Mais, d’apres le pere Vico , dans sa lettre a J. Strange, l'or- 
ganisation des eponges seroit encore plus compliquee : ainsi il 
dit avoir observe que souvent plusieurs fibres du tissu fibreux 
etoient vides, quelquefois sans fluide interieurj d’autres fois, 
au contraire, remplies d'une inatiere fluide, se dessechant a 
l’air, et qui donne la couleur tantAt pourpre, tantotbleue, 
a la fibre transparente , ensorte que ce seroient des especes 
de tubes capillaires, concourant a former des organes tres- 
importans. Autour de ce systeme fibreux se trouve d’abord 
nne substance grasse, legere, granuleusc, d’un jaune livide 
comme l’ainbre , qu’il designe sous le nom de medullaire; et, 
enfin, enduisant interieurement la precedente, celle qu’il 
appelle mucilagineuse , et qui , dans les eponges encore vivan- 
tes, conserve un certain degre de fluidity : e’est elle qui varie 
par la couleur. Tels sont les details que le pere Vico nous 
donne sur l’organisation de l’eponge qu’il norame Sp. anhe~ 
Ians , qu’il a observee non-seulement fraiche , mais encore 
vivante , dans le golfe dc Smyrne , et qui oflre la singular! te 
d’avoir les especes de tubes qui la composent dans un mou- 
vement continuel de systole et de diastole. C’est ce qui a y 
sans doute , porte cet observateur a admettre dans ces corps 
organises une physiologie assez compliquee. En effet, voyant 
dans le systeme fibreux, par sa flexibilite et son inecanisme , 
l’analogue du systeme musculaire des animaux plus eleves, 
dans la substance geiatineuse qui enduit chaque fibre l’ana- 
.logue du sue nerveux, il pense que de l’unioii dtroite de 
ces deux substances doit resulter l’animalite des eponges, 
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le siege du inouvement etant dans I’une et celui des sens 
dans l’autre; mais , comme chacune de ces substances est 
encore elle-meme composee, lamatiere mucilagineuse, qu’xl 
pense etre analogue au sang et aux sues nutritifs dcs autres 
animaux, est pour lui le siege de la nutrition, de Paccrois- 
sement et de la reparation des forces vitales. 11 trouve encore 
dans les eponges des organes de respiration , par l’impulsion 
desquels le liquidc nutritif est distribue dans le parenchyme 
et la substance cellulaire ; ce sont les lacunes ou cavites 
qui, en nombre plus ou moins considerable, sc remarquent 
a la surface et dans l’int^rieur des eponges: ce qu’il pretend 
confirmer par l’observation du mouvement de palpitation 
de leurs orifices et par la phrase de Linnaeus , foraminibus 
spongia respirat aquam (Sjyst.nat. , ed. 12 ). Aussi, dans ses des- 
criptions, appelle-t-il ces orifices ouvertures branchiales, qui 
sont meme beaucoup plus compliqu^es dans son Sp. anh elans , 
dont les tubes, vidcs a Piutericur , sont coupes par un assez 
grand nombre de diaphragmes paralleles. Leur contraction 
produit un mouvement alternatif de systole et de diastole, 
qui est trcs-sensible a l’orifice superieur de chaque tube, et 
dontle PereVico fait un mouvement de respiration. A l’aide 
de Pair, qui est introduit au moyen des oscules de l’eponge, 
la substance mucilagineuse fournit un sue propre a la nutri- 
tion , suivant le meme Pere Vico, qui admet que e’est 
dans la meme substance mucilagineuse que se preparent 
les nouveaux sues et les organes servant a la propagation 
des eponges. Ayant fait l’observation que , dans certaines 
especes, et specialement dans le Sp. anhelans, le fluide muci- 
lagineux n’a pas partout la meme apparence , etant d’uri 
rouge jaunatre en deliors et violet en dedans, il en conclut 
quel’usagc en est different; et comme la substance extdrieurc 
lui a montre un bon nombre de corps mucilagineux im- 
merges, et semblables , pour la forme et la grandeur, aux 
ceufs du corail et de l’alcyon palme, et qu’en outre son 
epiderme paroit contenir une grande quantite de petits vais- 
seaux pleins d’une liqueur laiteuse , renfermant des cor- 
puscules spheriques et jaunes , il en conclut que ces vais- 
seaux sont des vaisscaux spermatiques, et que les globules 
sont les ocufs qui, d’abord pen availces, passent successive- 
1 S . 7 
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ment dans l’humeur rousse-jaunatre , ou ils se nourrissent et 
s’accroissent jusqu’a leur parfait developpement : il appuie 
cette maniere de voir de plusieurs autres observations assez 
analogues. D’apres cela, il est evident que les eponges seroient 
ovipares; mais il admet en outre qu’elles peuvenl se repro- 
duire par extension : e’est un fait qu’il a observe sur une 
varidte de son Sp. anhelans , qui est extremement commune 
dans le canal Nutellino, etqui paroit s’attaeher de preference 
au tube pierreux des serpules. Le premier travail de la mere 
est d’enduire en partie le tube d’une pellicule blanche et 
transparente , de laquelle sortent spontanement plusieurs 
petits pluinets libreux , perpendieulaires, disposes en quin- 
conce et entierement baignes par une liqueur abondante, 
mucilagineuse , d’un rouge jaunatre. Tous ces petits pin- 
ceaux , -devenus longs d’un pouee , tendent eonstamnient , 
quatre a quatre, a avoir un point commun d’attaclie, et 
dans ce but ils se recourbent vers leur somrnet, se retour- 
nant Tun contre l’autre : e’est de la que provient l’ossature 
des tubes naissans, dont le tissu commence par l’extremite 
superieure. 

Olivi , l’auteur qui nous paroit s’etre fait l'idee la plus 
juste de Forganisation et de la ph^siologie des eponges, tout 
en admettant les observations du Pere Vico sur l’espece de 
moelle du tissu libreux de certaines especes, sur leur mode 
de propagation , est bien loin d’y trouver un systeme muscu- 
laire , nerveux, des ovaires,des vaisseaux seininiferes , etc. 
Il compare les eponges avec certaines gorgones; regarde les 
libres, non pas commedes organes tres-importans , mais cornnie 
lesoutien du corps vivant; l’espece de moelle qni existe dans 
leur interieur , comme provenant de I’^poque ou l’animal 
etoit encore jeune; il pense que l’enveloppe mucilagineuse 
et corticale forme reellement l’animal, mais un animal araor- 
phe 9 que ce ne sont pas les pores de la superlieie qui peuvent 
etre regardes comme les analogues des polypes. Quant aux 
rapports de cette partie vivante ou animaie avec le systeme 
libreux, il pense qu'elle est tout-a-fail la ineme que dans 
les gorgones, avec cette difference , que la partie animaie 
n’a pas une forme flosculaire rcguiiere : aussi pour lui la 
nutrition sc fait par une absorption generale dans toute Fen- 
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veloppe du corps organise et surtout par les vacuoles inte- 
rieures de molecules preparees d’avance et contenues dans le 
iluide qui le baigne , a pcu pr£s comme dans les veg^laux. 
Quant a la respiration, il est evident que l’on ne peut la 
ddmontrer, du moins analogue a celle des animaux plus 
eleves ; car les oscillations des oscules de certaines cspeces ne 
peuvent etre regardees que comme servant a renouveler le 
fluide qui a penetre dans les circonvolutions du corps animal. 
M. Donovan (Mem. de la Soc. YVern.,. tom. 2, pari. 1 ) pa- 
roit cependant penser que la respiration de l’oxigene con- 
tenu dansl’eau dans laquelle les Sponges sont plongees, on son 
absorption par toutc leur surface , forme tout leur systeme 
de nutrition : il les compare pour cela et pour leur structure 
au poumon des animaux plus eleves; en sorte que, suivanl lui, 
jamais corps organise n'a mieux incrite la denomination de 
poumons de mer, sea-lungs. Pour le mode de generation on 
de reproduction, Olivi a confirme le fait, vu par Cavolini , 
que e’est la partie muqueuse et gelatineuse qui se produit la 
premiere, comme l’analogie rindique; mais il paroit qu’il 
n’admet qu’une sorte de pullulation de leur base , ainsi 
qu’une separation, comme spontanee, de ramcaux. 

Dupres les details que nous venous d’exposersur 1 ’organlsa- 
tion des eponges , il est evident que, nierne en admettant 
que ces corps organises ne soient susccptibles de produire 
aucune especede mouvement, comme l’assurent positivement 
M. Rafinesque de toutes les especes qu’il a vues, soit en 
Europe, soit en Amcrique, ainsi que M. Donovan de cellos 
d’Angleterre , ce qui se trouve en contradiction avec ce quo 
Marsigli, Ellis, Solander, Jussieu, Cavolini et nous-meme 
avons vu , il seroit erieore impossible d’en faire de verilables 
vegetaux de la tribu des fucus ; car il est evident qu’il* n’y 
a aucune sorte d’analogie de structure entre ces co?ps or- 
ganises, puisque la substance gelatineuse, qui constituc leur 
partie vivante, tout-a-fait semblable a celle qui revet beau- 
coup de zoophytes v^ritables , ne s’offre dans aucune espece 
de fucus, ce que prouve encore l’analyse chimiquc. Venons 
maintenant aux deux opinions qui partagent les naturalistes 
qui enfonldesanimaux. Les unsveulent, comme il a etedit plus 
haut, qu’il vait despolvpes distincts implantesdansla substance 
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g^latineusc commune, ou que ce soit un animal compose; 
et les autres, que l’eponge en totality ne soit, pour ainsi 
dire , qu’un animal presque sans forme determin^e. La pre- 
miere idee appartient a Peyssonel, qui , ayant decouvert des 
animaux bien distincts dans les autres zoophytes, qu’on pla- 
5oit parmi les veg^taux, voulut en voir aussi dans les eponges, 
au point qu’iL dit , dans une lettre adressee a la Societe 
royale, en 1757, avoir pu dans qua tre especes decrites par 
Plumier, enlever l’animal du tube cylindrique qui le con- 
tenoit et le garder en vie pendant quelque temps. Mais, 
dans ces derniers temps , M. de Lamarck a soutenu cette 
opinion avec plus de probability, en admettant, au con- 
traire , que les polypes sont tellement petits et transparens 
qu’on ne peut les apercevoir, la pulpe surtout, qui doit 
les contenir, etant extremement fugace. Les principales 
preuves qu’il apporte pour etayer son opinion , sont tirees 
de la ressemblance presque parfaite qu’il trouve entre les 
eponges et certains alcyons, et par la il 11’entend pas ces ani- 
maux composes, a corps commun, gelalineux et sans poly- 
pier, qu’on a confondus avec eux ; mais bien ceux qui ont 
un polypier. Mais alors y a-t-il de veritables polypes? e’est 
ce dont il est permis de douter. Ou , mieux, n’y en a-t-il 
pas un dans les veritables alcyons? e’est ce qui meriteroit 
d’etre ydairci 7 et dont il sera question a l’article Zoophytes. 
Quant au fait rapport^ par Peyssonel , comme il est difficile 
de douter de sa veracity, il faut croirc qu’il a regarde comme 
des eponges des masses d’ascidies aggrygees dont M. Le Sueur 
a fait son genre Mamillaire. L’autre opinion est celle de 
Pallas , autority d’un grand poids dans ces sortes de matieres , 
des auteurs italiens et, entre autres, de Cavolini etd'Olivi, 
qui ont observe ces corps vivans dans le sein des eaux et 
qui 11’ont pu y voir aucune trace d’aniinaux, de MM. Do- 
novan , Lamouroux, et , si j’ose me compter, de moi-meme. 

J’ai observe plusieurs fois, avec tout le soin dont je suis 
capable, le Spongici panicea de Pallas, sur les bords de 
la Man die, dans les circonstances les plus favorables, avec 
une forte loupe, et j'ai apergu bien aisement les oscillations 
des oscules , comme l'avoient fait Ellis et Solander 1 ; mais 

1 ( i’psI a tort que M. Lamouroux dil, dgns son ltist. dc* poljpiers 
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jamais je n’ai pu voir la moindre trace de polypes : le cou- 
tact de mon doigt m’a paru arreter le mouvement. Ainsi, 
malgre l’analogie evidente qu’il y a entre certains alcyons 
desseches et certaines eponges, on ne peut en conclure que 
les eponges soient un polypier, mais bien que ces alcyons 
pretendus doivent passer dans le groupe des eponges, ou 
parmi les th^tyes, comme Ellis et, depuislui, Donovan Font 
pense. 

Aussi, pour nous, comme pour Pallas, Cavolini, Olivi, 
Donovan, etc., les eponges sont des corps organises, pour ainsi 
dire intermediates aux deux regnes organiques, sans forme 
determinee ou r^guliere, n’offrant qu’une surface a la fois ab- 
sorbante, toute racine , comme disoit Marsigli , comme dans 
les vegetaux, et sentant obscurement comme dans certains 
animaux, se nourrissant des molecules toutes preparees d'a* 
vance qui se trouvent dans le milieu ambiant, a peu pres 
comme dans les vegetaux; mais dont la surface absorbante 
est augmentee par la rentree a l’interieur de la masse de 
l’enveloppe, et Faction du fluide ambiant paries oscillations 
des oscules, ce qui les rapproche des animaux; et, enfin, chez 
lesquels la reproduction se fait par une sorte de pullulation 
ou de scission de la matiere vivante ou gelatineuse. D’apres 
cela, la definition de ce groupe, qu’on pourra peut-dtre, 
par la suite, diviser en plusieurs petites coupes generiques, 
devra etre exprimee ainsi : Corps de forme extremement 
variable, mais consfamment non symetrique, ou irregu- 
liere , perce et souvent traverse d’un nombre plus ou moins 
considerable de sinuosites et d’orifices de grandeur diffe- 
rente (oscules et pores), et compose d'au-moins deux subs- 
tances bien distinctes : Pune externe, vivante, contractile, 
gelatineuse, recouvrant ou enveloppant Fautre , fibreuse, 
cornee , plus ou moins elastique ou rigide , et qui forme, 
par l’anastomose, l’entrecroisement de ses fibres, un tissu 



flexibles, qu’Ellis ne parle pas de ces oscillations des oscules. II est 
vrai que ce n’est ni dans son Traite des corallines, ni dans I’Hist. nat, 
des zoophytes, publiee apres sa mort par Solander , mais dans son Me- 
moire sur la nature des eponges, insere dans les Transact, phil., anm 
1765^ tom. 55 . 
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fentre a mailles plus ou moins serrees , elastique, le seul 
qui perslste dans la plupart des eponges mortes conscrvees 
dans nos collections. 

Les eponges sont toujours adhdrentes aux corpssous-marins, 
de quelque nature qu’ils soienl, a des profondeurs variables , 
mais qui paroissent etre toujours assez considerables, et par 
consequent dans les lieux oil la mer est tranquille. C’cst surtout 
dans les excavations des rochcrs qu’on les trouve en grande 
ahondance. JI est cependant certain que quelques especes 
peuvent aussi exister dans les endroits que la mer couvre et 
decouvre successivement , comme dans nos mers du Nord. 
Quelques-unes atteignent de grandes dimensions, puisqu’on 
en trouve qui out plus de trois ou quatre pieds de hauteur. 
On ignore au juste quelle est la duree de leur vie, la vitesse 
de leur accroissement ; il paroit cependant qu’elles croissent 
assez promptement, s'il est vrai que Ton puisse pdcher des 
la seconde annee dans les lieux qui avoient ete epuises aupa- 
ravant. Les eponges sont tres- communes dans les mers des 
pays chauds, ou elles atteignent les plus grandes dimensions ; 
elles le sont deja moins dans les mers des regions temperees, 
et enfin elles deviennent de plus en plus rares et petites a 
mesure qu’on s’approchc des eontrees glaciales, ou elles dis- 
paroissent entierement. 

C’est de l’Amerique meridionale , de la Mediterranee , e£ 
surtout de I’Archipel de la Grecc , que nous viennent les 
especes employees dans les arts et dans les usages domes- 
tiques. La peehc de la plus commune (Sp. usitatissima ) fait 
le principal commerce des malhcureux habitans de quelques 
lies grecqucs , qui s’habiluent des leur cnfance a plonger a 
des profondeurs de cinq a six toises et plus pour aller deta- 
cher res corps organises des roclicrs auxquels ils adherent. 
Les femmes el les-m ernes ne sont pas exemptes de cette sorte 
de peche, qui paroit etre fort dangereuse .dans certains en- 
droits: aussi Hasselquist rapporte- t-il dans son Voyage au 
Levant, que dans une petite ile appelee Himia, situee vis- 
a-vis Rhodes, ou se trouve une plus grande quantite d’eponges 
que dans aucun lieu de la Mediterranee , une fille ne peut se 
marier qu'ellen’en ait pechd une certaine quantite et montre 
son adresse en plongeant a une profondcur qu’on a soin de 
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fixer. On en dit aulant pour les jeunes gens de plusieurs lies 
de I’Archipel. 

Avant de livrer les eponges au commerce , on leur faitsubir 
une preparation bien simple, dansle but de les priverd’nne 
odeur tout-a-fait particuliere qu’elles exhalent, et qu’elles 
doivent sans doute a la matiere gelatineuse animale qui en- 
yeloppe leur tissu fibreux : elle eonsisle a les laver un tres- 
grand nombre de fois dans de l’eau douce frequcmment re- 
nouvelee. D apres les usages les plus ordinaires dcs eponges, 
c’est-a-dire pour nettoyer, en portant a la fois une certain e 
quantite de fluide avec le corps zneme qui frotte , il est 
evident que toutes les especes sont bien loin de pouvoir 
etre employees; elles le sont avec d’autant plus d’avantage 
que leur tissu fibreux est plus elastique, plus fin et plus 
poreux, c’est-a-dire qu’il peut s’imbiber d’une plus grande 
quantite d’eau. Lorsqu’elles offrent ees differentes qualites 
au plus haut degre, des usages les plus grossiers dans nos 
maisons , elles passent a celui de servir dans la toilette meme 
des femmes. 

D'apres la nature extremement fugace de la partie vivantc 
des eponges, les lieux profonds on elles vivent, la difficulte 
de bien decrire un corps dont la forme n’est rien moins qiie 
reguliere ou symetrique , il doit etre evident : i.° que nous ne 
eonnoissonsreellcment paslcs eponges , mais seulement le plus 
souvent leur tissu fibreux , la seule chose qui existe dans nos 
collections; aucun auteur, si ce n’est, je pensc, le P. Vico 
et M. Donovan , ne les ayant observees vivantes dans le sein 
de la mer ; 2. 0 qu’il est en outre fort difficile que les especes 
puissent etre bien solidement etablies, les descriptions les 
plus exactes etant diflicilemeut comparatives : aussi l’au- 
teur qui s’ est le plus attache a distiuguer les especes, M. 
de Lamarck., s'est-il pour ainsi dire borne a faire con- 
noitre celles qu'il a eues sous les yeux, sans beaucoup 
s’occuper de la synonymie , et ne parle-t-il pas des especes 
nouvellcs d'Olivi. du P. Vico, de Strange, ni meme de celles 
de Guettard et de Donovan. Les caracteres dont M. de 
Lamarck se sert pour les distinctions spdcifiques sont done 
entierement tires, i.° de la forme generate, qui, en ad- 
inettant qu’elle varie assez pen avec Page, pent assez aise- 
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ment etre appr^ci^e , quoiqu’on puissc , suivant M. de La- 
marck , y retrouver toutes les formes des polypiers pierreux; 
2° de la llexibilite ou rigidite du tissu fibreux et meme 
de la disposition de ses anastomoses , caractere beaucoup 
plus important ; 3 .° de l’espece dc croute que la partie ani- 
male , en se dessechant, a laissee sur la fibre cornee, carac- 
tere tout-a-fait artiticiel et de cabinet; 4. 0 du nombre plus 
ou moins considerable des orifices dcs canaux penetrans, ou 
oscules , et de leur proportion avec ceux qui , ^tant beau- 
coup plus petits, sont d&ignes sous le nom de pores; 5 .° dc 
2’etat lisse ou herisse par des laciniures plus ou moins sail- 
lantes des bords des oscules ; 6.° et enfin de la couleur. 
Ce sont a peu pres les memes caracteres que Pallas, le 
premier qui essaya de debrouiller ce genre, Ellis etSolander, 
Bose, Donovan et M. Lamouroux, qui suit presque exacte- 
ment M. de Lamarck, ont employes pour la distinction des 
especes d’eponges. Pallas en portoit le nombre a vingt-sept 
seulemcnt; Gmelin , qui a compile le travail d’Ellis et So- 
lander, en specific cinquante, en y comprenant toutefois les 
eponges fluviatiles et quelques autres evidemment du genre 
Thelye. M. de Lamarck, dans la nouvelle edition de ses Ani- 
maux sans vertebres, en decrit deja cent quarantc, que M. 
Lamouroux, qui cependant a adopte son travail, a porte a 
cent soixante-sept , ce qui tient a ce que celui-ci a repris 
toutes les especes de Gmelin, dc Bertoloni, etc., et que M. 
de Lamarck s’est borne a decrire les especes qu’il a vues. II 
est etonnani qu’aucun de ces auteurs, et surtout des deux 
derniers, n’ait pense a examiner les especes decrites par 
Strange, le P. Vico, Olivi, Guettard, et surtout celles de 
MM. Sowerby, Jameson et Donovan, qui a donne , en 1812, 
dans les JVl^moires de la Soc. Wern., t. 12, p. 1 , une excel- 
lente monographic, avec figures, des especes d’eponges de 
la Grande -Bretagne. 

Comme e’est M. de Lamarck qui a decrit un plus grand 
nombre d’especes , nous allons suivre les divisions qu’il a 
etablies, eu renvoyant, pour plus de details, a l’excellente 
monographic qu'il a publiee de ce genre dans le tome 20 
des Annales du Museum, 



EPO 



] o 5 

A. Masses sessiles , simples ou lobdes recouvrantes 
ou cnveloppantes . 

i.° L’Eponge COMMUNE; Spongia communis ; an Sp. officinalis ? 
Linn. Subturbinee , arrondie , plane, convexe en-dessus, 
molle , tenace , grossierement poreuse, a orifices grands et 
a surface couverte de laciniures assez rares. De la mer 
Rouge , de l’Ocean indien et de la Mediterranee. 

2. 0 Ep. pluchee : Sp. lacinulosa , Lmck. ; Sp. ojficinalis , 
Esper. , vol. 2, tab. i 5 — 17. Un peu plus aplatie, a peine 
lobee : elle est molle , tomenteuse , tres-poreuse , et sa su- 
perficie est couverte de laciniures tres-nombreuses. Des 
memes mers. 

Ce sont ces deux premieres esp£ces qui sont le plus com- 
munement employees aux usages doinestiques. 

5 .° Ep. si^ t uel t se; Sp. sinuosa , Pall.; Esp., vol. 2, tab. 3 i. 
Ovale, roide, partont rendue caverneuse par des sinuosites 
variees et des lacunes inegales. Ocean indien. 

4 *° Ep. caverneuse; Sp. cavernosa , Pall. Encroutante, ca- 
verneuse, de forme ovale conique, ayant sa superficie cou- 
verte de lobes nombreux, droits, un peu aigus. Mers d’Ame- 
rique. 

5 . ° Ep. cariee : Sp. cariosa , Lmck. ; Seba, Thes., 5 , tab. 96, 
fig. 5 . Informe , sublobee , a sillons lacuneux , caverneuse ; 
les orifices variables ; les fibres inegalement reticulees : cou- 
leur fauve ferrugineuse. Ocean indien. 

6. ° Ep. licheniforme; Sp. licheniformis, Lmck. Cette espece, 
qui varie beaucoup, surtout en couleur, vient de differentes 
mers; elle est rude, herissee de toufies agglomerees , et ses 
fibres sont tres-laches, tenaces, subramifiees et coinme can- 
cellees. 

7. 0 Ep. barbe ; Sp. larba , Lmck. Formant unc masse alongee, 
presque droite , reticulee d'une maniere fort laclie, imi- 
tant un peu le lichen barbatus. Mer Mediterranee ? 

8.° £r. fascicule : Sp. fasciculata , Pall.; Esp., vol. 2, 
tab. 5 a. De forme presque globuleuse ; elle est formee de 
fibres un peu roides, disposers en faisceaux raxneux et serres. 
Mediterranee. x 
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9. 0 Ep. dechib £e : Sp. lacera, Lmck. Ovale, convexe, a 
petitcs lacunes int^ricures ; a surface couverte de lobules 
terminaux, muitilobes et lacinies. Cette espece, dont la 
patrie est inconnue, paroit, suivant M. Lamonroux, se rap- 
procher du Sp. prolifera de Solander et Ellis, tab. 58, 
fig. 5. 

io.° Ep. filamenteuse ; Sp. flamentosa , Lmck. Orbiculaire , 
offrant en-dessus un grand nombre de lobes droits, dis- 
tincts, reunis par des filamens lateraux. Nouvelle-Hollande. 

11. 0 Ep. cellulee; Sp. cellulosa, Esper., Suppl . , 1, tab. 60. 
Ovale, sublobee, fauve ; couverte a sa superficie de cellules 
inegales, subanguleuses , avec des interstices assez epais et 
poreux. Des monies mers. 

12. 0 Ep. alveolee; Sp. favosa, Lmck. Cette espece, rap- 
porlee des niemes pays que la precedente par MM. Peron 
et Le Sueur, n’en difiere guere que parce que la surface 
est plus egale , et que les cellules ne sont scparees que par 
des interstices membraneux. 

1 5 .° Ep. cloisonnee; Sp. septosa , Lmck. Espece composee 
de beaucoup de lamelles, formant un reseau ou des alveoles 
grarules et irregulieres , dont les parois sont poreuses et peu 
rudes. Des m ernes mers. 

14. 0 Ep. perc£e; Sp. fenestrala, Lmck. Encroutante , roide; 
a surface egale, irregulierement crevasseej fibres reticul^es. 
Ocean indien. 

i5 .° Ep. a gros lobes; Sp. crassiloba, Lmck. Encroutante, 
profondement lobee; les lobes droits , epais, comprimes , co- 
noides, avec des pores nombreux submarginaux. Patrie P 

16. 0 Ep. planche; Sp. tabula , Lmck. Plane, oblongue , sub- 
indivise; des ondes transvcrsalcs a la surface, avec des trous 
au sornmet des ondes. 

17. 0 Ep. gateau; Sp. placenta , Lmck. Orbiculaire, un peu 
oblique, avec des sillons r.Tyonnans; roide, tres-poreuse ; 
trous rares. 

18. 0 Ep. byssoide; Sp. byssoides , Lmck. Simple, oblongue, 
etalee; tissu laehe , fibreux, nu et byssoide. 

19. 0 Ep. pulvinee: Sp. pulvinata , Lmck. Ovale, pulvinee , 
a lobes rares, orangee ; a fibres nues, lachement tissues. 

20. 0 Ep. encroutante; Sp. incrustans , Lmck. Tissu lache- 
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incut reticule, a trous rares, formant tine couche fort mince 
a In surface des fucus. Des c6tcs dc l'Australasie , d’ou ellc a 
ete rapportee, comme les quatre precedentcs, par MM. Peron 
cl Le Sueur. 

21. 0 Ep. charbonneuse ; Sp. carbonaria , Linck. Informe, 
composee d’un tissu fibreux tres-roide; a pores irreguliers ; 
enveloppante. Mers d’Amerique. 

22. 0 Ep. fuligineuse ; Sp. ftliginosa , Lmck. Tout-a-fait 
semblable a un byssus tres-court, brun ou noiratre, fuli- 
gineux, encroutant les feuilles d’un fucus. Patrick 

M. Lamouroux ajoute a cette section : 23 .°l’Ep. agaricine, 
Sp. agaricina de Pallas. 2l\.° lip. en Crete (Sp. cristata, Gmel.; 
Ellis, Trans, phil., p. 588 , tab. 11, fig. 6), qui est plane, 
droite, molle , a pores saillans et places regulierement , ct 
qui se trouve sur les c6tes de la Manche. 2 5 .° Ep. maison- 
nette (Sp. domuncula, Bertoloni; Ginn., Oper. post., t. 1 , p. 
44 , tab. 49 , fig. 104): de la mer Adriatique , et dont Olivier 
et tous les auteurs subsequens out fait unc espece d’alcyon ; 
c’est celui qui encroute les coquilles. 26. 0 Ep. globuleuse 
(S p. globulosa , Bertol.; Ginn. , Adriat., Op. posth. , t. 1 , p. 55 , 
tab. 57, fig. 77): du golfe de Genes. 27. 0 Ep. macide (Sp. 
macida, Gmel.), qui est blanche , en forme de croute , sur 
laqucllc s’elevent des epines; elle est des mers de Norwege. 
28. 0 Ep. pain (Sp.panicea, Gmel. ; Seba, Thes.o, tab. 96, fig. 4), 
qui forme des masses informes de substance blanche, molle , 
tr^s-tendre et tres-finement poreuse : elle est des mers d’Eu- 
rope. 29. 0 Ep. papillaire (Sp. papillaris } Gmel.; Seba, Thes ., 5 , 
tab. 97 , fig. 5 ), qui meparoit devoir etre tres-voisine de la 
precedente , si ce n’est qu’elle est plus mince et que sa surface 
est couverte de papilles eoniques, qufclquefois comme tubu- 
leuses, etqu’elle vient des mers d’Amerique. 5 o.° Er. brulante 
(Sp. urens , Gmel. ; Ell., Corall., tab. 16, fig. dd, Di ): molle, 
polymorphe, parsemee de pores, entremeles de spinules ; 
Ocean du Nord. 5 i.° Ep. acicueaire (Sp. acicularis , Bertol.; 
Ginn., Op. posth. , t. 1 , tab. 40, 41 , fig. 84 et 85 ), qui a ete 
regardee jnsqu’ici comme un faux alcyon avec juste raison, 
et qui est du genre Tethye. 
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B. Masses subpedicuUes ou rdtrdcies a la base , 
simples ou lobees. 

23 ° Ep. angdleuse ; Sp. angulosa , Lmck. Fibres tres-fines, 
reticulees, en forme de masses droites, presque turbinees, avec 
des angles longitudinaux inegaux , perces de trous tres-nom- 
breux, peu distincts et quelquefois informes et sublobes. 

24*° Ep. plurilobee; Sp. pluriloba, Lmck. Droite , retrecie 
a la base ^composee de lobes irreguliers, aplatis , obtus et 
comme tronques ; oscules epars et distans. 

2 5 . ° Ep. crevassee; Sp. rimosa, Lmck. Formee de colonnes 
ou de masses marquees de crevasses irregulieres , longitudi- 
nales et obliques; oscules epars; fibres sans encroutement. 

26. ° Ep. a pinceacx ; Sp. penicillosa , Lmck. Claviforme ou 
presque globuleuse , lierissee de petits pinceaux tres-nom- 
breux, droits et roides. 

2j.° Ep. enfiee; Sp. turgida , Lmck. E11 masse presque 
per’icellee, de forme un peu variable, percee au sommetd’un 
ou t e Irois trous; les fibres nues. 

28. 0 Ep. bombicipje ; Sp. binbicina , Lmck. Forme ovale, 
renflee ou ventrue, mwltilobee superieurement , a trous 
rares; a fibres nues tres-laches, hispides et crepues a la su- 
perficie. 

29. 0 Ep. flammuie; Sp. flammula, Lmck. Ovale ou ovale- 
lancdolee , ordinairement simple , quelquefois rentlee ; a fibres 
tres-laches, nues, longitudinales, divergentes, crepues au 
sommet. 

3 0. ° Ep. pied-de-liox; Sp. pes leonis , Lmck. Ovale , arron- 
die, comprimec, a peine pediculee , composee de fibres 
molles, tres-poreuses f le bord superieur oscule. 

3 1. ° Ep. patte-d’oie ; Sp. anatipes, Lmck. Masse aplatie , 
subcarree , lobee , pediculee ; fibres longitudinales plus 
fortes que les transversales. 

Ces neuf especes ont ete recueillies et rapportees tres-pro- 
bablement des mers australes par MM. Peron et Le Sueur, 
mais sans qu’on ait de designation locale bien certaine. 

32 . ° Ep. myroboean ; Sp. myrobolanus , Lmck. Petite espece 
formant une masse ovale, legerement comprimee, d’un brun 
fauve , d’un tissu fin , et portee sur un pedicule court. Patrie ? 
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M. Lamouroux met encore dans cctte section : l'Ep. rouge 
(Sp. rubra, Ginel.), de la mer Rouge; l’Ep. plane ( Sp . plana, 
Gmel.) , de la mer de Norwege ; 1 'Ep. pezize (Sp. peziza, Bose, 
Vers, 3, p. 140, pi. 3o,.fig. 8 ); et, enfin , l’Ep. noire (Sp. 
nigra, Ginel.), de la mer Rouge: especes pour la plupart 
assez douteuses. 

C. Masses pidiculies , aplaties , Jlabelliformes , 
simples ou lohi.es . 

33.° Ilp. palette; Sp. plancella, Linck. Plane, ovale, tron- 
quee , subpediculee, a pores Ires- fins ; les oscules tres-nom- 
breux , subseriaux vers la base. Australasie. 

54. 0 Ep. pelle; Sp. pala, Linck. Grande espece en forme 
de pelle ou de spatule, coinpos^e de fibres nues, assez liche- 
ment tissues, simple ou prolifere; oscules au bord supc- 
rieur. Meme patrie. 

35. ° Ep. flabelliforme ; Sp. Jlabelliformis , Seba , Thes., 5, 
p. i85, tab. 95 , fig. 2 — 4. De forme suborbiculaire , droite, 
petliculee ; eomposee de fibres roides, r^ticulees, encrou- 
tees de couleur brune ou noiratre. Mers de Linde et d‘Aus- 
tralasie. 

36. ° Ep. plume; Sp. pluma , Lmck. Dilatee, en forme de 
plume, pedicure, blanche, a fibres tres -laches et nues. 
Australasie. 

37. 0 Ilp. chardon; Sp. carduus, Lrnck. Dilatee en forme 
d’eventail blanc, arrondi , garni de chaque c6le de rides 
lamelleuses, herissees de pointes. Australasie. 

58.° l£r. drapi^e : Sp.pannucea, Lmck. Sp. compressa? Ell.; 
Esper., Suppl. , 1 , p. 200 , tab. 55. Tres-^paisse, aplatie, 
pedicure; tissu tres-poreux, a fibres reticulees , coniine 
drapers; le bord superieur foramineux. Patrie? 

39. 0 Ep. fendillee ; Sp. fissurata, Lmck. Espece flabelli- 
forme , sublobee, imitant un morceau de cuir et marquee a 
la surface de fissures tres-nombreuses. Australasie. 

4 o.° Ilp. cancellaire ; Sp. cancellaria, Lmck. Flabelliforme, 
mais basse , subpediculee; a ramifications encroutees, roi- 
des, reunies en treillis irregulicr, et herissee de pointes sur 
les bords. 

41. 0 £p. en lyre : Sp. Ijrata , Lmck.; Esper., Suppl., 2 , p. 
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41 , tab. 67, tig. 1, 2. Pediculee, tlabelliforme et composes 
dc tubes reunis ; le bord superieur arrondi et foramine. 

42. 0 Ep. deltoide; Sp. deltoidea, Lrnck. Deltoide 011 flabelli- 
forme et tronquee; des vermicules noueux , crustaces , irre- 
guliers surses deux surfaces. 

45 .° Ep. poele; Sp. sartaginula , Lmck. Espece singuliere . 
arrondie, plane, pediculee, concave d’un cote, convexe de 
l’autre, tres-osculec ct garnie de cretes seriates sur la con- 
vex! te. 

44 *° Ep. appendicul^e ; Sp. appendiculata , Lmck. Subpedi- 
culde , spatulee, roide, avec des appendices digitiforines 
droits, obtus; la surface tres-poreuse. 

On ignore la patrie de ces cinq dernieres cspcces , et 
celles qui viennent des mers australes ont toutes dte rap- 
portees par MM. Peron et Le Sueur. 

D. Masses concaves, ^vase'es, cratdriformes oil 
infundihuliformes. 

45 .° Ep. lsuelle; Sp. usitatissima , Lmck. Molle, tenace, 
tomenteuse, tres-poreuse; les oscules subseriaux dans l’in- 
terieur de la cavite : cette espece, des mers d'Amerique, est 
encore une de celles employees communement dans les usages 
domestiques; mais , coinme elle est plus fine que l'epongc 
conunune , elle sert pour des objets plus delicats. 

46. 0 Ep. tubulifere ; Sp. tubulifera, Linck. Sessile, molle, 
tres-poreuse, se partageant en lobes rayonnans et stellifcrcs. 
Mers d’Amerique ? 

47. 0 Ep. stellifere; Sp. slellifera, Esper. , vol. 2, tab. 14. 
Tres-grande espece, crateriforme , peu epaisse, tres-poreuse, 
a oscules interieurs £toil£s. Amerique? 

48. 0 Ep. striee; Sp. striata, Lmck. Infundibuliforine , 
noire, mince; les deux parois a stries longitudiuales epi- 
neuses. Amerique? 

4q.° lip. cloche ; Sp. campana , Lmck. Grande , campani- 
forme, rude, roide; les faces sublamelleuses ; oscules sur 
les bords des lamellcs qui s’y trouvent. Amerique ? 

5 o.° Ep. turbinee ; Sp. turhinata, Lmck. Forme d’un er.ton- 
noir tres-alonge; roide. tres-poreuse; la cavite Iierissee dc 
monticules epars. Mers d'Amerique. 
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5 1. ° Ep. creuset; Sp. vasculum, Lmck. Infundibuliforine , 
lurbinee , epaisse ; a surface lisse et a bord laineux. Patrie? 

52 . ° Ilp. BRASsiCAiRE ; Sp. brassicata , Lmck. Forme d’une 
large coupe ouverte ct feuiilee comme une rose, on mieux 
coinme un chou qui n’a encore que ses premieres feuilles. 
Ocean indien. 

55 . 9 Ep. cyathine ; Sp. ejathina , Lmck. Cyathifornie , 
encroutee; la crobte partout linement divisee ct parsemee 
de petites oscules. Mers Australes. 

54. ° Iir. de Haiti : Sp. olhaitlca , Lmck. ; Soland. , Ellis 
tab. 5 g, fig. 1, 2, 3 . Crateriforme , a bord eutier ou pro- 
fondement incise ou lobe ; encroutee , avec dcs crevasses 
grandes, si ce n’est sur les bords. Mers de Haiti et d’Aus- 
tralasie. 

55 . ° Ep. costifere ; Sp. costifera, Lmck. Turbinee , cyathi- 
forine, fibreuse , roide; a cotes longitudinales, tranchantes , 
sublanielleuses. Ocean austral. 

66 . ° Ep. cuvette : Sp.labellum, Lmck.; Turgot, Mem.inst. , 
pi. 04 ? fig* 6* Parois roides, comme cartonnees, striees de 
nervures cancellaires et formant uu vase elliptique ouvert. 
Pa trie ? 

67. ° Ilf. gobelet : Sp. pocillum , Lmck. ; Sp. calyciformis , 
Esper. , Suppl . , 1, pag. 202, tab. 57. Caliciforme, un pen 
pediculee, roide, a surface tres-finement fendillee et po- 
reuse. Mer du Nord. 

58 .° ^p. vEtNEUsF. : Sp. venosa , Lmck.; Turgot, l. c . , pi. 
24, fig. 6 . Tres-mince, en forme de vase tres-evase; en- 
croutde, a rescau forme par des sortes de veines ou ner- 
vures longitudinales. Ocean indien. 

5 q.° Iilp. corbeille : Sp. sportella, Lmck. 3 Seba, Thes., 3 , 
tab. 95, fig. 6 . Espece fort singuliere , forinee d’une reunion 
de nervures comme ligneuses, lisses, nues, blanches, simu- 
lant une sorte de corbeille perc^e a jour. Cote de Mada- 
gascar. 

6o.° Ep. bursair!e ; Sp. bursaria , Lmck. Formee par trois 
a cinq bourses ou tubes cuneiformes , reunis en une masse 
flabellee : la surface exterieure herissee de tubercules poin- 
tus. Patrie ? 

Ci.° Ep. eilajielleE'3 Sp. lilamellata , Lmck. Espece d’en- 
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tonnoir pedicule, eomprime, termine superieurement par 
deux lames tres-grandes, droites, paralleles. Ocean austral. 

62. ° Ep. calice; Sp . calix , Lmck. Caliciforine , pediculee, 
a parois epaisses, subgibbeuscs en dedans. Ocean austral. 

65 .° Ep. ficiforme; Sp. Jiciformis , pmc\. Turbinee , roide , 
perforec au sommet. Des c6tes d^Barbarie. 

6Z|.° Ep. comprimee; Sp. compre/sa , Gmel. Simple, conique, 
comprimee, fendue enlong a l’interieur. Mer du Groenland. 

65 . ° Ep. lacuneuse ; Sp. lacunosa, Lmck. Cylindrique, tu- 
buleuse , tres-^paisse ; a lacunes exterieures tres-profondes , 
sinueuses et irr^gulieres. Patrie P 

66. ° Ep. en trompe : Sp. tubajormis , Lmck.; Sp. Jistularis , 
Gmel.; Esper. , Zooph., vol. 2, tab. 20, 21. Composee de 
tubes Ires- longs , gros, tubulds ext^rieurement et r^unis 
a la base. Amerique. 

67. 0 Ep. fistulaire : Sp. Jistularis , Lmck. ; Esper., Zooph,. 
vol. 2, tab. 21, A. Composee, eomme la pr^cedente, de 
tubes , mais dont les fibres, liucs, roides, sont lachement reti- 
culees el a jour. Cette espece, nommee vulgairement Chan- 
delle- de-mer, vient d’Amerique. 

68.° Ef. plicifep.e : Sp. plieijera, Lmck.; Seba, 5 , g 5 , 7? 
Tube un peu infundibuliforme , llexible, avec des plis tres- 
tortueux a Fexterieur et des fossettes alveolaires en dedans. 
Amerique P 

69. 0 Ep. a fossettes: Sp. scrobiculata, Lmck.; Turgot, M&n. 
inst., pi. 24, fig. F. Infundibuliforme , flexible, eouverte sur 
ses deux surfaces de fossettes arrondies et inegales. Patrie P 

70. 0 Ep. vaginale : Sp. vaginalis , Lmck.; Turgot, 1 . c. , 
pi. 24, fig. B. Composee' de six a neuf tubes durs, ferrugi- 
neux, aggreges, dont la surface est eouverte d’oscules £pars 
et de tubercules comprimes. Amerique ? 

yi.° Ep. digitale : Sp. digitalis, Lmck.; Sp. villosa, Gmel.; 
Pluck., Phjt., tab. 112, fig. 4. Form^e d’un ou de deux 
tubes roides, blancs, dont la superficie est heriss^e d’aspe- 
rites roides et nombreuses. Mers des Indes el d’Amerique. 

7 2. 0 lip. bullef. : Sp. bullata , Lmck.; Sp. tubulosa, Gmel.; 
Seba, Thes., 5 , 97, 2. Espece composee de tubes renfles , 
disposes en especes de noeuds ou bulles demi-transparentes 
ot terminees par une seule ouverture ctranglee. 
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Cette espeee, qui varie un peu par la grandeur des tubes 
vient de l’Ocean indien et de la Nouvelle - Hollande. 

'jo . 0 ]£f. syphonoide; Sp. syphonoides , Lmck. Tubes verti- 
caux, mollasses, semi-transparens , bifides ou trifides, se ri- 
trecissant graduellement vers la base ; l’encroutement est 
quelquefois presque nul. Australasie. 

74. 0 Ep. quenouille; Sp. colas , Lmck. Droite , pediculee , 
claviforme, fibreuse , irregulierement lacuneuse. Des memes 
mers. 

75. ° Ep. tubuleuse; Sp. tululosa , Lmck. Rameuse , cylin- 
drique ; les tubes diversement contournes, oscules; les fibres 
presque nues, assez finement entrecroisees. Ocean indien. 

76. ° Ep. muricine ; Sp. muricina , Lmck. Tubuleuse, subra- 
meuse, alongee , herissee partout de tubercules aigusj san*s 
oscules. Australasie. 

77. 0 Ep. confederee; Sp. confccderata , Lmck. Formee de 
plusieurs tubes reunis en une masse un peu coniprimee; les 
fibres en partie encroutees etlachement rfiticulees. Des memes 
mers. 

78. 0 Ep. intestinale : Sp. i rites tinalis , Lmck.; Sp. cavernosa ? 
Esp., Zooph. , vol. 2 , p. 189, tab. 5 .. Formee de plusieurs 
lobes inegaux, cylindraces, fistuleux, avec des trous ou des 
fentes. Mediterranee. 

79. 0 Ep. couronnee; Sp. coronata , Esper. , Zooph., Suppl. 1 , 
tab. 61 , fig. 5 , 6 . Tres-petite espeee des bords de la Manche , 
tubuleuse, simple, couronneeausominetdesplnules rayonnes. 

M. Lamouroux ajoute a cette section 1 ’Ep. tubulaire (Sp. 
tubularia , Gmel.), qui est comprimee , sessile, assez roide, 
percee de tubes longitudinaux, des mers d’Amerique, et 
qui pourroit bien etre une variete de l’Ep. tuhulifere; ainsi 
que l'Ep. ciliee (Sp. ciliata , Gmel.), qui est simple, tubu- 
leuse, conique, tortue, mince et ciliee a ses extremites. Elle 
vient du Groenland. 

E. Masses fallacies oil divlsees en lobes aplatis , 
faliifarmes. 

8o.° Ep. perfoliee ; Sp. perfoliata , Lmck. Espeee de toutes 
la plus singuliere et la plus remarquable, composee d’une 
tige simple, droite, fistuleuse, terminee par des especes de 
1 5 . § 



EPO 

feuilles encrout^es et disposes en spirale autour de la tige. 
Australasie. 

8i.° Ep. fennatule; Sp. pennatula, Lmck. Des especes de 
folioles ou lobes droits, redresses et rapproches a l’extr^- 
mite d’une tigc arqu^e et tortueuse ; surface encrofttee et 
tres-poreuse. Australasie. 

82. 0 Jir. cactiforme ; Sp. cactiformis , Lmck. Rameuse , pe- 
dicure, a expansions aplaties, cun&formes, epaisses, en- 
crofttees, marquees de lacunes dparses sur un seul c6te. Des 
mers australes. 

83 .° Ep. bouillonn^e; Sp. crispata , Lmck. Expansions fo- 
liacees, contournees, irregulieres , bouillonn^es , coalescen- 
tes; tissu fibreux tres-fin, subpellucide, a trous tres-petits. 
Mers australes. 

84. 0 Ep. fanache-noir : Sp. Basta , Gmel. ; Esper., Zooph., 
vol. 2, p. 244, tab. 2 5 . Subp^diculee, a expansions fibreuses, 
subfoliac^es, contournees, crispees, serr^es; fibres nues, 
lachement tissues. Ocean indien. 

85 . ° Ep. lamellaire ; Sp. lamellavia , Lmck. Sessile, foliac^e; 
lamelles molles, droites, presque paralleles, plus larges su- 
p^rieurement ; tissu fibreux tres-fin. Cette esp£ce, qui offre 
quelque variete de forme, vient des mers australes ou de 
Unde. 

86. ° Ep. endive : Sp. endivia , Lmck . ; Sp. lamellosa, Esper. , 
Zooph., vol. 2, tom. 44. Lames molles, nombreuses, spatulees 
et comme crepues, disposes en rose; tissu fibreux, sillonne 
longitudinalement, a oscules assez rares. Patrie? 

87. 0 Ep. polyphylle: Sp. polyp hylla , Lmck.; Esp., Suppl., 1, 
tom. 5 i. 1 euilles droites, p^diculees, cuneiformes, arron- 
dies au sommet , lobees , routes en cornet, a nervures lon- 
gitudinales plus saillantes d’un cot£. Ocean indien. 

88.° Ep. ql'eue-de-paon ; Sp. pavona , Lmck. Esp£ce com- 
posee d'un pedicule roide et comprint, d’ou naissent des 
expansions foliacees, arrondies obliquemcnt , subproliferes, 
encroiitees, pointings sur une face. Nouvelle-Hollande. 

89. 0 Ep. scarole; Sp. scariola , Lmck. Expansions molles, 
incisees, lobees, crepues, a tissu fin, et lacun^es a la base. 
Mers australes. 

90. 0 Ep. het£rogonr: Sp. heterogona , Lmck, Sp. aculeata ? 
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Esperr., vol. 2 , tab. 7, fig. A. Espece sessile, blanche, formee 
d’expansions contournees de maniere a faire des tubes impar- 
faits; des neryures interieurement ; des points presque epi- 
neux a l’exterieur. Pa trie? 

91. 0 &>. thiaroide : Sp , thiaroides , an var . ? Sp. Jibrillosa , 
Pall. Lames droites, assez molles, poreuses, lobees superieu- 
rement; les lobes ^troits , coniques et herisses de pointes. 
Patrie ? 

92. 0 ^p. fedille-morte : Sp. xerampelina, Lmck. ; Sp. ventila- 
Irum , Linn.; Seba, Thes. 3 , tab. 96 , fig. 8. Expansions ovales, 
un peu incisees etlobdes, a nervures saillantes , formant un 
reseau , et ayant des oscules alveolaires , portees sur une tige 
courte et comme subereuse. Ocean americain et britannique. 

g 3 . 0 Ep. juniperine : Sp. juniperina , Lmck.; Sp. frondosa? 
Pall.; Esper. , SuppL, 1, tab. 61. Rameuse, a expansions fo- 
liacees, encroutees, rudes , ovales, form^es d’une grande 
quantite de petits rameaux rdunis ou separds en eventail. 
Ocean indien. 

94. 0 £p. raifort; Sp. raphanus , Lmck. Expansions ovales 
ou arrondies, incisees ou lobees, sillonndes sur les deux fa- 
ces de rugosit& longitudinales. Mers australes. 

9 5 .° l£p. m£sent£rine ; Sp. mesenterina , Lmck. Droite et 
formee de lames larges, repliees, assez epaisses, tronquees 
au sommet, quelquefois lobees, a ondulations gyratoires; 
fibres rdticul^es. Mers australes. 

96. 0 Ep. leporine; Sp. leporina , Lmck. Eneroutee , profon- 
dement divisee en laciuiurcs assez minces, planes, oblon- 
gues , dilutees vers le sommet et sublobees. Mers australes. 

97. 0 Ep. lacini^e : Sp. laciniata , Lmck.; Seba, Thes., 5 , 
tab. 96, fig. 6. Molle, blanche, subsessile et formee de plu- 
sieurs laines serrees, lyriformes , a superficie fendillee; oscu- 
les epars. Ocean indien. 

98. 0 Ep. frondifere : Sp. frondifera , Lmck.; Turgot, Mdm. 
inst. , pi. 24, fig. F. Presque rameuse, foliaeee, inultilo- 
b£e , a lobes inegaux, proliferes, arrondis , encroutes et 
comme franges a leur bord superieur ; oscules epars etsubstel- 
liformes. Patrie? 

99. 0 Ep. frang^e; Sp. Jimbriata , Lmck. Subrameuse , p« 5 di- 
culeJe, foliaeee; les folioles arrondies, encroutees, couver- 
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ies dc pores punetifonnes, out leur bord garni de fibres er£- 
pues. Pa trie ? 

F. Masses raineuses , phitoides ou dendro'ides : 
ramifications distinctes. 

ioo.° Ep. arborescente : Sp. arboresccns, Linek. ; Sp. rubens, 
Pall.; Seba , Thes. 5 , tab. 96, fig. 2. Roide, ram e use , finc- 
ment poreuse , a rameaux subcomp rimes , digites ct palmes 
au soinmet; oscules epar$ et subseriaux. Cette espece, qui 
olTre quelque variete , vient des mers d’Amerique. 

101. 0 Ep. a verges : Sp. virgulosa, Lmck. ; Esper., Zooph., 
Si/ppl . , 2, tab. 66. Tige dure, droite, porlant des rameaux 
alouges en forme de verges; surface vcloutee. Nord de 
PEurope. 

102. 0 Ep. a longues pointes : Sp. longicuspis , Lmck. Six a 
neuf rameaux droits, longs, subcylindriquc-s , cuspidiformes , 
a superficie herissee de petites laciniures, s'elevant d’une 
base composee de einq a six mailles. Cette cspeee, remar- 
quable par son port, et qui se rapproclie un peu de cer- 
tains alcyons, vient des mers de PAustralasie, d’o 11 elle a ele 
rapportee , ainsi que toutes celles des rnemes pays dont il 
a ete parle dans eet article , par MM. Peron et Le Sueur. 

io 3 .° Ep. asperge; Sp. asparagus , Lmck. Droite et formee 
de rameaux rares , ronds, en forme dc verges, inerustes ; 
oscules subseriaux. Australasie. 

104. 0 Ep. diciioto5ie : Sp. dichotoma , Linn.; Plane., Conch., 
tab. 12. Droite, raineuse; les rameaux cylindriques, droits, 
velus , tortueux , souvent anastomoses. Mediterranee el mer 
de Norwegc. 

io 5 .° Ep. mcriquee ; Sp. muricata , Linn.; Sp. fruticosa, 
Esper., vol. 2, tab. 10. Tige alongee , ramense ; les rameaux 
droits, roides , laches, aigus, herisses partout de papilles li- 
neaires, obtuses, tres-rapproehees. Cotes de Guinde. 

106. 0 Ep. herissonnee: Sp. echidrura , Lmck. ; Esper., Zooph., 
vol. 2 , tab. 10. Subereuse; a rameaux droits, roides, divises, 
subanguleux, velus et epineux sur toute la surface. Cette es- 
pece , que M. de Lamarck pensoit pouvoir provenir des 
c6tes d'Afrique, est, suivant M. Lamouroux, eonnue sur les 
e6tes du Calvados. 
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107. 0 Ep. vulpine; Sp. vulpina, Linck. Droite, rameuse, 
roide , encroutee ; rameaux caudiformes , herisses de papilles 
tres-serrees , comprimees, courtes, divisees ou lobees. Mers 
australes. 

108. 0 Ep. porte- ilpis; Sp. spiculifera , Lmck. Masse blancha- 
tre, profondement divisee en lobes droits, proliferes, ayant 
quelque ressemblance avec des epis , et qui sont herisses de 
tubercules petits et subcylindriques. Nouvelle-Hollande. 

iog.° Ep. carlinoide; Sp. earlinoides , Lmck. Tres-rameuse, 
en cime flabellee , dont les rameaux anguleux sont couverts 
de laciniures subepineuses ; sans aucuns pores. Pa trie ? 

no.° Ep. amaranthine; Sp. amaranthina , Lmck. Droite, 
rameuse, tres-poreuse ; les rameaux dilates superieurement, 
comprimes, lobes, stries longitudinalement ; osciiles nom- 
breux. Patrie ? 

111. 0 Ep. en etrille; Sp. strigilata , Lmck. Six ou buit ra- 
meaux aplatis, herisses de papilles tres-nombreuses , com- 
primees, subseriales, sur une tige courte , presque cylin- 
drique. Patrie P 

112. 0 Ep. nerveuse : Sp. nervosa, Lmck. ; Turgot, Mem. inst. , 
pi. 24, fig. A. Rameuse, presque llabelliforme , tenace; 
les rameaux nerveux , subreticules, aplatis vers le sommet, 
lacinies, lisses d’un seul c6te. Ocean indien. 

11 3 .° Ep. ^pine-de-ronce; Sp. rubispina , Lmck. Les rameaux 
divises, subcoalescens , herisses de tubercules piquans et 
noinbreux ; encroutement coriace. Patrie ? 

114. 0 Ep. sapinette; Sp. abicLina , Lmck. Tige terminee par 
des rameaux aplatis, encroutes, couverts de papilles aigues, 
terminees par un fil. Patrie ? 

11 5 . ° Ep. ALONGkE; Sp. elongata , Lmck. Molle, fibro-po- 
reuse , tres-longue , cylindracee , subrameuse ; les rameaux 
rares, a fibres nues, reticulees. Mers australes. 

11 6. ° Ep. selagine ; Sp. selaginea, Lmck. Tres-rameuse, 
diffuse, roide ; rameaux comprimes, dilformes, subcoales- 
cens, a carenes^tres-nombreuses et epineuses; aspect d’un 
lycopodium. Patrie ? 

1 17. 0 l^p. cornes-rudes ; Sp. aspericornis , Lmck. Tenace, a 
rameaux laches, pcu noinbreux , alonges, sub.-arrondis, aiguil- 
lonnes de toutcs parts ; fibres un peu encroutees. Australasie. 
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11 8.° Ep. hispide; Sp. hispida , Lmck. Rameuse , difforme, 
molle, irreguliere; les rameaux subcylindriques , proliferes 
et coalescens, lieriss^s de laciniures subulees; fibres tres- 
fines, entrelacees , presque nues. Mers australes. 

119. 0 Ep. serpentine; Sp. serpentina, Lmck. Tres-rameuse, 
molle, irreguliere, diffuse; les rameaux ronds, difformes, 
confournes diversement; oscules epars. Australasie. 

120. 0 l£p. oculee : Sp. oculata , Linn.; Esper., vol. 2, tab. 56 . 
Tres-rameuse, molle; rameaux ascendans, cylindraces, ob- 
tus ; oscules petits , presque sur deux rangs. Ocean curopeen. 

121. 0 Ep. botellifere; Sp. botellifcra, Lmck. Rameuse, tres- 
finement poreuse, encroutee; rameaux droits, tuberculeux, 
lacuneux , bouillonnes, difformes; oscules epars. Mers aus- 
trales. 

12 2." Ep. palmee ; Sp. palmata, Soland. et Ell., pi. 189, 
tab. 58 , fig. 6. Droite, comprimee, tres-poreuse, comme 
palmee ; les ramifications avec des digitations nues, elar- 
gies , lobees, fourchues au sommet; oscqles sans ordre. Mers 
d’Europe et de l’lnde. 

ia 5 .° Ep. laineuse*, Sp. lanuginosa , Esper., vol. 2 , pi. 24 5 , 
tab. 24. Rameuse, dichotome, subcomprimee a l’endroit 
des divisions; rameaux roides, droits; tissu de fibres nues, 
tres-fines et lanugineuses. Palrie ? 

124. ° Ep. tiffine : Sp. tjphina , Lmck.; Sp. tupha? Esper., 
2, 58 , 89. Rameuse, molle, d’un brun fauve; rameaux 
roides, droits, lanugincux ; fibres par flocons alonges. Nou- 
velle-Hollande. 

125 . " Iip. amentifere ; Sp. tupha, Pallas, Marsil. hist., 
tab. 14, 11." 71. Rameuse, molle, fibroso-reticulee, tres-po- 
reuse ; rameaux cylindraces, un peu obtus, amentiformes. 
Mediterranee. 

126. ° Ep. porte-voute ; Sp. fornicifera , Lmck, Sp.hircinaP 
Plane., Conch., Append., pi. 1 16, tab. 1 14, fig. D. Molle, fibroso- 
reticulee, aplatie; les rameaux villeux, se reunissant el for- 
mant des especes de voutes. Mediterranee. 

127. 0 Er. cornes-d’^lan ; Sp. alcicornis , Esper., vol. 2, 
pi. 248, tab. 28. Touffe a plusieurs tiges rameuses ; rameaux 
ceruprimes, subdichotomes, attenues au sommet; fibres tres- 
fines. encrofitees en partie. 
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128. 0 Ep. semi-tubuleuse : Sp. semitululosa , Lmck. ; Plane., 
Conch., App., pi. 116, tab. 14, fig. C. Mo lie , tres-rameusc ; 
rameaux cylindraces , tortueux, divariques, presque reunis, 
quelquefois a demi tubuleux. Mediterranee. 

129.° Ep. cornes-de-daim ; Sp. damicornis , Esper., vol. 2, 
249 , 29. Espece tres-rapprochee du n.° 127 , et n’en differant 
guere que parce que les rameaux sont elargis au sommet, 
poreux ct crevasses sur une de leurs surfaces seulement. 
Patrie P 

1 5 0. ° lip. caupigere; Sp. caudigera , Lmck. Droitc , com- 
primee , rameuse et palmee ; les ramifications superieures 
alongecs en forme de queue ; fibres tres-lachement reticu- 
lees. Patrie ? 

1 5 1. ° Ep. loricaire; Sp. loricaris , Lmck. Rameaux lisses, 
etroits comme des lanieres, un peu comprimes, divises irre- 
gulierement, courbes , poreux, fauves. Patrie? 

i 32 .*° Ep. treillisee; Sp. cancellata , Lmck. Rameuse, fla- 
bcllee , encroutce; rameaux ronds, flexueux, reunis entre 
eux, a angle droit; la superficie tres-finement reticulde. 
Du voyage de MM. Peron et Le Sueur. 

i 53 .° Ep. bouree; Sp. stuposa, Soland. et Ell., Act. angl . , 
vol. 55 , tab. 10, fig. C. Rameuse, ronde, velue, et de 
consistance d’etoupe ; rameaux courts et obtus. De la Manche. 

i 34 *° Ep. linteiforme : Sp. lintciformiz , Lmck.; Sp. lintei- 
formis , Esper., Si/ppl. 1, pi. 2o5 , tab. 58 . ToufTe arrondie , 
tres-rameusc; rameaux fascicules, reunis, comprimes, la- 
cinies ou frangds, rudes ct anastomoses. Ocean indicn? 

1 55 . ° Ep. cancell^E; Sp. clalhrus , Esper., vol. 2, tab. 9, A. 
Molle , tres-rameuse , agglomeree, douce au toucher; formec 
de rameaux courts, tortueux, anastomoses, oscules, obtus 
et renfles au sommet. Patrie P 

1 56 . ° ^p. enveloppante ; Sp. coalita , Mull., Zool. Dan., 3 , 
p. 71, tab. 120. Tres-ramcuse, dilatec a la base, et enve- 
loppant les corps sous-marins; rameaux subcomprimes, ra- 
muleux; surface irregulierement reticulee. 

1 37. 0 Ep. fov^olaire; Sp. foveolaria , Lmck.; Plane., Conch., 
Append. , pi. 3 1, tab. 1 5 . Rameuse , alongec , noiratre ; rameaux 
coalescens, subcylindriques , coniques au sommet ; superficie 
creuscc de folioles inegales, rudes sur les bords. Mediterranee. 
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i 58 .° Ep. a longs doigts; Sp. macrodactjia , Lmek. Ra- 
rneuse, along^e , un pcu molle; ram ca fix longs, subcompri- 
ines, attenues, ineganx, a pores tres-noinbreux. Ocean in- 
dien. 

iSg. 0 Ep. botryoide; Sp. bolrjoides , Sol. et Ell., p. 190, 
lab. 58 , fig. 1, 4. Tres-tendre , ramense , diffuse ; lobules 
ovales-oblongs, creux et ouverts an sominet. D’apres l'obser- 
vation de M. Donovan , les epines qui s’y trouvent ont ete 
decritcs et figurees par Walther, leslacea minuta rariora, 
comme une tres-petite espece d’asterie, asteria terradiata. 
C6tes d’Angleterre. 

140. 0 Ep. rapiciforme; Sp. radiciformis , .Lmck. Rameuse, 
iuforme , roide, noiralre; rameaux tortueux, dichotomes, 
comprimes an sommet. Patrie ? 

1 4 1 .° Ep. ceranoide r Sp. ceranoides , Lmck.; Esper., 2, 
pi. 265 , 40. Cette espece, voisine de Pcponge amentifere , 
est rameuse, roide. brnrie ; ses rameaux sont cylindriques, 
subdigites superieurement ; a reseau forme de fibres fortement 
melees; aspect du madrepore-porite de Linnaeus. Patrie in- 
connue. 

M. Lamouroux, qui, eornme nous, a presque entierement 
suivi la belle monographic de ee genre , inseree dans le 
sixieme tome des Annales du Musee , ajoute a cette section : 
1 ’Ep. proliff.re {Sp. prolifer a, Cinel. , Ell. et Soland., tab. 58 , 
fig. 5 ), qui est fluviane, rameuse et palinee , avec les digita- 
tions distinctes : Amer. sept. L’Ep. ossiforme {Sp. ossiformis , 
Gmel., Mull., Zool.Dan., 1,149,40), qui est blanche , sub- 
rameuse, avec le sommet epaissi et lacuneux: rner de Kor- 
wege. L’Ep. jmembraneuse {Sp. membranosa , Gmel.; Seba, 
Thes. 3 , tab. 95, fig. B) , qui est presque rameuse, osculee , 
garnie d’ffpines triquetres et molles exterieurement , de 
l’Ocean indien. L’Ep. fauve {Sp.fulva , Gin el. ; Seba , Thes., 3 , 
tab. 95 , 9, et tab. 96, fig. 1)., qui est subraineuse , tres-roide 
ct fauve, composee de rameaux larges, cylindriques, de 
la grosseur du doigt : mers d’Amerique. L’Ep. floribonde 
{Sp. jloribunda, Gmel.), formee de faisceaux de rameaux 
eouverts de paillettes, et plus epais a l’exlremite : Ocean 
indien* L’Ep. cruciee {Sp. cruciala , Gmel.), qui est blan- 
che, rameuse; les rameaux opposes, comprimes, obtns et 
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velus : mers ile Norwcge. Enfin l’Ep. bacillaire ( Sp . la- 
cillaris , Gmel.) , qui est droite, rameuse, a raineaux fine- 
men t perfores : des mers de Norwege. 

Dans ce que nous yenons de faire connoitre sur Ies especes 
d’eponges, dont le nombre est cependant asscz considerable, 
nous avons presque entieremenlsuiviM. de Lamarck et par con- 
sequent M. Lamouroux, qui a fait coniine 11011s; mais, commc 
nous l'avons fait observer plus haul , le premier s'est presque 
borne a la distinction des especes qu’il a cues sous les yeux, 
et dont la plupart ont ete rapportees des mers de l’Austra- 
lasic par MM. Peron et Le Sueur, et le second n’a ajoute 
que les especes qu’ii a trouvees indiquees dans Gmelin etBer- 
toloni. Pour servir de supplement a ce travail, nous allons 
maintenant donner 1111 extrait des travaux des auteurs qui 
Pont precede. 

Parmi les auteurs qui ont senti la necessite de mettre un 
certain ordre dans la description des especes dc.ce genre, 
nous citerons d’abord Donati, qui, dans son Essai sur la mer 
Adriatique , a deja un peu perfectioniie ce qu’Aristote et Pline 
avoient fait a ce sujet; enetfet, il di vise les eponges en quatre 
especes, savoir : les Dachilo-spongios , dont le tissu, lache et 
libreux , forme des branches a tiges creuses ; les Amoro- 
spongios qui , avec le meme tissu , offrent des branches 
solides sans cavites ; les Spongio - dendra , qui sont egalement 
branchues, mais dont les fibres sont entremelees coinme les 
poils d un feutre , et qui sont presque ligneuses ; et enfin les 
Eponges proprement dites, qui n’ont [>as de tige, mais qui 
sont pore uses. 

Guettard (Mem. sur differentes parties de la physique et 
des arts, tom. 4, p. 76 ) a ete beaucoup plus loin que Donati, 
cn ce qu’il a fait une sorte de monographic de ce genre, 
avec des figures qui ne sont pas nieprisables. Dans un pre- 
mier memoire il traite de la nature de ces corps organises, 
avec une erudition remarquable , et en rapporlant avec 
beaucoup de soin lout ce qui avoit ete dit sur ce sujet avant 
lui. Quant a son opinion particuliere , elle se rapproche 
beaucoup de celle qui estassez generalement adoptee aujour- 
d’hui. Daus un second memoire il s’occupe de la classification 
et de la distinction des especes qu'il a pu observer dans les 
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differentes collections de Paris, et entre autres dans eelle de 
3 VI. le cliev/ Turgot, et il donne dans le tome 5 , en 36 
planches, la figure dhin grand nombre d’especes, que mal- 
heureusement il caracterise assez mal. 11 les range toutes dans 
sept genres, et cela non pas d'apres les formes, mais d'apres 
la nature de leur tissu. Ces genres sont: 

i.° Genre Efoxge. Corps marins, composes de longs filets 
entrelaces les uns dans les autres, sans ordre ni symetrie, 
et qui sont remplis de cavites ou trous ronds, ou de toute 
autre sorte de figures regulieres ou irregulieres. Ex. l’liponge- 
commune, pi. i. 

'j° G. Man£. Corps marins, composes de fibres longitudi- 
nales simples ou ramifiees, separees les uncs des autres par 
des filets entrelaces sans ordre ni symetrie, qui n’ont pas de 
cavites ou de trous, ou qui n’en ont que d'imperceptibles. 
Ex. M. ovale, pi. 17. 

3.° G.Trage. Corps marins, composes de fibres qui Torment 
un reseau dont les mailles ont plusieurs cotes ferm^s par une 
espece de membrane ferme. 

Ce genre me paroit contenir le plus souvent des especes 
cylindriques, creuses . et entre autres le T. jaunatre , figurd 
pi. 20, et dont parle Nicholson , Hist. nat. de S. Domingue. 

4*° G. Pinceau. Corps marins, composes de fibres longitudi- 
nales simples ou ramifiees, et de fibres perpendiculaires a 
Paxe de ces corps. Ex. le P. rameux, pi. 24* 

5 . ° G. Agace. Corps marins, composes de fibres longitudi- 
nales, simples ou ramifiees, separees les unes des autres par 
une cspece dc membrane tres-fine, poreuse, parsem^e de trois 
petits trous ronds visibles seulement a la loupe. Ex. A. in- 
fundibuliforme , pi. a5, fig. 1. 

6. ° G. Tongue; Tongus , Schw. Corps marins, composes de 
fibres longitudinales simples ou ramifiees, separees les unes 
des autres par des filets regulierement arranges et qui ont 
une espece d’incrustalion a leur surface. Ex. T. globulaire, 
pi. 25 , fig. 2. 

7. 0 G. Lixze. Corps marins , composes de fibres longitudinales 
qui se ramifient et forment par leurs ramifications des mailles, 
qui sont membraneux et parsemes de petits trous ronds visi- 
bles seulement a la loupe. Ex. pi. 24. 
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S'il n'est pas tres-etonnant que Gmelin et la plupart des 
auteurs subsequens n'aient pas meme cite ce travail reelle- 
ment important , il Test peut-etre davantage que personne 
n’ait encore fait mention des especcs que Strange et le P. 
Vico ont fait connoitre par des descriptions et des figures 
fort bonnes, qui ont ete publiees apres leur mort par Olivi, 
dans son ouvrage extremcment interessant sur la mcr Adria- 
tique. Elies proviennent de la mer Mediterranee. Nousallons 
en presenter les principaux caracteres. 

1. ° Er, calamifere : Sp. calamifera, , Strang.; Oliv. , Mer 
Adriat. , tab. 8 , A. Eponge composee d’especes de tubes 
cylindre conique , reunis en toulfes et dont les plus grands , 
perces au sommet , sont supportes par deux on trois des 
petits, ordinairement ayant un peu la forme d’une queue 
de souris. Tissu peu elastique. Couleur brune fuligineuse. 
Alers de Tuscan e et de Naples. 

2. ° Ep. tuberccleuse : Sp. tuberculosa , Strang.; Oliv., loc. 
cit ., tab. 8, B. Espece en masse subconoid e , herissee , cou- 
verte de tubercules simples ou de rameaux imparfaits, et 
concave en-dessous. Substance peu elastique, assez- anfrac- 
tueuse, avec quelques cavites plus profondes. Couleur fuli- 
gineuse. Rivages de Toscane. C’est Yalcyonium durum de 
Cupani , Hort.cath., Suppl. l. 

5 .° £ p. vermiculaire : Sp. vcrmiculata , Strang.; Oliv., loc . 
cit. , fig. C. Tres-petite espece, subconoide arrondie, et con- 
tournee en maniere de vers : sa substance est tres-dense, peu 
elastique , et ses fibres sont fortement adherentes entre elles. 
Sa couleur est d'un brun obscur. Cette espece, qu’on trouve 
aussi dans la mer d’Etrurie , vit attachee en grand nombre 
sur les coquillcs, les rochers et les corps sous-marins. Elle a 
quelques rapports avec le Sp. hircina de Plancus, et par con- 
sequent il se pourroit que ce fut TEponge intestinalc de M. 
de Lamarck. Le corps que Marsigli a nomine Eperon de coq , 
peut aussi etre quelque chose d’analogue. 

Quant aux especcs decrites par le P. Vico , elles ont ete 
vues ct observees fraiches. On trouve egalemcnt leur des- 
cription au commencement de Pouvrage d'Olivi. Cesont: 

i.° Sp. ccllularoidcSfVico ; Olivi, tab. 8, fig. 1,0,4. Espece 
mince , phytoYde, composee de folioles ou dc branches subdL 
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chotomiques , coinme tronquee, sur 1’nn des c6les desquelles 
sont des cellules ovales. Cette espece , qui paroit fort sin- 
gulierc, et qui doit, sans aucun doute, former un genre 
distinct, paroit etre, suivant le P. Vico, intermediaire aux 
cellaires et aux eponges; mais ne seroit-ce pas plutdt line ve- 
ritable cellaire , comme le pense Olivi ? 

2. 0 Ep. etrojte; Sp. stricta, Vic., Olir. , l. c . , tab. 8 , fig. 2. 
Espece subrameuse, tenace; a rameaux peu nomhreux, di- 
chotomes, subules et droits; les rameaux sont revetus d’un 
epiderme comme pileux , au-dessous duquel est un mucus 
ceri forme : tissu compaete, rigidc , entierement poreux. 

3 .° Er. turbinee; Sp. turbinata , Vic., Oliv. , tig. 5 , 6, 7. 
De forme turbinee, snbpedicnlee ; percee d’un assez grand 
nombre de trous OA^ales . longitudinaux ; substance molle , 
laineuse et blanche. Elle dilfere beaucoup de celle que M. 
de Lamarck nomine ainsi. 

4. 0 Ep. reticulee; Sp. reticulata , Vic., Oliv., 1 . c. , fig. 8, 
9, 10. Espece fort grande ( un pied et demi de liaut sur 
autant de large), composee de branches on rameaux cylin- 
driques, simples ou bifides au sommet; couverte de pores 
serres, diflormes et anastamoses de maniere a former une 
sorte de reseau : structure assez lache , forrnee de fibres un 
peu roides et egalement tissus; mucus de couleur safranee. 

5 . ° Ep. bicolore; Sp. bicolor, Vic., Oliv., /. c. , tab. 9; 
fig- 11 , 12. Informe, un peu dure, tenace, verte en dehors 
et couleur de soufre en dedans. C'est une espece fort singu- 
liere , si toutefois c’est une veritable eponge. 

6. ° Ep. floconneuse ; Sp. floccosa, Vic., Oliv., tab. 9; fig. 
i 5 , 16. Masse irregulierement lobee, fragile, tomenteuse, 
dont la superficie , de couleur jaune, est pubescente et bi- 
papillaire. 

7. 0 Ep. charnue; Sp. carnosa , Vic., Oliv., 1 . c. , fig. 14, 
i 5 . Masse informe, oblongue , pulpeuse, tenace; de couleur 
hyaloide ; en forme de fibres reunies en faisceaux epais et 
peu nombreux. 

8.° Er. acre; Sp. ttrens , Vic., Oliv., /. c., fig. 20, 21. 
Espece coniforme , extremement fragile, rude, d’un aspect 
vireux et de couleur livide, couverte d’un mucus tres-acre : 
substance assez dense; tissu assez regulier, compaete. 
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g.° Er. anhblante; Sp. anhelans, Vic., Oliv. , 1 . c. , fig. 22 , 
2 5 . Espece formee d’lin plus on moins grand nombrc de 
tubes inegaux , pointilles, membraneux, tubuleux , perces 
au sommet, et qui dans l’eau executent continuellement 11 n 
mouvement de systole et de diastole. Ne seroit-ce pas le 
Sp. bullata de M. de Lamarck? 

Toutes ces especes ont ete observees sur le rivage de 
Sinyrne. 

Olivi , dans son article Eponge , a aussi fait eoiinoitre quel- 
ques especes qu’il regarde corame nouvelles, mais dont il 
ne donne point de figures. Celle qu’il pense etre le Sp. 
dichotoma de Linnaeus nous paroit reellement en dilterer , en 
ce que ses rameaux sont comprimes au lieu d'etre cylindri- 
ques; celle qu’il rapporte au Sp. licknoides de Pallas, mais 
avec quelque doute , est presque labyrintliiforme par les 
anastomoses de ses divisions , qui sont tres-nombreuses , comme 
frondescentes, et se terminent en maniere de crete. Lors- 
qu’elle est a peine sortie de la mer , son tissu est tout-a-fait 
semblable a un cartilage compacte , brillant , de 00111001' 
d’ecarlate; quand elle est seche, son tissu est comme ligneux. 
II rapproche egalement , avec doute , du Sp. tubulosad c Pallas, 
une espece qui se trouve communeinent au pied des arches 
du pont de Chioggia , et dont les tubes nombreux, un peu 
eoniques, s’elevant d’une base eoinprimee et d un tissu peu 
resistant et comme friable, sont composes d’une membrane 
compacte, rigide , presque scarieuse, de texture differente 
de celle des autres eponges. Les quatre autres especes qu’il 
decrit, paroissent encore pluscertaineuient nouvelles. Cesont: 

i.° Er. coiialloide 5 Sp. coralloidcs , Scop., FI. Cam., vol. 
2, p. 412, fig. 64. Espece en forme de toufie globuleuse et 
irreguliere , divisee a sa racine en beaucoup de rameaux 
subarrondis , s’anastomosant , obtus et ordinairement eylin- 
driques; sa couleur est tout-a-fait celle du corail, quand 
elle est vivante. Elle se trouve abondamment dans les fonds 
meles de sable et de vase , quelquefois libre et quelquefois 
attackee. 

La figure F, tab. i 5 , et la figure G, tab. 1C, de Plancus, 
en offrent des varietes. 

2. 0 Er. CYLiNDRAciiE : Sp. cjlindracea , Oliv.; Ginn., t. 1, 
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p. 37 , tab. 43 , n.° 52. Espece composee d’un assez grand 
nombre de tubes cylindriques , avec quelques oscules , qui 
deviennent plus visibles lorsque la substance gelatineuse s’cn 
va, parce que la corticale se desseche : tissu leger, tres-fra- 
gile ; couleur d’un vert pale. Elle habite les fonds durs a 
Caorle et a Marano. 

3 .° Ep. akboresoente ; Sp. arborescens , Oliv. D’apres la sy- 
nonymie de Plancus, qu’OIivi rapporte a cette espece, ee 
seroitle Sp. dichotoma de Ginelin et de M. de Lamarck; mais 
il peut y avoir quelque doute, puisqu’il parle ailleurs de 
cette demiere espece. 

4. 0 Ep. bombicine: Sp. bombicina , Oliv.; Sp.vellarea , Ginn., 
Adriat., t. 1 , p. 3 4; tab. 38 , n.° 80. Cette espece, qui est 
rameuse, velue et laineuse, se trouve fr^quemment melee 
avec le zostere dans le fond des lagunes de Venise. 

Apres les observateurs italiens , ceux qui se sont le plus 
specialement occupesde l’liistoire naturelle des Sponges, sont 
evidemment les Anglois. Nous avons deja eu l’occasion de 
citer frequemment Ellis et Solander, qui ont commence; 
mais, depuis eux, MM. Jameson , Sowerby et surtout Dono- 
van, ont ajoute encore aux especes qui vivent dans les rners 
d’Angleterre. Le premier a fait connoitre les trois nouvelles 
especes qu’il a observes en Ecosse , dans le premier volume 
des M^moires de la societe Wernerienne ; le second , dans 
differens numeros de ses Melanges britanniques , et enfin le 
troisieme, dont le travail est beaucoup plus important, dans 
son memoire intitule Essaisur les eponges,avec la description 
de toutes les especes qui ont 6t6 d^couvertes sur les c6tes 
de la Grande - Bretagne , lu le 7 Mars 1812, et publid dans 
le tome 11 , p. 1 et 67 , des M^moires de la societe \Ycrn£- 
rienne. 

Dans la partie qui traite de la nature des eponges, Donovan 
paroit admettre la definition donnee par Ellis ; cependant, 
quoiqu’il n’ait pu observer aucune espece de mouvement dans 
celles qu’il a vu vivantes dans lamer, iln’en conclut pas moins 
que c’est dans le regne animal qu’elles doivent ctre plac^es, 
parce que l’animalite lui paroit pouvoir exister sous plusieurs 
rapports sans mobilite. 11 rejette fortement l’opinion des per- 
sonnes qui tendent a croire que les eponges sont habitees 
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par de veritables polypes. Nous avons vu plus haut quelle 
est l’idee physiologique qu’il s’en forme. 

Quant a la distinction des especes, qu’il reconnoit etre 
fort difficile, il commence par eloigner de ce genre, pour 
en former un a part, les faux alcyons, que quelques per- 
sonnes voudroient y placer, et qui s’en approchent en effet, 
comme le lyncurium, le cydonium, et deux ou trois autres 
especes qu’il a observees. Ualcyonia bursa ne doit cepen- 
dant pas y etre compris, parce que, suivant lui , e’est 
certainement une conferve. II en est de meme des eponges 
fluviatiles , qu’il pense n’etre autre chose qu’un nid de quel- 
ques insectes aquatiques. Quoi qu’il en soit, il divise les 
eponges de l’Angleterre en cinq sections : 

A. Branchues; celles qui sont reellement divis^es en bran- 
ches simples ou composes. 

B. Digitees; celles qui sont divis^es en lobes ou feuilles 
sur les c6tes ou au sommet. 

C. Tubuleuses ; celles qui sont formdes de rejetons ou d’ap- 
pendices tubuleux, simples ou composes. 

D. Compactes; celles qui, avec une forme indeterminee, 
sont sans aucune division , et dont le tissu est ouvert ou 
solide. 

E. Orbiculaires ; celles qui sont globuleuses , ayant a l’int£- 
rieur des fibres asbestines, rayonnantes. 

Dans la premiere section M. Donovan place les Sp. oculata, 
palmata, coalita et dichotoma , qui ont et£ mentionnees plus 
haut: il y rapporte aussi le Sp. stuposa , Ell. ( Zooph ., p. 1865 
Phil, trans., 55 , pag. 288 , tom. 10, 6), dont il donne une 
nouvelle figure, pi. 5 , fig. 3 , var. , et pi. 4, var., et qu’il re- 
garde comme ^tant probablement le Sp. cervicornis de Pallas, 
que M. de Lamarck, avec Gmelin, nomme Sp. dichotoma. Ce- 
pendant Donovan donne sous ce nom le Sp. dichotoma 
d’Ellis, ce qui fait voir qu’il les regarde comme deux especes 
distinctes. 11 decrit et figure comme nouvelles : 

i.° ^p. HiiRissijE j Sp. hispida , Donov. , pi. 5 . Une esp£ce 
formee de longues branches minces, roides, dichotomes, 
couvertes de poils roides, qui contienl une grande quantite 
de matiere gelatiucuse, et est d’un brun jaun&tre quand elle 
est fraiche. Elle doit etre placee pres du Sp. tuvha , dont elle 
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est fort rapproch^e. De la c6te de Devonshire : un pied et plus 
de haul. N’esl-cc pas leponge herissonnee de M. de Lamarck.? 

2. 0 Er. digitee; Sp. digitata , Donov., tab. 7. Composee de 
branches fres-greles, tres-etroites , digitees an sominet, 
dont la surface est granulee: tissu compacte, quoiqne flexi- 
ble; couleur d’un brnn-jaune pale. C6te de Devonshire, a 
de grandes profondeurs. Ne seroit-ce pas le Sp. arborescens 
de M. de Lamarck? 

5 .° Er. r a jieuse ; Sp. ramosa , Donov., tab. 8. Espece assez 
singuliere , fortement elargie et comprimee a la base, et 
au contraire digitee au sominet, roide , un peu elastique ; 
tissu interne ligneux, a stries longitudinales ; l'exterieur 
d’un tissu plus iin: jaune-brun pale. Devonshire. Cinq pou- 
ces de haut. 

Dans la seconde section : 

4. 0 Er. cone; Sp. conus, Donov., lab. 10. Espece ayant 
quelque resseinblance avec un c6ne de pin a moitie epa- 
noui , et qui est cn efiet formee de nombreuses ramifica- 
tions , irregulicres , courtes, comprimees, plus larges a l'ex- 
tremite , et sortant d’une espece d'axe. Son tissu est assez 
grossier. Quand elle seclie, elle devient roide plutbt que 
dure, par la perte de la substance qui enveloppoit les fibres. 
Sa couleur est d’un brun jaunatre. Devonshire. 

5 . ° Ep. LOBiiE ; Sp. lobata : Donov., tab. 9. Espece formee 
d’un grand nombre de divarications ovales, d’un tissu plus 
grossier que celui de I’oculee; quelquefois sans oscules , mais 
percee de quelques pores proeminens sans ordre ; couleur 
d’un brun-jaune : hauteur, 2 pouces. Devonshire. 

Seroit-ce le Sp. lobata d’Esperandieu , dont M. de Lamarck 
fait une variete de son Sp. arborescens? 

6 . ° Er. tres-lisse; Sp. perhcvis, Donov. De forme indeter- 
minee ; tissu serre; la surface couverte de papilles obtuses, 
longues d’un huitieme de pouce ; structure assez rapprochee 
de celle du Sp. tomentosa , mais non tubuleuse; jaune quand 
elle est fraiche, brun-clair quand elle est seclie; quelques 
pores a sa surface. 

Le seul individu trouve sur la c6te de Devonshire avoit 
deux pouces de long et un de large, et paroissoit avoir etd 
attache dans toute sa longueur a un rocher. 
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7. 0 IiP. dor£e; Sp. aurea, Donov. Large, aplatie et l<?ge- 
rement divisee au sommet ; deux a trois pouces de large 
sur deux de haut; couleur jaune-orange quand elle est 
fraiche , passant au brun quand elle est seche. Elle est cou- 
yerte de beaucoup de matiere gelatineuse : elle est assez rap- 
prochee du Sp. prolifera d’Ellis, et fort commune dans les 
Estuaries de Kingsbridge. 

8.° Ep. roide; Sp. rigida, Donov., pi. 11, fig. 2 . Des 
ramifications obtuses, ouvertes, irregulieres, aplaties, nais- 
sant d’une meme base, communthnent p£dicul£e : tissu de 
l’eponge usuelle , couleur orange; beaucoup de matiere g£- 
latineuse : Devonshire. Parmi les especes tubuleuses , le 
Sp. coronata et botryoides , et surtout le Sp. papillaris , Gmel. 
(dont, suivant M. Donovan, le Sp. compacta de Sowerby, 
Brit. Miscell., 1, tab. 42, 11’est qu’une belle varidte dont la 
surface est couverte de tubercules plus longs et plus nom- 
breux), sont communes sur les cbtes de Devonshire. LeSp. tu- 
bulosa de Donovan paroit n’etre que le Sp. bullata de M. de 
Lamarck, qui alors se trouveroit non-seulement dans les 
mers du Sud , comme l’indique ce dernier zoologiste , mais 
encore dans les mers britanniques. L’Ep. foliac^e , Sp.foliacea, 
Donov., tab. 12 (Sp. compressa, Gmel.), est en effet tres- 
coinprimee et tubuleuse; les cbtes finement reticulds ; sa 
structure est tres-fine, et sa couleur jaune-fonce : elle a 
rarement plus d’un pouce de haut, et beaucoup de ressem- 
blance avec la flustre foliacee. Elle se trouve sur la c6te de 
Devonshire, d’apres Donovan, et sur eelle d’^cosse, d’apres 
M. Jameson. 

9. 0 Ep. pinceau ; Sp. pennicillus , Donov., tab. 10, fig. 7. Elle 
paroitavoir beaucoup de rapport, au moins par la structure, 
avec les alcyonium , lyncuvium , cydonium, etc., etant formde 
d’une base gdlatineuse, jaunatre, supportee par des aiguillons 
internes; mais ensuite la maniere dont il s’eleve des tubes 
blancs, flexibles, d’une texture tres-fine, asa surface, la rap- 
proclie des eponges. Elle a beaucoup de ressernblance avec le 
lichen foliformis. Un seul individu, d’un pouce de haut, a etd 
retire, a la drague, d'u fond de lamer, en Devonshire. 

io.° Ep. lisse; Sp. Icevigata, Donov., tab. 16, fig. 4. D’un 
tissu extremement fin, encore plus que celui du cotan, et 
i 5 . 9 
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comparable a celui qui se trouve dans l’int^rieur du lyco- 
perdon; compressible, elastique; les fibres centrales rayon- 
nantes a la circonference. M. Donovan paroit n’avoir vn qu'un 
individu incomplet de cette espece, qui appartient peut- 
etre au genre Tethye. 

ii.° Ep. ananas; Sp. ananas , Donov. , tab. 16, fig. 2. 
Petite espece ovale, rugueuse, tubuleuse; le sommet des 
tubes perce et couronne d’epines : elle est tres-voisine du 
Sp. coronata , dont elle differe cependant par la forme et la 
structure , sa surface <Uant comme vesiculeuse. Quatre lignes 
de haut. 

12. 0 I^p. compliqu^e; Sp. complicate. , Donov., tab. 9, fig. 
*, 5 . Tubuleuse, avec des branches nombreuses, anastomo- 
sees d’une maniere tres-compliquee ; texture tres-fine et seche, 
et contenant de petites epines blanches, tendres : ce qui la 
rapproche du Sp. botryoides , dont elle n’est peut-etre qu’une 
variete. Trouvee en Zetland, attachee sur des fucus, par 
M. Fleming. 

Dans la division des compacles : 

i 3 .° Ep. tomenteuse ; Sp. tomentosa , Gmel. , que M* de 
Lamarck rapporte a celle qu'Ellis et Solander ont nommee 
Sp. urens. 

14. 0 Ep. liege; Sp. suheria, Donov. Crustacee , compacte , 
coriace , sans aucuns pores visibles exterieuremcnl ; nature 
comme de liege, fibres extremement fines; couleur jaune- 
orange; forme indefinie , et s’attachant sur les coquilles uni- 
valves , mais seulement quand elles sont mortes. Elle differe 
du Sp. tomentosa par sa texture. Elle est tres-commune dans 
les Estuaries de Kingsbrigde. 

1 i 5 .° Ep. en cr£?e; Sp. cristate , Ellis. C’cst cette espece sur 
laquelle Ellis a vu la dilatation et la contraction des oscules. 

16. 0 Iip. infundibuliforme ; Sp. infundibuliformis , Gmel. 
Sowerby , Nat . miscell. , 4, tab. 1 4 5 . Cette espece, qui pa- 
roit etre le Sp. crateriformis de Pallas, se trouve aussi en 
Angleterre. M. le professeur Jameson ( TVem . , mem., 1 ; 
pag. 292) l’a trouvee le premier sur les c6tes de File d'Unst, 
et M. Neell a Orkeny. 

17. 0 Ep. ventilabrum , Gmel. Paroit etre le Sp. xerampe- 
lium de M. de Lamarck. 
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18. 0 Ep. coupe; Sp. scypha, Donoy. , tab. i 5 , fig. 1; Sp. 
foliascens , Pall.? Roide, mais non ligneuse ; naissant d’une 
base liegeuse, et s’elargissant en une sorte de eoupe un peu 
dentee a son bord; pores fins; couleur d’un brun pale: 
hauteur, deux pouees et demi ; largeur au sommet, deux 
pouces , et un demi a peu pres a la base. 

Trouv^e en Zetland , par M. Fleming. Ne seroit-ce pas un 
individu jeune du Sp. foliascens de Pallas ? 

ig.° Ep. gentille ; Sp. pulchella , Sowerby , Brit, misoell . , 
p. 87, tab. 43. Coinposee d’un reseau fin, lisse et mou en 
apparence , et gen^ralemeut comprimde et^troite; forme ir- 
reguliere , un peu palmee 011 digitee ; eouleur de l’eponge 
commune, a laquelle elle ressemble; mais sa texture cst plus 
douce et moins grossiere. 

20. 0 Ep. cancellee; Sp. cancellata, Sowerby, Brit, miscell . , 
pag. 101, tab. 60. Tres-petite espece, a fibres reticuldes, les 
anastomoses tuberculeuses et couvertes de pores ; couleur 
jaundtre. C6tes de Sussex. Ce n’est pas le Sp. cancellata de 
Gmelin, ni de M. de Lamarck. 

21. 0 ^p. bordee; Sp. limbata , Donov. , tab. 1 5 , fig. 2, 3 . 
Composee de fibres formant des pores circulates grands et 
petits, et ressemblant a une sorte de lacet; fissu ferme , 
^Iastique. Les fibres anastomoses, lisses et formant par leurs 
anastomoses de grands pores. Portion d’un individu trouv^e 
sur la e6te de Devon. 

22. 0 Ep. frutescente ; Sp. fruticosa, Donov., pi. 14, fig- 3 , 4 ; 
Sp. lichenoides? Pall. Coriace, elastique, reticulee; les fibres 
lisses, peu serrees 011 distantes. Cette espece, dont l’aspect a 
quelque chose de celui du lichen en arbre, a sa base un peu 
compriinee , et il s’en £leve de larges lobes, soutenus par des 
fibres verticales .qui s’y rendent de la base au sommet. Elle 
a six a sept pouces de haut. C’est dans cette espece que le 
halanus spongialis se loge. Elle vient des c6tes de Dorset et de 
Devon. 

23 .° Ep. fragile; Sp. fragilis , Donov., tab. 14, fig. 1, a, 
Fragile, friable, grossierement r^ticulee ; les fibres rugueuses, 
comme si elles ^toient couvertes de sable fin. 

Tres-aisee a confondre avec le Sp. fruticosa. C6tes de 
Devon. 
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24 . ° lir. parasite; Sp. parasitica, Donov. Tissu grossier , la 
forme determine par le corps sur lequel elle s’applique 
elle est assez commune sur le scrtularia antennina, dont ellc 
fiuit par recouvrir les branches et les rameaux. 

25 . ° l^p. fjSve ; Sp.fava , Donov. Irreguliere, tres-poreuse , 
dure et fragile , semblable a une piece de vieux li^gc ver- 
moulu. Jaune-orange : il y a des individus de trois pouces 
de long sur la c6te de Devon. 

2 6. ° Ep. plumeuse ; Sp. plumosa , Donov. Irreguliere,- plut6t 
molle que dure , quand elle a de priv^e de sa substance 
gdatineuse, et ressemblant un peu a de l’etoupe seche com- 
primee : structure assez semblable a celle de Teponge offici- 
nale , mais plus compressible et elastique. Couleur jaune 
blanchatre. Trois pouces de haut et deux de large. 

27. 0 Ep. coriace; Sp. coriacca , Donov. Forme indefinie, 
ridee et caverneuse , assez semblable a une piece de cuir 
bruie. Quatre pouces de haut sur sept de base. C6tes de 
Devon. 

Enfin j dans la cinquieme division M. Donovant met deux 
especes, Sp. globosa et pilosa, qui apparticnnent au mtme 
genre que Yalcjyonium cj'donium , si toutefois elles en diffe- 
rent, c’est-a-dire , aux tdhycs. 

Je terminerai par faire connoitre encore quelques especes 
que 3 VI. Rafinesque a ddcrites dans le nouveau Journal ame- 
ricain de M. Sillimann , vol. 1, p. 149, et qu’il a observees 
sur les bords de Long- Island. 

i.° Ep. blanchatre: Sp. albescens, Rafin. Tres-grande espece, 
quelquefois de plus d’un pied de large, irreguliere, com- 
primee, tres-peu epaisse (un pouce), un peu branchue a la 
circonference , a lobes inegaux tronques, avec de larges ou- 
vertures irregulieres. Cellules poreuses , tres-petites , presque 
egales en-dessus et inegales en-dessous. Fond sablonneux , 
pres Bath et Gravesende. 

2. 0 Ep. ostracine; Sp. ostracina, Rafin. Espece tres-bran- 
chue, droile, a branches inegales, cyliudriques ou coinpri- 
mees, souvent dichotomes, obtuses, couvertes de papilles et 
de cellules poreuses, oblongues, presque egales. Substance 
laineuse; couleur d’un beau rouge. Elle se trouve souvent 
sur Fhnitre de Virginie, et atteint quatre a six pouces de haut. 



EPO 1 35 

5.° Ep. en touffe; Sp. cespitosa , Rafin. Composee dc bran- 
ches fasciculees, droites, inegales, flexueuses, comprimees, 
un peu anastomoses, presque dichotomes en haut , cou- 
vertes de papilles et de cellules petites , oblongues , pres- 
que egales, lacerees sur les bords ; substance fibreuse, eou- 
leur jaunatre ; hauteur six pouces : se trouve egalement sur 
les huitres , mais plus rarement que la precedente. 

4. 0 Ep. cladonienne; Sp. cladonia, Rafin. Formee de bran- 
ches diffuses, distiques, droites , simples ou divisees, obtuses, 
cylindriques ou comprimees, naissant d’une fige commune. 
Cellules poreuses, petites; quelques-unes plus grandes et 
rondes. Substance fibreuse, anastomosee; couleur fauve pale. 
Hauteur environ six pouces. Fond sablonneux pres de Bath. 

5.° Ep. deliee; Sp. virgata , Rafin. Tres-petite espece de 
trois pouces de haut , presque formee d’uue tige grele , cy- 
lindrique, divisee en un petit nombre de branches de ineme 
forme, rondes, alternes, plus ou rnoins imparfaites , aigues 
au sommet, et couvertes de pores in^gaux, petits et irregu- 
liers. Couleur fauve ; tissu d’etoupe laineux. Sur des fonds 
rocailleux aOysterbay. Cette espece differe-t-elle beaucoup 
du Sp. viregultosa de M. de Lamarck? (De B.) 

^PONGE. ( Chim .) Voyez Zoophytes. (Ch.) 

EPONGE D’EGLANTIER. ( Bot . ) On nomine ainsi une 
tumeur produite sur les rosiers par la piqure d’un insecte, 
plus connue sous le nom de Bedeguar. Voyez ce mot. (J.) 

EPONGE D’^GLANTIER. ( Entom .) Voyez Bedeguard et 
Cynips du rosier. (C. D.) 

EPONIDE, Eponides. ( Conchyl .) Ne pouvant me faire 
une idee satisfaisante du corp& cretace microscopique , 
vivant dans la Mediterranee , figure par von Fichtel et von 
Moll (Test, microscop., tab. 3, fig. a , b, c, d), sous le nom 
de Nautilus repandus , et dont M. Denys de Montfort fait un 
genre particular sous le nom d’Eponide deprime, Eponides 
repandus , je me bornerai a rapporter les caracteres que ce 
conchyliologiste donne a ce genre: Coquille libi'e, univalve, 
cloisonnee , spiree et globuleuse, ou presque lenticulaire ; 
le tet recouvrant la spire ; sommet et base formes en ca- 
lotte; marge carenee ; bouche situee a la base, dessinee en 
arc et ayant en longueur le quart de la eirconference ; trian- 



> 34 EPO 

gulaire, partant du centre de la base et se rendant a la ca- 
rene, recouverte par un diaphragme ouvert contre le retonr 
de la spire, et offrant a son angle exterieur un siphon; 
cloisons unies. L’espece type de ce genre a une demi-ligne 
de diametre; sa couleur est d’un jaune blanchatre legerement 
nacre. On peut la regarder , dit M. Denys de Montfort, 
comme formic de deux hemispheres ou calottes qui seroient 
r^unies par une carene circulairc, ce qui nous paroit au 
moins un peu different de la definition generique. (De B. ) 

EPONTES ou PONTES. (Min.) On donne ces noms, et 
plus ordinairement le premier que le second , aux parois 
superieurcs ou inferieures d’un filon. Voyez Filon. (B.) 

EPOPS. ( Ornith .) Ce nom grec de la liuppe a donne nais- 
sance au mot epopsides , employe par M. Vieillot pour de- 
signer la 2 %. e famille de sa tribu des anisodactyles. Les carac- 
teres fixes qu’il donne a cette famille consistent dans un bee 
arqne et glabre a la base, un pouce epate , et des jambes 
totalement emplumees. (Ch. D.) ' 

EPOUVANTAIL. (Ornith.) L’espece de sterne ou hiron- 
delle de mer a laquelle on a donne ce nom ( qui vient 
probablement de sa couleur d’nn cendre tres-fonce sur la 
tete et le dessus du corps) , est le sterna Jissipes de Linnaeus et 
de Latham. (Ch. D.) 

EPRAULT. ( Bot .) Dans quelques cantons on donne ce nom 
au celeri. (L. D.) 

EPSONITE. (Min.) De la Methcrie a donne ce nom a la 
magnesic sulfatee. Nous scrions disposes a adopter pour la 
mineralogie ce s}^steme de nomenclature non significative, 
et par consequent durable, ilnivoque, simple et coinmode, 
que Linnaeus a le premier introduit avee tant de succes en 
histoire naturelle; mais, comme cette nomenclature n’est 
point encore ^tablie, voyez Magnesie sulfatee. (B.) 

EPTACITRETE. ( Tchlhyol. ) Voyez EptatrLme. ( H. C. ) 
EPTATREME ou EPTATRETE ( Ichthjol .) M. Dumeril a 
donn£ ce nom a un genre de poissons de la famille des cy- 
clostomes , et voisin par consequent des lamproies et des 
myxines. 11 lui assigne les caracteres suivans : 

Corps cylindrique , nu , visqueux • louche Ironquee, arrondie ; 
levres tentaculees ; sept trous later aux pour les Iranchies. 
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A l’aide de ces notes on distinguera au premier coup d’ceil 
les eptatremes desLAMPROiEs et des Ammocetes, quin’ontpoint 
leslevres tentaculees, et des Myxines, qui n’ont , pour ouver- 
tures des branchies , que deux trous ventraux. (Voyez ees 
mots et Cyclostomes. ) 

Le mot eptatreme est grec et signifie qui a sept trous ( S 7 rjct , 
septem , et , foramen). M. Dumeril avoit d’abord pro- 

pose le mot eptacitrete, qui a la meme valeur (eV7et>c/s, sep- 
tiesy et t , perforatus). On ne eonnoit encore qu’une 
espece dans ce genre, c’est 

L’Eptatrete Dombey, Eptatretus Dombeii , Dumeril; le Gas- 
trobranche Dombey , Laeepede. Tete arrondie et plus grosse 
que le corps; quatre barbillons a la levre superieure ; dents 
pointues, comprimdes , triangulaires et disposees sur deux 
rangs circulates; l’ext^rieur est compose de vingt-deux de 
ces dents, et l’interieur de quatorze seulement; une dent 
plus longue que les autres et recourse , placee au milieu 
du palais; point de traces d’yeux; queue tres-courte, arron- 
die a l’extremite et terminee par une nageoire qui se r^unit 
a celle de l’anus. 

Ces deux nageoires sont les seules que l’animal presente; 
clles sont tres-basses et tres-difficiles a distinguer. 

M. le comte de Laeepede, le premier, a fait connoitre cet 
animal curieux d’apres une peau seche qui avoit dt£ appor- 
tee desmers du Chili par le eelebre voyageur Dombey. Mais 
il Tavoit place dans son genre Gastrobranche , a cote de la 
myxine , et nous avons fait voir, en en exposant les carac- 
teres , qu’il en differoit d’une maniere notable. 

Depuis cette epoque, dans un Memoire lu, le i. er Juin 1 8 1 5 , 
ala Societe royale de Londres , Sir Everard Home a donn£ la 
description des organes de la respiration de Teptatreme, 
d’apres un individu rapporte de la mer du Sud par Sir Joseph 
Banks. Ces organes, dit-il, ressemblent a ceux de la 1am- 
proie pour le nombre des ouvertures extdrieures et pour 
celui des sacs branchiaux; mais ils se rapprochent de- ceux 
des myxines , en ce qu’il n’y a aucune apparence de thorax 
ni de pericarde cartilagineux : les sacs branchiaux eux-me- 
mes sont des sphero'ides aplatis , disposes verticalement; leur 
cavite est petite; leurs parois sont elastiques, et leur orifice 
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int^rieur communique directement avec l’oesophage, qui est 
d’un fort petit calibre, et qui se termine par un repli mem- 
braneux lache et transversal. 

VEptatrete a une narine posterieure et une espece de luette, 
une v&icule du fiel , une rangee de glandes volumineuses de 
chaque cot£ de l’abdomen , et un intestin soutenu par un 
m&entere. 

Les organes de la generation sont semblables a ceux de la 
lamproie. 

Sir Everard Home pense , dans le Memoire que nous ve- 
nous de citer, que cet animal doit faire un genre particular 
et distinct de celui des lamproies et des myxines. C’est a 
une ^poque oil il ne pouvoit connoitre le travail de Fauteur 
anglois, que M. Dumeril etablissoit a Paris son genre Epta- 
treme. ( H. C.) 

SPURGE (Bot.), nom vulgaired’une espece de tithymale , 
euphorbia lathyris , dont trois ou quatre graines suflisent pour 
purger violemment. (J. ) 

EQUAPIUM. (Bot.) Gaza, cite par Dodoens, nommoit 
ainsi le maceron, smyrnium olusatrum . Theophraste parle 
du lachryma equapii , sue extrait de cette plante. (J.) 

EQUATEUR. ( Geogr. phys .) C’cst, sur la surface terrestre, 
une ligne dont tous les points sont a egale distance des Poles 
(voyez ce mot). En regardant cette surface comme celle 
d’une sphere ou d’un spheroide de revolution , formes dont 
elle differe tres-peu , l’^quateur est un cercle dont le 
plan est perpendiculaire a l’axe de rotation. Prolonge dans 
le ciel , il y determine un cercle qu’on nomme equateur 
celeste. 

L’equateur est incline a 1 ’Ecliptiqle (voyez ce mot); il 
coupe Fliorizon aux points est et ouest, et est divise par ce 
cercle en deux parties egales : voila pourquoi les astres par 
lesquels il passe, demeurent aussi long-temps au-dessous de 
l’horizon qu’au-dessus. 11 partage la surface terrestre en deux 
hemispheres, qui tirent leur denomination de celle du pole 
qu’ils eomprennent. Le notre est Yhemisphere septentrional ou 
boreal , et l’autre, Yhemisphere meridional ou austral. L’equa- 
Jeur passe au milieu de la zone torride ; la duree des nuits 
y est constamment egale a celle des jours, parce que les 
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horizons des points de ce cercle , etant des meridiens, coupent 
ses paralleles en deux parties ^gales. (L. C.) 

EQUEREPANAR*. ( Bot .) Ce nom est donne, suivant 
Lcefling, au cissampelos pareira , dans les lieux de PAmerique 
meridionale qui avoisinent POreuoque. (J.) 

EQUERRE. ( Conchy l . ) Nom marcliand d' une espece 
d'huitres , Ostrea isogonum, de Linnaeus, faisant partie du 
genre Perne. Voyez ce mot. (De B. ) 

EQUERRET. ( Ornith . ) Bougainville dit, dans son Voyage 
autour du monde, edit, in^4*°5 P* 68 , au 4. e ‘ chapitre, con- 
tenant des details sur l’histoire naturelle des iles Malouines, 
qu’on y voit planer sur les eaux des mouettes de couleurs 
variees , des caniards et des equerrets , presque tout gris , qui 
fondent sur le poisson avec une vitesse extraordinaire. Les 
caniards, dont Belon fait mention, p. 167 de son ouvrage 
sur la Nature des oiseaux , sont des goelands varies, larus 
ncevius , Linn. II est probable que les equerrets appartiennent 
au ineine genre ; mais, comme ce nom ne leur etoit donne 
que par les matelots de l’exp£dition , il seroit difficile d’en 
determiner Pespece , et nieme de reconnoitre s’iJs en cons- 
tituent une particuliere. (Ch. D.) 

EQUES (Ichthy ol.) , nom latin du genre Chevalier. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

EQUICETUM. (Bot.) Voyez Equisetum. (Lem.) 

EQUILLE ( Ichthyol.) , nom que les pecheurs des cotes de 
I’Ocean donnent a Pammodyte appat, ammodytes tobianus. 
Voyez Ammodyte. (H. C.) 

EQUINALIS et EQUINALIS SALIX (Bot.), nomsque Ruel- 
lius rapporte au nombre de ceux que les anciens ont donnes 
aux presles 011 equisetum. (Lem.) 

EQUINOXES. (Astron. phys.) Ce sont les points ou l’equa- 
teur celeste coupe Pecliptique. Quand le soleil paroit dans 
ces points, comme il reste aussi long-teinps au-dessous d’un 
horizon quelconque qu’au-dessus , la duree des jours est £gale 
a celle des nuits pour toute la terre. Ce phenomene arrive 
deux'fois dans l’annee , a des epoques nommees aussi equi- 
noxes, et qui tombent aux environs du 20 Mars et du 21 
Septembrc. (L. C. ) 

EQUINOXIALES [Fleurs], (Bot.), e’est-a-dire qui s’ou- 
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vrent et se ferment a des lieures fixes. Tellessont, entre au- 
tres , la belle d’onze heures , le souci des champs , la chicor^e, 
le nymphaea, le geranium triste , etc. Les fleurs equinoxiales , 
indiquant avec assez de regularity les heures du jour et de 
la nuit, ont servi a composer FHorloge de Flore. Voyez ce 
mot. (Mass.) 

EQUISELIS (Bot .) , S} r nonyme d’equisetum chez les Latins. 
(Lem.) 

EQUISELIS. ( Ichthyol . ) C’est par ce mot que Gaza a in- 
terprets celui d’/7T7r«^£i; , par lequel Aristote a design^ le 
coryphcena hippurus. Voyez Coryphe^e. (H. C.) 

EQUISIiTACEES , Equisetacea. (Bot.) Famille de plantes, 
rangee dans les cryptogames, et qui faisoit autrefois partie de 
celle des fougeres : ses caracteres sont tires , et de sa singuliere 
fructification, et de la structurephysiologique desplantes qui 
la composent. Sa fructification consiste en un cone terminal 
plus ou moins ovoide et alonge , compose de nombreuses 
ecailles peltacees, c’est-a-dire , soutenues par leur centre , et 
presentant en-dessous plusieurs rangees d’etuis ou cornets 
membraneux, qui s’ouvrent par le c6te interieur en une 
fente longitudinale , pour laisser sortir des globules qui , 
observes au microscope , sont formes d’un corps globuleux 
(ovaire?) , surmonte d’un mamelon (stigmatep), et muni a 
la base de quatre lames ( etainines?) , attachees en croix. Ces 
lames sont alongees, etroites , couvertes en dedans d’une 
poussiere fine, roulees et fortement appliquees centre l’ovaire 
lorsqu’elles sont humides , etalees et ouvertes ; lorsqu’elles 
sont seches, elles se roulent et se deroulentavec promptitude 
et elasticity, et se detachent de meme , enentrainant Tovaire. 

Tiges simples ou rameuses , articulees et striees , ainsi 
que les rameaux ; raraeaux verticillcs; point de fronde; des 
gaines scarieuses dentees a chaque articulation ; les pieds 
fructiferes ordinairement tres -simples , a peine rameux; 
pieds steriles beaucoup plus grands, extremement rameux. 
Plantes marecageuses et fluviatiles, ou des terrains humides : 
incinerees, elles donnent une certaine quantity de silice , 
qu’on aper^oit quelquefois en points cristallins sur les stries 
rudes des articulations. Les fougeres donnent de la potasse 
en pareille circonstance. 
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Cette famille ne eontient qu’un seul genre , celui des Presles 
( Equisetum ). Voyez ce mot. 

Linnseus est le premier botaniste qui ait fait attention a 
la singuliere organisation de ces plantes. Hedwig , Batsch , 
Hoffmann , Mirbel , Richard , etc., en ont fait ensuite Pobjet 
d’observations interessantes, et qui tendent a separer la fa- 
mille des equisetaeees de celle des fougeres, et a la placer 
sur lc passage de cette famille aux phanerogames; mais nous 
manquons des donnees qui pourroicut faire decider la ques- 
tion : par exemple , nous ignorons comment s’opere la germi- 
nation des organes qu’on prend pour des ovaires, et si les 
lames qu'on donne , avec Hedwig, pour des etamines, ensont 
reellement. L’on sait cependant que la structure physiologique 
de la tige des equisetaeees est analogue a celle des plantes 
phanerogames, et , ee qu ? il y a de remarquable, c’est que le 
tissu cellulaire a plus d'analogie avec eelui des dicotyledons 
qu'avec celui des monocotyledons. 11 est done aise d’expli- 
quer et de justifier les diverses places dans lesquelles on a 
place les equisdtacees dansle regne vegetal. Adanson les mettoit 
pres dcs pins ou eoniferes ; elles leur ressembleut en effet 
par le port, mais en different du reste. Linnaeus, en les 
pla^ant dans les fougeres, les met a leur tete , de maniere 
que les equisetaeees se trouvent, en eryptogamie, Ie genre 
leplus pres dcs plantes phanerogames; et Jussieu est du meme 
avis, puisqu'en snivant l’ordre naturel il commence la serie 
des vegetaux par les cryptogames, et qu r il termine ceux-ci 
au genre Equisetum , compris dans la famille des fougeres, la 
derniere de eelles qui composent la classe des acotyledons. 

Willdenow, qui a partage l’ordre des fougeres de Linnaeus 
en families ou sections , forme des equisetaeees le groupe qu’il 
designe par gonopteridee [fougeres articulees). Hoffmann l’avoit 
designe par peltacece , et Batsch par pcltigerce , qui rappelle la 
forme peltde des ecailles de l’epi , etc. Voyez Presles. (Lem.) 

EQUISETUM. ( Bot .) Ce mot, compose de deux mots la- 
tins, qui signifient crin ou sole de cheval , est le nom latin des 
presles, qui, par le port et la forme rameuse de leur tige 
sterile, ont ete eomparees a une queue de cheval. Tour- 
nefort est le premier qui l’ait fixe a ee genre , et depuis 
les botanistes ont adopte cette application; mais avant Tour- 
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nefort, et m£me apres, qaelques botanistes s’en sont servis 
pour designer soit les memes plantes , soit d’autres veg^taux 
qui , par leur forme , rappeloient aussi une queue de cheval, 
ou bien, par leurs feuilles verticillees , la disposition des ra- 
meaux des preles : par exemple, 1’ elaline alsinastrum , Yhip- 
puris vulgaris, des chara , le ceratophjllum demcrsum , des 
uvettes (ephedra), etc. 

Ce nom est ancien , car on trouve dans Pline qu’il etoit 
celui d’une plante qui croissoit dans les prairies , et qui 
les gatoit ; il fait remarquer qu’elle £toit apre et ressem- 
bloit aux crins du cheval. Les Grecs lui donnoient le nom. 
d’hippuros, qui signifie queue de cheval. Pline expose les 
proprietes et les qualites de cet equisetum. On reconnoit 
aisement qu’il a voulu designer nos preles communes, 
encore appelees queue de cheval et chevalines. Cependant 
Pline fait observer que les Grecs parlent d’une maniere 
differente de Yequisetum , et il en d^crit deux especes. 

L’une , qui s’appeloit aussi hippuris , ephedra et anabasis, 
avoit de petites feuilles noiratres , semblables a celles du 
pin ; elle croissoit au pied des arbres, grimpant et s’en- 
tortillant autour du tronc, en laissant pendre ensuite sa 
chevelure noire et junciforme, comme une queue de cheval. 
Ses tiges, minces, garnies de noeuds, ne portoient presque 
pas de feuilles, et encore celles-ci etoicnt fort petites. La 
graine etoit roide et semblable a celle de la coriandre ; les 
racines etoient dures comme du bois. La plante croissoit 
dans les vergers et les lieu xboises. Cette description convient 
a Yephedra altissima , Desf. , mieux qu’a aucune autre des 
especes que l’on a donnees pour cette plante decrite par 
Pline , et dont la description esj; rapportde , presque dans 
les memes termes , par Dioscoride , a Particle des deux liip- 
puris qu’il mentionne. 

La second e espece (Yequisetum des Grecs ne differoit de la 
precedente, selon Pline, que par ses feuilles plus molles, plus 
petites et plus blanches. Dioscoride lui attribue une tige 
droite , creuse , haute de plus d’une coudee , garnie , par inter- 
valles, de feuilles plus courtes, plus molles et plus blanches, 
que dans l’espece precedente. 11 semble que ces deux auteurs 
ont voulu parler de la Pesse d’eau ( hippuris vulgaris , J.); mais . 
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ainsi que pour tous les rapprochemens qu’on fait des plantes 
des anciens avec. cellcs que nous connoissons, on ne doit 
rien affirmer. 

Adanson rapporte aux Presles ( equisetum ) les nomssuivans, 
qu’on trouve indiqu& dans les diverses Editions de Diosco- 
ride et de Pline , et que Ruellius a rassembles : hippuris, ana- 
basis, cheredranon , phedron , itiandendron , gis , schcenostro- 
phos , trimachion , qui se rapportent presque tous a Yhippuris 
grimpant de Dioscoride, et les suivans, equisetum, cauda- 
equina , equinalis , equiselis , equitium , etc., qui appartiennent 
a la seconde espece d’h ippuris. Voyez Presles. (Lem.) 

EQUITES. ( Entom .) Linnaeus avoit ainsi nomm£, papiliones 
equites (chevaliers), les especes de papillons de jour a ailes 
superieures plus longues de Tangle posterieur au sommet 
qu’a la base meme. Voyez Chevaliers. (C. D.) 

EQUITION. (Bot.) Voyez Equinalis. (J.) 

EQUITIUM (Bot.), synonyme d ’equisetum chez les anciens. 
( Lem. ) 

i£QUORT!E, sEquorea. (Arachnod.) MM. Peron et Le Sueur, 
dans leur grand travail sur les M^dusaires , donnent ce nom 
aux especes gastriques, monostomes , sans pedoncules ni bras, 
mais dont la face inferieure de Tombrelle est pourvue d’un 
cercle de lignes, de faisceaux , de lames ou meme d’organes 
cylindroides. Elies sont assez nombreuses et se divisent aise- 
ment en trois sections naturelles, d’apres la forme des organes 
qui sont a la face inferieure de Tombrelle. Leur organisation 
et leurs moeurs sont celles des M^duses (voyez ce mot). 

i. er Sous - genre. Equordes a lignes simples. 

i.° Equor^e spheroi'dale; /Equorea sphccroidalis , Per. Om- 
brelle spheroi'dale de 4 a 6 centimetres , de couleur hyaline 
cristalline, cerclee de trente-deux lignes simples , pourvue a 
son rebord de trente-deux echancrures et de trente-deux 
tentacules. De la terre d’Endracht. 

2. 0 Equor&b' amphicurte , /Equorea amphicurta. Ombrelle 
subhemispherique hyaline de 4 a cinq centimetres avec un 
cercle de lignes simples et de vermes entre l’estomac, et 
une protuberance centrale dont la saillie £gale seulement le 
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tiers de l’epaisseur de lombrelle; dix-huit tentacuies tres- 
courts autour de l’estomac. Terre de Witt. 

5 .° I^quoree bunogastre , .'Equorea bunogaster : presque en 
tout semblable a la prdcedente , dont elle ne paroit diflerer 
que parce que la protuberance ccntrale egale a peu pres 
la hauteur de l’ombrelle. De la terre d’Arnheim. 

2. c Sous-genre. Equorde ci faisceaux de lames distinctes . 

4-° I^QUORiiE mesoneme; JEquorea mesonema , Forsk., tab. 18, 
fig. B. Ombrelle ddprimee, discoide , bleue; estomac tres- 
etroit, dispose comine en bandelette autour d’une tuberositd 
centrale; dix-huit tentacuies tr^s-courts. De la Mediterranee ? 

5 .° ]£quoree mospHiiRirHORE , .Equorea phosphcriphora. Om- 
brelle £paisse depriinee ; estomac central entoure d’un an- 
neau composd de lames et de tubercules ; quatorze tenta- 
cuies tres-courts; un cercle de gros tubercules emineminent 
phosphoriques : 8 a 10 centimetres. Terre d’Arnheim. 

G.° Equoree forskalienne ; Equorea Forskalii , Forsk. , 
tab. 02. Ombrelle presque plane, de 36 a 4o centimetres; 
hyaline, les lames brunes; tentacuies tres-nombrcux. De la 
Mediterranee. 

7. 0 Equoree eurodike, Equorea eurodina. Ombrelle subhe- 
mispherique, de couleurrose, de 10 a 12 centimetres, et 
garnie sous son rebord d’un tres-grand nombre de tentacuies 
roses. Detroit de Bass. 

8.° Equoree cyan£e , Equorea cyanea. Ombrelle subhemi- 
spherique et comme legerement etranglee, d’une belle cou- 
leur bleue, ainsi que les faisceaux lamelleux, dont chacun a 
l’apparence d’un corps alonge subclaviforme : 5 a 6 centi- 
metres. Terre d’Arnheim. 

9. 0 Equoree thalassine , Equorea tluilassina. Ombrelle 
presque plate , relevee en bosse au milieu ; un cercle lineaire 
ala base de Festomac ; faisceaux lamelleux peu serres; cou- 
leur d’un vert leger : de 2 a 5 centimetres. De la terre 
d’Arnheim. 

1 0.° I^quori^e stauroglyphe, j . Equorea stauroglypha. Ombrelle 
subhemispherique , ddprimde a son centre et marquee d'une 
large croix; faisceaux lamelleux pointus ; toutes les parties 
generalement roses : 2 a 0 centimetres. De la Manche. 
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n.° £quor£e pourpr^e , jEqaorea purpurea . Ombrelle tres- 
deprimee, pourpre -violet , avec vingt-quatre faisceaux de 
lames polyphyllees ; ce qui suffit pour la faire distinguer de 
toutes les autres especes pr^cedentes de ce sous -genre, ou 
elles sont diphyllees: 8 a 10 centimetres. De la terre d’En- 
dracht. 

12. 0 Iaquoree pleuronote, sEquorea, pleuronola. Ombrelle 
subdiscoide , marquee d’un grand nombre de c 6 tes inegales; 
les faisceaux de lames reunispar paires; dix tentacules blancs; 
couleur hyaline : 2 a 3 centimetres. De la terre d’Arnheim. 

i 3 .° Equoree onduleuse, sEquorea undulosa. Ombrelle sub- 
conique, d’une belle couleur rose, marquee a sa surface d’un 
grand nombre de lignes onduleuses ; tentacules tres-nom- 
brcux : 8 a 10 centimetres. De la terre d’Arnheim. 

3. e Sous -genre. Equordes a organes cyl indr o ides , 
formant le cercle ombrellaire. 

14. 0 Equor^e allantophore , /Equora allantophora. Ombrelle 
subspherique , hyalino -cristalline , a tentacules tres -courts, 
fort multiplies: 4 a 6 centimetres. Des cbtes de la Manche. 

i 5 .° Equoree risso , sEquorea risso. Ombrelle tres-aplatie , 
hyaline, a tentacules tres- nombreux et tres - longs : 8 a io 
centimetres. Des cbtes de Nice. 

MM. Peron et Le Sueur placent encore dans ce genre trois 
especes incertaines des mers du Nord et Atlantique. (De B.) 

EQUULA (Ichthyol.) , nom latin du genre Poulain. Voy. 
ce mot. ( H. C. ) 

EQUUS (Mamm , ) , nom latin du cheval. (F. C.) 

EQUUS MAR 1 NUS. ( Ornith .) L’oiseau des iles F^rod dont 
parle Clusius ( Exot . auctuarium , p. 368 ) sous le nom de Hajf - 
Hert, que Nieremberg (Hist. nat. f p; 287) traduit par Equus 
marinus ou cheval de mer, a, suivant Pontoppidan (Nat. hist, 
of Norway , t. 2, p. 75), re$u cette denomination parce qu’il rend 
un son semblable.au hennissement du cheval, et que le bruit 
qu’il fait en courant sur l’eau, approche du trot de ce mam- 
mifere. C’est le petrel cendrd de Brisson, tome 6 , p. 143? 
mais Linnaeus en fait un synonyme de son procellaria glacialis, 
ou fulmar de Button. (Ch. D.) 
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ERABLE; Acer , Linn. ( Bot .) Genre de plantes dicotyle- 
dones, de la famille des acerinees, Juss. , el de la polygamic 
monoecie , Linn., dont les principaux caracteres sont d’avoir 
un calice a cinq divisions; une eorolle de cinq petales; huit 
dtamincs; un ovaire a deux lobes, surmonttf d’un style, ter- 
mini par deux stigmates; deux capsules comprimdes, rdunies 
a leur base, terminees, dansleur partie superieure, par une 
aile membraneuse , et form^es int^rieurement d’une seule 
loge contenant une graine ovale ou arrondie. Les erables 
sont des arbres dleves ou de grands arbrisseaux; leurs feuilles 
sont opposees, partagees en plusieurs lobes, plus rarement 
en folioles distinctes; leurs flcurs naissent dans les aisselles 
des feuilles ou au sommet des rameaux, disposees en grappe 
ou en bouquet, et elles sont polygames, les unes herma- 
phrodites et fertiles , les autres males sur le menie individu 
ou sur des individus differens : le norabre des parties de 
leur fructification n’est d'ailleurs pas toujours le mdme, sur- 
tout eelui de leurs diamines, qui variesouvent decinqa dix. 

On connoit aujourd'hui vingt-cinq especes d’erables natu- 
relles aux parties temperees de l’un ou l’autre continent : 
buit d’entre elles sont particulieres a l’Amerique septentrio- 
nal e ; six croissent en Europe, et onze dans l’Orient, en Tar- 
tarie , au Japon ou autres parlies de l’Asie. 

N’ayant, en general, que peu de renseignemens sur celles 
de ces demises contrees, nous nous bornerons ici a parler 
des especes d’Europc et d’Amerique, qui, pour la plupart , 
presentent plus ou moins d’interet sous le rapport de leurs 
propri^tes et de leurs usages. 

Erable sycomore; Acer pscudoplatanus , Linn., Spec., 1495. 
Cet arbre , connu vulgairement sous les noins de sycomore, 
de faux-platane et durable blanc , s’eleve de trente a qua- 
rante pieds; ses feuilles sont larges, portees sur un petiole 
creuse en gouttiere , decouples en cinq lobes pointus et den- 
tes, d’un vert fonce en-dessus , blanchatres ou d’un vert 
glauque en-dessous; ses fleurs sont petites, d’une couleur 
lierbacee , disposees en grappes longues, tres-garnies et pen- 
dantes. Cette espece croit en France , en Allemagne , en 
Angleterre, etc., dans les bois des montagnes. Elle est tres- 
propre a figurer dans les pares, ou elle reussit dans les plus 
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mauvaises terres ; on peut aussi en former des taillis, qui 
croissent tres-promptement. Sou bois est tres-flexible, et 
il otf're une resistance soutenue a la violence et a la con- 
tinuite des vents , ce qui rend cet arbre propre a etre 
plante pour en garantir, soit une habitation , soit quelques 
plantations. Sous ce rapport il est le seul arbre qui 'ait 
pu reussir dans la partie du beau cours de la ville d’Aix 
en Provence, la plus exposee aux vents, lcs autres arbres 
qu’011 y avoit plantes n’ayant pu en supporter la violence. 
Le bois de sycomore est meilleur que les autres bois blancs : 
on en fait des planches d’un bon usage pour l’interieur 
des maisons 5 il est assez bon pour les ouvrages de tour et 
pour les arquebusiers. 11 est excellent pour brtiler, et il 
donne plus de chaleur qu’aucun autre arbre indigene. 

Le sycomore a une variete a feuilles panach^es, qui est 
un tres-bel arbre d’ornernent: lorsque ses feuilles ont pris 
toute leur croissance, elles sont d’un vert obscur, raye 
d’un blanc jaunatre; mais quand elles sont encore jeunes , 
ces raies tirent sur la couleur de rose. 

Plusieurs erables d’Amerique fournissent , par la perfora- 
tion faite a leur ecorce et a leur aubier, une liqueur qu'on 
peut convertir en sucre par P evaporation. L’observatiou a 
prouve, dans ces derniers temps , que la seve de quelques- 
uns de nos erables , et principalement celle du sycomore, 
pouvoit etre employee au meme usage; et a ce sujet M. 
Dufour de Montreux , dans le canton de Vaud , a envoye a 
la Societe d’emulation de ce pays des echantillons de sucre 
d’erable faux-platane qu’il a fabrique, et il assure que cha- 
que arbre de cette efcpece , en mettant en usage lcs procedes 
usites dans les Etats-unis et dont nous parlerons plus bas, 
peut donner pendant Phiver , si le temps est beau , trente a 
quarante pintes de seve , dont on retirera deux a trois livres 
de sucre. M. Dufour calcule qu’une femme, aidee de quel- 
ques enfans , pourroit, pendant un hiver, tirer cinq cents 
livres de sucre d'un inillier d’arbres , en ne les supposant 
que d’un diametre de huit a neuf pouces; mais, en prenant 
des arbres d’un diametre double, a peu pres de l’age de 
vingt-cinq ans , ils^donneroient deux mille livres de sucre. 

Erable plane ; Acer platanoidcs , Linn., Spec., 1496. Cette 

1 5 . 
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espece, connue vulgairement sous les nonis de plane, de 
plasne , de faux-sycomore , est un arbre droit, s‘elevant a 
trente on irente-six picds, dont les feuilles, portees sur des 
petioles cylindriques, sont glabres, d’un vert jaunatrc , de- 
couples en cinq lobes pointus, bordes de dents longues et 
etroites. Scs fleurs sont jaunes, terminales, disposees en co- 
rymbe. Cet arbre emit naturellenient dans les bois monta- 
gneux, en France, en Suisse, enAutriche, etc. Ilaune variete 
remarq liable parses feuilles tres-decoupees et souventerepues. 

L’erable plane etoit autrefois plus eultive qu’aujourd’hui 
pour Forneinent des pares et des jardins; on s’en est degoute, 
parce que ses feuilles sont souvent attaqfuees par les insectes. 
Ouoi qu’il en soit, e'est un arbre d’un beau port, qui a le 
merite de pousser ses feuilles de tres-bonne heure , et de sc 
eouvrir, cn Avril, d’une grande quantite de fleurs d’un as- 
pect asscz agreable. II se plait dans les terrains frais et pier- 
reux, a toute exposition. Quelquefois ses feuilles, pendant 
les ehaleurs, se couvrent, ainsi que celles du sycomore, d’un 
sue extravase, rassemble en grumeaux blancs ef sucres. Les 
abeilles font line ample recolte de ce sue, ce qui doit en- 
gager les proprietaires et les eultivateurs qui se livrent an 
soin de ces precicux insectes, a multiplier les plantations de 
ces deux sortes d’arbres. 

Arable a sucre : Acer saccharinum } Linn., Spec.., 1496 5 
Mich. , Arb. Amer . , 2 , p. 218, tab. 1 5 . Cet arbre atteint quel- 
quefois une grande elevation dans son pays natal, comrae 
soixante-dix a quatre-vingts pieds; mais le plus commune- 
ment il ne s’eleve qu’a einquante ou soixante pieds. Ses feuilles 
ont environ cinq pouces de largeur; elles sont portees sur 
de longs petioles, et dccoupees en cinq lobes entiers etaigus, 
lisses et d’un vert clair en-dessus, glauques ou blanchatres 
cn-dessous. Ses fleurs sont petites, jaunatres, portees sur 
des pedoncules menus, flexibles, et disposees en eoryinbes 
peu garnis ; ses fruits sont formas de deux capsules ovales, 
renflees, dont les ailes sont courtes , redressees et rappro- 
chees, bien moins ouvertes que dans l’espece precedente. 
Cet erable est originaire du nord des Etats-Unis d’Amerique 
ct du Canada , oil il eroit dans les situations froidcs et 
humides, mais dont le sol est fertile et inontagncnx. 
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Le bois de l’erable a sucre a le grain fin, tres-serre, et 
il est susceptible, quand il est travaille , de prendre un beau 
poli et une apparence soyeuse comme lustree; nouvellement 
debite, il est d’abord blanc et devient avec le temps d’une 
couleur rosee. Il est assez pesant et il a beaucoup de force. 
Dans quelques parties du nord des Etats-Unis , ou le chcne est 
fort rare , on l’emploie dans Ies campagnes pour faire la 
charpente des maisons, et dans certains ports pour former 
la quille et la partie inf^rieure des vaisseaux, parties qui , 
restant loujours submergees, ne sont pas sujettes aux alterna- 
tives de secheresse et d’liumidite qui font promptement pour- 
rir le bois d’erable a sucre et le rendent peu propre a beau- 
coup d’autres constructions. Quand il est bien desseche, les 
charrons s’en servent aussi pour faire des essieux de voitures, 
des jantes de roues; et les ebenistes savent tirer parti de cer- 
taines ondulations de ses fibres ligneuses , et de certaines 
petites taches qui se rencontrent dans les vieux arbres, pour 
en fabriquer des ineubles de prix. Le bois de eette espece, 
parseme de ees petites taches, qui n’ont pas ordinairement 
plus d’une demi-ligne de largeur , est nomrne erable a mil 
d’oiseau. Elies sont quelquefois contigues les unes aux au- 
tres, quelquefois aussi distantes de plusieurs lignes; plus ellcs 
sont multiplies, plus cet erable est recherche par les ebe- 
nistes, qui le debitent ordinairement en feuilies tres- minces 
pour les plaquer sur d’autres bois, et meme sur de l’acajou. 

L’erable a sucre fournit un excellent bois de ehaullage; 
il brule en produisant beaucoup de chaleur, el ses cendres, 
riches en principes alkalins , fouruissent beaucoup de po- 
tasse. Son charbon est tres-estime, aux Iitats-Unis, pour les 
forges. 

Le sucre qu’on fabrique avec la sevc de cet erable est 
d’une assez grande importance dans certaines parties de cette 
contree dc l’Amerique, et il est d’unc grande ressource pour 
les habitans qui, places a une grande distance des ports de 
mer, vivent dans les cantons ou cet arbre abonde ; car, dans 
ee pays, toutes les classes de la socite font un usage jour- 
nalier de the et de cafe. Nous allons donner la methode 
suivie dans les litats- Unis pour l’extraction de cctte seve et 
la fabrication du sucre , en abr^geant , autant que possible, 
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ce que (lit a ce sujet M. Andre Michaux , dont l'ouvrage 
contient des notions si exactes et si ctendues sur tous lcs 
arbres forestiers de l’Amerique du Nord. 

Le procede qifon suit generalemcnt pour obtenir cettc 
espece de sucre est tres-simple, ct il est a peu de chose 
pres le meme dans tous les lieux ou on le pratique. C’est 
ordinaireinent dansde couraut de Fevrier ou dans les pre- 
miers jours de Mars qu’on commence a s’occuper de ce tra- 
vail, epoque oil la seve entre en mouvement, quoique la 
terre soit encore couverte de neige, que le froid soit tres- 
rigoureux, et qu f il s’ecoule presque un intervalle de deux 
mois avant que les arbres entrent en vegetation. Apres avoir 
choisi un endroit central, eu egard aux arbres qui doivent 
fournir la seve , on eleve un appentis designe sous le nom 
de sugar camp (camp a sucre) : il a pour objet de garantir des 
injures du temps les chaudieres dans lesquelles se fait Tope- 
ration, et les personnes qui la dirigent. Une ou plusieurs ta- 
rieres d'environ neuf lignes de dianietrc; de petils augets 
destines a reccvoir la seve; des luyaux de sureau ou de su- 
mac, de huit a dix pouces, ouverts sur les deux tiers de 
leur longueur et proportioning a la grossenr des tarieres ; 
des seaux pour vider les augets et transporter la seve an 
camp; des chaudieres de la contenance de quinze ou seize 
gallons (soixante a soixante -quatre litres); des moules pro- 
pres a reccvoir le sirop arrive au point d’epaississement con- 
venable pour ctre transforme en pains; enfin, des baches 
pour couper et fendre le combustible, sonl les principaux 
ustensiles necessaires a ce travail. 

Les arbres sont perfores obliquement, de bas en haul, a 
dix-huit ou vingt pouces de terre, de deux trous faits pa- 
rallelement, a quatre ou cinq pouces de distance Fun de 
l’autre ; il faut avoir l’attention que la tariere 11c penetre 
que d’un demi-pouce dans l’aubier, 1 ‘observation ayant ap- 
pris qu’il y avoit un plus grand ecouleinent de seve a cette 
profondeur que plus ou moins avant. On recommande en- 
core , et l’on est dans Fusage, de les perccr dans la partie 
de leur tronc qui correspond au midi : cettc pratique, quoi- 
que reconnue preferable, n*est cependant pas toujours suivie. 

J es augets, de la contenance de deux ou trois gallons 
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(huit a douze litres), sont faits de pin blanc, de Irene blanc, 
d’erable ou de mtiricr, suivant les cantons. On cvite de se 
servir du chataignier, du chene , et surtout du noyer noir, 
parce que la seve se chargeroit facilement de la partie co- 
lorante , et meme d’un certain degre d’amertume dont ces 
bois sont impregnes. Un auget est place a terre an pied de 
chaque arbre , pour recevoir la seve qui decoule par les 
deux tuyaux introduits dans les trous faits avec la tariere j 
elle est recueillie chaque jour, portee au camp et d^posde 
provisoirement dans des tonneaux d’oii on la tire pour em- 
plir les chaudieres. Dans tous les cas on doit la faire bouillir 
dans le cours des deux ou trois premiers jours qu’clle a ete 
extraite du corps de l’arbre , etant susceptible d’entrer promp- 
tement eii fermentation , surtout si la temperature devient 
plus douce. On procede a l’evaporation par un feu actif ; 
on ecume avec soin pendant l’ebullition , et on ajoute de 
nouvelles quantiles de seve, jusqu’a ce que la liqueur ait 
pris une consistance sirupeuse; alors oh la passe, apres qu’elle 
est refroidie (il vaudroit mieux la passer toute chaude ) , a 
travers une couverture ou toute autre etoffe de laine, pour 
en separer les impuretes dont elle peut 6 tre chargee. 

Quelques personnes recommandent de ne proceder au 
dernier degre de cuisson qu’au bout de douze heures; d'au- 
tres, au contraire , pensent qu’on peut s’en occuper imme* 
diatement. Dans Tun on l’autre cas on verse la liqueur siru- 
peuse dans une chaudiere qu’on n’emplit qu’aux trois quarts, 
et par un feu vif et souteuu on l’amene promptement au 
degre de consistance requis pour etre versee dans des inoules 
ou baquets destines a la recevoir. O11 connoit qu'elle est ar- 
rivee a ce point, lorsqu'en en prenant quelques gouttes entre 
les doigts on sent de petits grains. Si, dans le cours de cette 
derniere cuite , la liqueur s’eniporte, on jette dans la chau- 
diere un petit morceau de lard ou de beurre , ce qui la fait 
baisser sur-le-champ. La melasse s’etant ecoulee des moules, 
ce sucre n’est plus deliquescent corame le sucre brut des 
colonies. 

Le sucre d’erable, obtenu de cette maniere, est d’autant 
moins fonce en couleur qu’on a apporte plus de soin a 
Toperation et que la liqueur a ete rapprochee convenable- 
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ment. Sa saveur est aussi agreable que cellc du sucre de 
canne, ct il sucre egalement bien; raffine, il est aussi beau 
et aussi bon que celui que nous obtenons dans nos rafli- 
ncries d’Europe. 

L’espace de temps pendant lequel la seve exsude dcs ar- 
brcs, est limite a environ six semaines. Sur la tin elle est 
moins abondante et moins sucrec , et se refuse quelquefois 
a la cristallisation : on la conserve alors comme inelasse. La 
seve, exposee plusicurs jours au soleil , eprouve une fermen- 
tation acide qui la convertit en vinaigre. Cette seve, au 
sortir de l’arbre, est claire et liinpide comme l’eau la mieux 
fdtree; .elle est fraiche et laisse dans la bouche un petit gout 
sucre fort agreable. Elle est tres-saine, et Ton ri’a point re- 
marque qu’elle ait jamais incommode ceux qui en ont bu, 
meme apres dcs exercices violcns et etant tout en sueur. 
Elle passe tres-promptement par les urines. 

Difterentes circonstances contribuent a rendre la recolte 
du sucre plus ou mains abondante : ainsi un liivcr tres-froid 
et tres-sec est plus productif que lorsque cette saison a ete 
variable et humide. On observe encore que , lorsque 
pendant la nuit il a gele tres-fort, et que dans la journee 
qui la suit l’air est tres-sec el qu’il fait un beau soleil, la 
seve coule avec une grande abondance , et qu'alors un arbre 
donne quelquefois deux a trois gallons (huit a douze litres) 
en vingl-quatre heures. On estiine que trois personnes peu- 
vent soigner deux cent cinquante arbres , qui donnent en- 
semble mille livres de sucre. 

Les memes arbres peuvent ainsi etre travailles pendant 
trente annees de suite, et donner des recoltes annuelles sem- 
blables sans diminuer de vigueur , parce que , comme on 
evite de perforer leur tronc au merne endroit, il se forme 
un nouvel aubier aux places qui ont ete entamees , et les 
couches ligneuses qn’ils acquierent successivement , les met- 
tent dans le meme ,etat qu’uu arbre recemment soumis a 
cette operation, 

Un arbre de deux a trois pieds de diametre, qu’on ne me- 
nagerolt pas et qu’on ne craindroit pas d’epuiser, pourroit 
fournir une bien plus grande quantity de sucre que celle 
qui vient d’etre enoncee, et qui peut se monter a quatre li- 
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vres pour chaque arbre. D'apres lcs experiences £iites a ce 
sujct , un particulier a retire le meme jour, d’un scul erable 
perce de vingt trous , quatre-vingt-seizc litres de seve, les- 
quels ont donne sept livrcs et un quart de sucre, et tout lc 
produit de ce dernier, obtenu du meme arbre dans une seule 
saison, fat de trente-trois livres. 

Les arbres qui croissent dans les lieux bas et humides don- 
nent plus de seve; mais elle est moins chargee de principes 
saccharins que dans ceux qui sont situes sur les collines. 

Les animaux sauvages et domestiqucs sont avides de la sdve 
des erables , et forcent les barrieres pour s’en rassasier. 

M. Michaux ne dit pas quelle quantite de sucre d’erable 
se fabrique annuellement dans les Etats-Unis d’Ameriquc : 
Duhamel, qui, dans son Traite des arbres et arbustes, est 
aussi cntre dans d’assez longs details sur la inaniere de se 
procurer ce sucre, dit qu'a l’epoque oil il ecrivoit on es- 
timoit qu’il s’en faisoit tous les ans en Canada douze a quinze 
milliers. 

Considere, soit sous le rapport des qualites de son bois, qui 
sont superieures a celles de la plupart des autres especes con- 
generes, soit pour la quantite de matiere sucree qu’on pent 
retirer de sa seve , l’erable a sucre est un arbre dont on 
doit reeommander la propagation dans le Nord de l'Europe. 
II conviendra de le planter dans toutes les contrees ou les 
erables sycomore et plane croissent naturelleuienL 

Erable noir ; Acer nigrum, Mich., Arb. Amer. , a, p. 228, 
tab. 16. Cette espece a beaucoup de rapports avec la pre- 
cedente, et elle n’en est pcut-etre qu’une variete : elle en difc 
fere principalement par ses feuilles d’un vert beaucoup plus 
fonce, d’une texture plus epaisse , dont les sinus ou echan- 
crures sont plus ouverts; elles sont aussi legerement velues 
en-dessous. Cet arbre croit naturellement dans les vallons 
et sur les bords des rivieres dans plusieurs parties des Etats- 
Unis : mais il appartient a une latitude plus meridionale de 
quelques degres que l’erable a sucre. Son bois possede a peu 
pres lcs memes qualites que celui de ce dernier, si ce n’est 
que son grain est plus grossier et qu’il paroit moins lustre 
lorsqu’il est travaille. On obdent de meme du sucre de sa 
seve. Son fcuillage , beaucoup plus touflu que celui d’aucune 
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autre espece d’erable, le rend tres-propre a former des 
allees dans les pares et jardins oil 1’on veut avoir de beaux 
couverts. 

Erable a fruits cotonneux, on Erable blanc : Acer eriocar - 
puin , Mich., Flor. bor. Amer. 2 , p. 2 53 ; Desf. , Annal. Mus., 7, 
p. 412 , tab. 2 5 , fig. 1. Cet arbre ne s’eleve pas a une grande 
hauteur : il est rare qu’il ddpasse quarante a cinquante 
pieds; mais son tronc en acquiert jusqu’a douze et quinze 
dc circonfdrence, et la partie supdrieure de sa tige se divise 
en un grand nombre de branches divergentes, qui s’eten- 
dent a une distance considerable. Ses feuilles sontgrandes, 
vertes en-dessus , glauques ou blanches en-dessous, decou- 
ples en cinq lobes aigus , inegalement dentes et medio- 
crement petiolees. Les fleurs naissent cinq a six ensemble, 
dans des bourgeons axillaires, entoures d’ecailles rougeatres; 
elles sont jaunatres , polygames et depourvues de corolle ; 
l’ovaire des hermaphrodites cst cotonneux. L’erable blanc 
croit naturellement dans les Etats-Unis sur les bords de 
toutes les rivieres qui, des montagnes , se rendent dans 
l’Ocean. 

Le bois de cette espece est trcs-blanc, plus tendre et plus 
leger que celui des autres erables. On n’en fait presque au- 
cun usage dans son pays natal , parce qu’il manque de force 
et qu’il pourrit facilement. C’est dommage que cet arbre ne 
presente pas plus d’avantage sous le rapport de son utilite ; 
car sa vegetation est extremement rapide, et son feuillage 
iriagnifique le rend tres-propre a rembellissement des grands 
jardins paysagers. C’est une des especes exotiques les plus 
repandues dans les pepinieres d’Europe. Sa seve donne du 
sucre, mais dans des proportions moitie moindres que le 
veritable erable a sucre. 

Erablerouge, ou Erable deVirginie : Accrrubrum, Linn., 
Spec,, 1496 ; Desf. , Ann. Mus., 7, p. 41a ; Mich. , Arb. Amer., 
2, pag. 210, tab. 14. Cette espece devient un grand arbre 
quand elle croit dans un terrain favorable, oil elle acquiert 
jusqu’a soixante-dix pieds d’elevation sur trois a quatre de 
diametre. Ses feuilles, portees sur des petioles menus, sont 
d’un vert souvent nuance de rouge. Ses fleurs, polygames 
comme dans 1’erable blanc, sont d’un rouge plus fonce , 
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portees sur des pedoneules plus greles, plus alonges, et elles 
sont munies d’une corolle a cinq petales. Les ovaires des 
fleurs hermaphrodites sont glabres et comprimes, tandis qu’ils 
sont renfl^s et cotonneux dans 1’espece precedente. L’erable 
rouge croit dans l’Amerique septentrionale , depuis le qua- 
rante-huitieme degre de latitude, dans le Canada, jusqu’a 
l’extremite de la Floride et de la Basse -Louisiane; il se plait 
particulierement dans les lienx liumides , les marais et les 
terrains frequemment inondes. 

Le bois de cet arb're n’etant propre ni au charronnage lii 
a aucune espece de grande construction, parce qu’il manque 
de force et qu’il est sujet a etre attaque par les vers et a 
pourrir promptement, ne peut etre pour nous d’un grand 
interet sous le rapport de sa naturalisation dans nos fords; 
ce n’est guere que comme arbre d’ornement , et a cause de 
son beau feuillage , qu’il peut trouver place dans nos pares 
et dans nos grands jardins. Les usages auxquels on l’emploie 
en Amerique sont d’ailleurs assez varies, quoique assez peu 
importans : ainsi on s’en sert pour fabriquer des chaises, des 
rouets, des bois de selle , des pelles et certains ouvrages de 
boisselerie ; on en fait aussi des meubles. Mais Fusage le plus 
constant auquel on Femploie, est d'en faire des montures 
de fusils et de carabines qui , a la legerete et a la beaute, 
reunissent la solidite , parce qu’on choisit, pour faire ces 
derniers ouvrages, une variete dont les fibres ligneuses, au 
lieu d’etre longitudinales , sont disposees en zigzag. On l’es- 
time d’ailleurs tres-peu comme combustible, et il ne brule 
bien que lorsqu’il a ete coupe tres- long-temps d’avance. 

Le tissu cellulaire de l’ecorce de cet erable est d'un rouge 
terne : en le faisant bouillir seul, il donne une couleur pur- 
purine qui, par 1’addition du sulfate de fer , devient d’un 
bleu fonce; ce qui fait que dans les campagnes on s’en sert 
pour teindre la laine en noir, en y ajoutant une certaine 
quantite d’alun. Les habilaus de quelques cantons font aussi, 
avec cette meme ecorce, une encre tres-noire et tres-bonne 
pour ecrire. 

Les Francois canadiens fabriquent du sucre avec la seve 
de cet erable, qu’ils nomment plaine , comme avec celle de 
l'erable a sucre ; mais, de ineme qu’ayec celle de l’erable 
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blanc , il faut le double de seve pour retirer la mcme quan- 
tity de sucre. 

Erabee jasfe : Acer striatum, Lamk. , Diet. enc., 2 , p. 58 1 ; 
Mich., Arb. Amcr., 2, pag. 242, tab. 17; Acer pensylvanicum , 
Linn.. Spec., 1496. Cet erable n’est qu’un arbrisseau dans 
son pays natal, ou il ne s’eleve ordinairement qu’a huit ou 
dix pieds de hauteur, et ou il est fort rare de le tro liver 
ayant le double de cette elevation. 11 est remarquable par 
la belle couleur de sa tige, qui est d’un vert glauque, rayee 
de bcaucoup de lignes blanchatres dans nos jardins , et noi- 
ratres dans les forets de l’Ainerique , ou il croit depuis la 
Georgie jusque vers le quarante-neuvieme degre lie latitude. 
Scs feuilles sont vertes et glabres stir leurs deux faces, 
grandes, larges, ovales-arrondies vers leur base, decoupees 
dans leur partie superieure cn trois lobes pointus et finement 
denteles : ses fleurs naissent en grappes laches, pendantes et 
terminates; elles sont verdatres, et ont leur calice et leur 
corolle plus longs que les diamines. 

Le bois de l’erable jaspe est tres-blanc et il a le grain 
ires-fin; mais le peu d’elevation et le peu de grosseur aux- 
quels il parvient, s’opposent a ce tju’on l’emploie a des ou- 
vrages de quelque importance. Les ebenistes et les tabletiers 
sont les seuls qui s’en servent quelquefoispour de petites pieces 
de placage. La beaute de son feuillage, et surtout l’aspect 
singulier de sa tige, le font rechercher en Europe, oil il a 
ete introduit depuis long- temps pour l'ornenient des pares 
et des jardins paysagers. Comme on le greflfe presque tou- 
jours Sur le sycomore, qui est un grand arbre, sa vegetation 
se ressent de la vigueur de ce dernier, et les individus que 
l’on cultive de cette maniere acquierent souvent une eleva- 
tion deux fois plus grande et une grosseur quadruple de 
celle a laquelle les individus naturels h TAinerique septen- 
trionalc parviennent dans les forets de cette partie du 
monde. 

Arable de montacne : Acer montanum. , AVilld., Spec., 4? 
pag. 988; Acer spicatum, Lamk. , Diet, enc., 2, p. 58 1. Cette 
espece ne forme , comme la preeedente , qu’un arbre me- 
diocre ou un grand arbrisseau; mais elle en difiere d’ailleurs 
beaucoup par la forme et la disposition de ses fleurs. Ses 
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feuilles sont ovales , un peu en cceur a leur base, acuminees , 
a trois ou cinq lobes pointus, dontle terminal est plus grand. 
Ses fleurs sont petites , d’un jaune verdatre, disposees en 
grappes eomposees , droites , longues de trois a quatre pouces ; 
elles ont un caliee a cinq divisions ovales , eiliees , et cinq 
petales lineaires, une fois plus longs que le ealice. Les lleurs 
males ont six a sept etarnines. Cet erable se trouve dans 
l’Amerique septentrionale , depuis le Canada jusqu’aux Flo- 
ridcs. II est cultive , depuis assez long- temps , au jardin du 
Roi. 

Erable champetre; Acer campestre, Linn., Spec., 1497. Cet 
erable forme un arbre peu eleve, tres-rameux, dont Fecorce 
est jaunatre, rude, fortement striee 011 crevossee. Ses feuilles 
sont petiolees, pubeseentes en-dessous, a trois ou cinq lobes 
obtusa leursommetet en leurs angles. Ses fleurs sont petites, 
d’un vert jaunatre, disposes en grappes courtes et pani- 
culees, ordinairement assez droites. Ses fruits sont pubcscens , 
a ailes tres-diyergentes. Cet arbre est commun en France 
et dans la plus grande parlie de l'Europe, dans les bois et 
les haies. 

II n’est pas diflicile sur le terrain et vient faeilemenl 
partout; comine il est fort toulfu et qu’il soullre tres-bien 
la tonte aux eiseaux , eela le rend d’une grande ressouree 
pour faire des palissades de verdure et remplacer la ehar- 
mille la ou elle refuse de vcnir. II eroit tres-lentement ; 
son bois iest dur et propre pour les ouvrages de tour et pour 
ceux des arquebusiers. 

Erable opale : Acer opalus, AVilld., Spec., 4 > P* ^90; Acer 
rotund folium , Lamk. , Diet, ene., 2, p. 582. Cette cspeee se 
rapproehe un peu de la precedente; mais ses feuilles sont 
plus grandes , plus arrondies. Elle forme un grand arbris- 
seau , et meme un arbre tres-rameux et tres-touffu. Ses 
feuilles sont glabres , d’un vert fonce en-dessus, un peu 
glauques en-dessous, deeoupecs en cinq lobes courts, dont 
les deux inferieurs sont plus petits. Ses fleurs sont blanchatres, 
disposees en grappes courtes et presque eorymbiformes. Les 
eapsules sont petites, un peu globuleuses, presque glabres, 
surmontees d’ailes minces et cn sabre. Cet erable croit na- 
turellement en Italic, ou l’on en fait cas a cause de son beau 
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feuillage , et oil on lc plante souvent sur le bord des routes 
et dans le voisinage des habitations. On le cultive depuis 
quelque temps en France. 

Erable a feuilles d’obier ; Acer opulifolium , Vill. , Dauph., 
3 , pag. 802. Celui-ci est un petit arbre qui n’acquiert que 
dix a quinze pieds d’elevation, et dont l’ecorce est poinfillee, 
brune 011 grisatre. Ses feuilles sont orbiculaires , d^coupees 
en cinq lobes courts et obtus. Ses fleurs sont disposees en 
grappes pendantes et corymbiformes. Ses capsules sont sur- 
montees de deux ailes paralleles ou tres-peu divergentes. 
Cette espece croit naturellement dans les montagnes duDau- 
phine, ou il est connu sous le 110m d'ajyart; il se trouve aussi 
aux environs de Paris. 

Erable de Montpellier; Acer monspessulanum , Linn., Spec., 
3497. 11 ne forme souvent qii'un arbrisseau tres-ramcux et 
de mediocre grandeur; mais, Iorsqu’il est cultive dans un 
terrain favorable et dans une bonne exposition, il peut s’e- 
lever en arbre a la hauteur de trente a quarante pieds. Ses 
feuilles sont petites, fermes , coriaces , d’un vert fonc£ en- 
dessus, glabres, decoupees en trois lobes plus ou moins di- 
vergens. Ses fleurs sont petites, d’un vert jaunatre, disposees 
en bouquets peu garnis. Les capsules sont glabres, ovales, 
surmontees d’ailes droites et presque paralleles. Cette espece 
croit naturellement dans les lieux chauds et pierreux du 
Midi de la France , de Fltalie et du Levant : elle ne perd 
ses feuilles que fort tard , et, lorsque la saison n’est pas ri- 
goureuse, elle les conserve presque tout Fhiver. Elle est pro- 
pre a former des haies et des palissades. 

Erable a feuilles de fr£ne : Acer negundo , Linn., Spec., 
1497; Mich., Arb. Amer., 2, p. 247, tab. 18. Cet erable croit 
rapidement dans ses premieres annees, et cependant il ne 
forme pas un tres-grand arbre; car M. A. Michaux , qui l’a 
observe dans son pays natal , dit que lc plus eleve qu’il ait 
vu n’excedoit pas cinquante pieds de hauteur sur vingt pou- 
ces de diametre , et qu’ordinairement la plupart des indivi- 
dus n’ont que la moitie de cette elevation. Ses rameaux sont 
tres-lisses, d’un vert presque glauque; ses feuilles sont com- 
posees de trois a cinq folioles, pedicellees, ovales, acuminees, 
d’un vert gai : ses fleurs sont dio'iques , petites, porlees sur 
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des p<*doncules capillaires, disposees en grappes pendantes; 
elles n’ont qu’un calice et point de corolle, et elles parois- 
sent avant les feuilles : les fruits sont composes de deux cap- 
sules compriinees, un peu pubescentes, surmontees chacune 
d’une aile droite. Cet Arable croit naturellement dans la 
Pensylvanie, la Virginie, la Caroline, et en general il est de 
toutes les especes d’Amerique celle qui s'etend le moins vers 
le nord. 11 se plait particulierement dans les bas-fonds qui 
longtfnt les rivieres , et dont le sol , tres-profond , tres-meuble , 
est constamrnent £rais et frequemment expose a £fre sub- 
merge. 

Le bois de cet arbre a le grain fin et fort serve; inais 
la proportion de I’aubier au coeur est considerable, si ce n’est 
dans les vieux pieds, et il est susceptible de s'alterer tres- 
promptement quand il est expose aux injures de l’air, ce 
qui est cause qu’on n’en fait po ; nt d’usage pour les arts dans 
les pays ou il est le plus commun. Sa seve ne fournit point 
de sucre. 

Il y a environ soixante-dix ans qu’il a ete introduit en 
France par le marquis de la Galissoniere , et depuis cette 
epoque il s’est repandu en Allemagne, en Angleterre, en 
Italie et dans plusieurs parties de l'Europe, oil on le plante 
pour rornement des pares et des grands jardins. Il se mul- 
tiplie tres-facilement de bouture ; mais on prefere I’elever 
de semcnce. 

Tous les erables sont en general d’une culture facile. On 
seme leurs graines dans un terrain bien laboure aussitdt apres 
leur maturite, et on les recouvre de cinq a sLx lignes de 
terre. Au bout de la premiere annee on leve le jeune plant 
pour le inettre en pepiniere , ou on le place par rangecs a 
deux pieds de distance en tout sens, et ou les arbres peuvent 
rester quatre a cinq ans, jusqu’a ce qu’ils soient assez forts 
pour etre mis en place a demeure. Les semis et les jeunes 
plants en pepiniere n’ont besoin que d’etre sarcl^s et bines, 
pour les debarrasser des mauvaises herbes. Pendant la pre- 
miere et la seconde annee on les arrose lors des seche- 
resses; quand les pieds sont plus forts, cela devient ensuite 
inutile. (L. D.) 

ERABLE DE MONTAGNE. (BoL) C’est un erable jnen- 
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iionne par C. Baultin , ct non par Tournefort in par Lin- 
iueus. II croit, an rapport de Belon , dans l’ile de Crete, ou 
il est nomine asphendannos. On en apportc des cargaisons 
a Constantinople, ou il est travaille par les tourneurs, sur- 
tout pour faire des manches d'outils. (J.) 

ERABLES. (Bo/.) On a substitue a ce nom, donne pri- 
znitivement a'unc famille de plantes, celui d’Aeerinees, 
sous lequel son caraciere est indique dans le Supplement 
du premier volume de ce Dicliorniaire. (J.) 

ERABUDU. ( Bot. ) Dans File de Ceilan on nomme ainsi 
Verj'thrina indica, suivant Rheede. (J.) 

ERACLISSA. (Bo/.) Forskael a donne ce nom generique a 
une plante trouvee pres du village d EracIissa, sur le bord 
occidental de la mer de Marmora, dans le detroit des Dar- 
danelles. Comparee par Valil a Yandrachnc telephioides , dans 
la famille des euphorbiacees , elle a ete reconnue pour etre 
absolument la meme , ct la reunion des deux a ete depuis 
long-temps operee. On ajoutera encore, avec Vahl, que le 
limeum humile de Forskael ne differe cn ricn des deux pre- 
cedens. (J. ) 

^RAGROSTIS. (Bo/.) M. Palisot de Bcauvois a etabli sous 
ce nom tin nouveau genre de plantes graminees, auquet il 
donne pour caractere d’avoir deux glumes contcnant quatre 
a dix fleurettes distiques , imbriquees , a deux balles, dont 
la superieure est entiere , ciliee , reflechie , persistante , 
repliee en ses bords; un ovaire echancre, surmonte de deux 
styles; une graine libre, a deux cornes ct non sillonnee. Ce 
nouveau genre comprend une douzaine d’especes tirees du 
genre Palurin. (L. D.) 

ERA 1 LLE ou Mousseux iiRAiLLE. (Bo/.) Le docteur Paulet 
donne ce nom a deux especes de boletus , L. , qui out la sur- 
face comme efHeuree, dont la surpeau est legerement eraillee, 
et dont la tige est un peu alongee. Ces deux champignons, 
de mauvaise qualite, formenl la quatriemc division des 
mousseux Jins ou satines qui composent la premiere section 
des cepes mousseux de Paulet; cesont: 

i.° L’liRAiLLts longde-tige (Paulet, Tr. champ. , 2, p. 076 , 
pi. 174 , fig. 1 — 3 ). C’est 1 e pinarolo desltaliens, et proba- 
blcment Vagarious granulatus, Linn., que Paulet place aussi 
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dans ses cepes a, tubes jaunes, Sa substance est molle ; il repand 
une odeur sulfureuse ; sa chair, lorsqu’on la dechire, est 
d’abord blanche, puis clle devient jaune-verdatre , et enlin 
noire. Ce champignon, de couleur depain d’epice en-dessus, 
a ses tubes jaunes , et son stipe roux : il s’eleve a trois pouces 
environ. 

2. 0 L’Ii1raill£-Perroql>et (Paulet,l. c., pi. 174, fig. 4,5, C), 
Il est couleur de feuille-morte en-dessus, et d'un vert tendre 
ou de perroquet en-dessous. Son stipe est fauve, quelquefois 
rouge , lave de vert a sa partie superieure ; l’epiderme du 
chapeau se dechire inegalement , surtout vers le bord : sa 
chair, lorsqu’on la dechire, est d’abord blanche et brune, 
mais elle verdit presque aussitbt. Ce champignon est comme 
saupoudre de la double couleur qui le teint. (Lem.) 

ERANDO (But.), nom brame, cite par Rheede, de Yava- 
nacu des Malabares, qui estle riein ordinaire. (J.) 

ERANGELIA (Rot.), nom sous lequel Reneaulme, bota- 
niste du dix-septieme siecle , designoit la percc-neige , 
nommee posterieurement narcisso -leucoium par Tourncfort, 
et galanthus nivalis par Linnaeus. (J.) 

ERANGO. ( Ichthyol .) Quelques auteurs ontdonne ce nom 
a la pastenague. (PI. C.) 

ERANTHE.ME, Eranthemum. ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tyledones, a fleurs completes, monopetalees, tres-rapproche 
de la famille des verbenacees , appartenant a la diandrie mono- 
gynie de Linnaeus , olfrant pour caractere essentiel: Un calice 
tubuleux a cinq decoupures; une corolle monopetale a cinq 
divisions; le tube grele un peu eourbe; le limbe plane ; deux 
etamines, les filamens tres-courts, attaches vers le sommet du 
tube de la eorolle ; les antheres souvent saillantes ; un ovaire 
superieur; un style; un stigmate -• une capsule polyspermc. 

Ce genre, compose d’arbustes exotiques a lEurope , a le 
port des selago. Les feuilles sont simples, opposees ou alter- 
nes; les fleurs disposees en epis terminaux. Vahl en a exclu 
Yeranthemum capense, qu’il a reconnu pour appartenir aux 
justicia ( carman tine ). llparoit mcme n’admcttre que le seul 
eranthemum salsoloidcs. Dans la plupart des autres la fructi- 
fication n’est encore qu’imparfaitemcnt connue, ce qui jette 
quelques doutes sur plusieurs especes. On cite les suivantes: 
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^ranthe.me a feuilles etroites : Eranthemum anguslifolium , 
Linn., Lamk. , III. gen., tab. 17, fig. 1 ; Selago dubia , LiniT. * 
Spec.; Bunn., Afric. , tab. 47, fig. 5 ; Pluken., Mant., tab. 
445 , fig. 6. Arbrisseau de l’Afrique, haut d’envirou un pied 
et demi, compose de rameaux greles, dresses, eOiles, glabres 
et cylindriques, garnis de feuilles ep arses , noinbreuses , 
etroites, lineaires, presque longues d’un pouce : les fleurs 
sont presque sessiles , etal^es, reunies au somuiet de chaque 
rameau en un epi droit, long de trois ou quatre poucesj 
chaque fleur aeeompagnee a sa base d’une braetee oblongue; 
la corolle pourvue d’un tube long, filiforme, un pcu courbe; 
le limbe petit, a einq lobes un peu inegaux. 

Erantheme a petites feuilles : Eranthemum parvifolium , 
Linn., Mant., 171 ; Lamk., III. gen., tab. 17, fig. 2; Comm., 
Hort . Arnst., 2, tab. 60. Ses rameaux sont greles, ligneux, 
cylindriques , rudcs par les cicatrices des anciennes feuilles. 
Les feuilles sont petites, nombreuses, imbriquees, glabres, 
lineaires-lanceolees, aigues; les fleurs blanches, disposees en 
un epi sessile au sommet des rameaux; les braetees ovales, 
aigues , concaves, relevees en carene sur le dos; le tube de 
la corolle filiforme : le limbe a cinq divisions ovales-oblongues , 
obtuses, plus courtes que le tube ; deux etamines a Torifice 
du tube. Cet arbustc eroit au cap de Bonne-Esperance. 

Erantheme a feuilles de soude : Eranthemum salsoloides , 
Linn, fils, Supp., 82. Arbrisseau decouvert dans File deTene- 
riffe, aux environs de la ville de Sainte-Croix. 11 a le port 
d’une soude. Ses feuilles sont lineaires, un peu cylindriques, 
tres-glabres , charnues ; les fleurs sont disposees au sommet 
des rameaux en grappes axillaires et pubesceutes: les pedi- 
celles r^flechis; ehacun d’eux accompagne de trois braetees 
en alene; le ealice se divise en einq decoupures en alene el 
pubeseentes; le tube de la corolle, plus long que le ealice, 
courbe dans son milieu ; le limbe a cinq divisions ovales , 
acuminees. 

Erantheme variable: Eranthemum variabile, Rob. Brown , 
Prodr. Nov. Roll., 477. Petit arbustb dont les tiges se di'vi- 
sent en rameaux etales, legerement pubeseens , epineux a 
leur sommet ; les pedoneules sont axillaires , charges au plus 
de trois fleurs; les braetees et les calices subules : les feuilles 
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©vales, oblongues, lindaires, obscurdment dent^es dans une 
variete , ovales et tres-entidres dans une seconde; etroitcs 
oblongues , sinuses et deutees dans urie troisieine. Les fleurs, 
dans les deux dernieres , sont plus nombreuses , disposees en 
epis. Cette plante croitsur les cbtes dela Nouvelle-Hollande. 

Loureiro (dar.s le Flor. Cochinch. , i, pag.*g) cite une 
autre espece , sous le noin d'eranlhemum spinosum , qu’on ne 
peut rapporter a ee genre qu’avee doute. Ses tiges sont 
ligneuses, drcssdes , hautes d’un pied; les feuiPes petites 
opposes, ovales, entieres, pileuses; les stipules dpineuses 
ainsi que les braetees ; les fleurs violettes, solitaires, laterales 
pddoncultes; le cabce a deux folioles dressees, aeumindes* 
le tube de la corolle long, filiforme , eourbd vers sa base; 
le liinbe a cinq decoupures etaldes; le fruit consiste en une 
capsule ovale, sUperieure , renfermant plusieurs seinences. 
Cette plante a dte ddcouverte enAfrique, dansle Mosambiquei 
Ueranthemum pulchellum, Andr. , Bot. rep., tab. 88 , et Roxb., 
Coromand., tab. 177, a dte place parmi les ruellia par Ven- 
tenat, sous le nom de ruellia varians. Voyez Ruellie. (Poir.) 

ERANTHEMUM. (Bot.) La plante que Dodoens nommoit 
ainsi est Yadonis autumnalis ; Yeranthemum de Linna'us est un 
genre monopdtale tres-different. (J.) 

ERANTHEMUM. (Bot.) Voyez Erantheme. (Poir.) 

ERANTHIS. (Bot.) M. Salisbury-, sous ce nom, fait un 
genre de Vhelleborus hjemalis , qui differe de ses congeneres 
par un caliee a six feuilles , six pdtales, quatre ovaires ; et 
par les fleurs solitaires entourees d’une fcuille florale au 
sommet d’une hampc-. Le meme genre avoit ddja dtd fait par 
Boerhaave et Adanson sous le nom de helleboroides ; par 
M. Biria , sous celui de Koellea; ct, plus rdeemment, M. Mdrat 
en a fait sou robertia. (J. ) 

ERATO. (Entom.) C’est le nom d’un papillon hdliconien a 
ailes noires, tachetdes de rouge et de jaune, decrit parCramer 
connne originaire de l’Amdrique meridionale. ( C. D.) 

ERAVAY. (Bot.) Clusius, dans ses Exotica, cite sous ce 
nom une petite espece de ricin de Guinee , que quclqiies 
empiriaues employoient pour purger. (J.) 

ERB 1 N. (Bot.) On donne vulgairemeut ee nom a plusieurs 
especes de graminees du genre Canche , aira , Linn. (L. D.) 
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ERBUE ou HERBUE. (Min.) Les metallurgistes frangois 
donnent, avec les forgerons , ce nom a la pierre ou terre 
argileusc que l'on ajoute comme fondant au mineral de fer. 

(B-) 

ERBUM (Bol. ), nom aralie de 1‘ers, ervum , suivant Dale- 
champs. (J.) 

ERCIjNITE. (Min.) M. le chevalier Napione, m in era lo- 
giste piemontois, avoit donne ce nom au mineral que 
M. Haiiy a nomine depuis Harmotome. Voycz ce mot. (B.) 

ERD-BULL (Ornith.) , un des noms allemands du butor, 
ardea stellaris, Linn. (Ch. D.) 

ERDJADI. ( Bot . ) Aux environs de Hadie , dans fArabic, 
ce nom est donne , suivant Forskael, a son genre Cebalha, qui 
est le menispermum cdule de Vahl. (J.) 

EREBE. ( Entom .) M. Latreille a nomme ainsi (en la tin . 
crebus ) un genre de lepidopteres chetoceres ou a antennes en 
soie , voisin de celui des noctuelles, d’apres la forme des 
palpes : telles sont les noctua crepuscularis , strix , bubo. Voyez 
Noctuelle. (C. D.) 

EREB11STHUS. (Bot.) Le genre que Mitchell avoit fait sous 
ce nom, est 1 e galcga virginica de Linnaeus. (J.) 

ERECHTITES (Bot.), ancien nom du senegon , cite dans 
l’ouvrage de Dioscoride. (H. Cass.) 

EREME. (Bot.) M. Mirbel nomme eremcs les boltes peri- 
carpiennes sans valv.es ni sutures, qui, par leur ensemble, 
formcnt le fruit compose qu’il designe sous le nom de Cexo- 
bion (voyez cc mot). Les eremes etoient autrefois considercs 
comme des graines nues. Ils n’ont ordinairement qu'une loge. 
Ceux du eerinthe en ont deux. Leur consistance est variee : 
ils sont coriaees dans le phlomis fruticosa , crustaces dans la 
sauge, osseux dans le lithospa'mum ojjicinale , drupeol^s dans 
le prasium majus. (Mass.) 

EREM1T( Ornith. ) , nom norwegien de la sittelle , silta eu- 
ropcra, Linn. (Ch. D.) 

£REMOPHILE, Eremophila. (Bol.) Genre de plantes dico- 
tyledones, a fleurs completes, inonopetalees , irregulieres , 
de la famillc des verbenacces , de la di dynamic gymnospermie 
de Linna?us , offrant pour caractere esseiitiel : Un calice a 
cinq divisions, persistant et scarieuxsur le fruit ; une corolle 
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(non Absence); quatre etamines didynajnes ; un style; un 
stigmate enticr. Le fruit est un drupe sec, a quatre loges. 
a quatre semences. 

Ce genre a ele etabli par M. Rob. Brown pour des arbris- 
seaux de la Nouvelle - Hollande, a tige plianle , garnie de 
feuilles a denii cylindfiques , opposes ou alternes; les pedon- 
eules solitaires, uniflores. M. Brown indique les deux especes 
suivantes : 

Eremophile a feuii.les opposes; Eremophila oppositifolia , 
Brown, Prodr* Nov* Holl., 5i8. Ses feuilles sont opposees; 
ses caliees a cinq divisions retr^cies en onglet a leur base, 
depourvues de glandes. Dans la seconde espece, YEremophila 
allernifolia> Brown, 1. c. , les feuilles sont ^parses, alternes; # 
les calices gianduleux; leurs divisions non retrecies a leur 
base. Ces arbrisseaux ont ete decouverts sur les cdtes de la 
Nouvelle- Hollande. (Poir. ) 

EREMOPHILE, Eremophilus. ( Ichthjol .) M. le baron Alex, 
de Humboldt , dans la premiere livraison de son Recueil 
d’observations de zoologie et d’anatomie compare, a decrit 
sous ce nom un genre de poissons tres- remarquable , de 
l’ordre des apodes et de la famille des pantopteres. 11 lui 
assigne les caract^res suivans ; 

Corps alonge; quatre barbillons maxillaires ; deux barbillons 
plus courts et demi- tululeux sur les narines ; une nageoire dor- 
sale et une anale ; un ou deux rayons a la membrane des branchies. 

Ce genre ne renfermc qu'une espece; c’est 

L’EremophIle i>e Metis, Eremophilus Mutisii . Corps corn- 
prime et assez analogue a celui de l’anguille; teinle gencrale 
d’un gris bleuatrc, avec des taches sinueuses olivdtres: tetc 
petite etapiatie; bouche etroite, a l'exlremitc du niuseau; 
machoire superieure plus longue, trcs-along^c , double; 
yeux petits et voiles par une membrane demi-transparente ; 
extremite des levres garnie de petites dents en forme de 
poils; langue courte et tres-charnue ; ouverlure branchiale 
etroite ; bord de Popercule dentele; nageoire caudale ar- 
rondie. Taille de dix a onzc pouces. 

Ce poisson curieux n'a point de vessie natatoire. Son corps 
cst encluit de mucosite, eomme celui de la plupart des 
apodes. 11 habile la petite riviere de Bogota, qui forme la 
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fameuse cataracte de Tequendama , dans le royaume de la 
Nouvelle-Grenade, a treize cent quarante-sept toises de hau- 
teur. Les liabitans du pays le nomment capitaine. II frequenle 
seul la riviere, avec une espece d’atherine, qu'on appelle 
guapucha , et c’est de cette circonstance qu’est tire le nom 
d’eremophile , qui semble indiquer la solitude dans laquelle 
le capitaine vit a de si grandes hauteurs et dans des eaux 
qui ne sont presque habitees par aucun etre vivant. Sa chair 
est un aliment tres-agreable , et d’autantplus precieuxque, 
sans lui , dans le temps du careme, les liabitans de la capi- 
tale de Santa- Fe seroient reduits au poisson sal£ de mer, 
qui leur vienl de tres-loin. 

M. de Humboldt a donne a cette espece le nom trivial de 
Mutisii, en Fhonneur du celebre naturaliste Mutis, dont les 
riches collections se conservent dans la grande vallee de 
Rogota. (H. C.) 

ERERIA. ( Bot .) Anguillara cite sous ce nom et sous celui 
de chalceios la pimprenelle epineuse, poterium spinosum. 
Voyez Chalceios! (J.) 

IlRESE. ( Entom .) M. Walckenaer a fait connoitre sous 
cette denomination une division des araignees-loups , d’apres 
la disposition des yeux formant deux quadrilateres. (C. D.) 

ERESIA. [Bot.) Plumier avoil fait un genre sous .ce nom, 
designant la patrie de Theophraste , et auquel Linnaeus a cru 
devoir substituer le nom plus convenable de Theophrasta. (J.) 

EREUNA1 (Bot.), nom caraibe d’un arbre de Cayenne, 
presente par Aublet comme un apocin, mais dont il cite 
comme synonyme la nomenclature de Plumier, designant 
Vallamanda cathartica. (J.) 

EREUJNETES. ( Ornith .) Illiger a etabli sous ce nom grec, 
qui, en latin, peut se rendre par explorator , le ua. c genre 
de son prodromus , auquel il donne pour caracteres : Un bee 
mediocre , efiile, mou, etroit , dont les mandibulcs, droites et 
egales , se terminent un peu en cuiller et sont rudes au 
toucher; des narines petites et situees dans une rainure ala 
base de la machoire superieure ; la face emplumee; les pieds 
coureurs, assez longs , foibles ; les trois doigts antlrieurs reunis 
a leur base par une membrane qui est plus courle entre 
les deux internes ; le pouce de la longueur d’une phalange 
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des autres doigts, et posant par terre ■, les ongtes coinprimesj 
le tarse un peu plus long que le doigt intcrmediaire , et le 
dessus du pied a reseaux. L’auteur lie cite pour espece ap- 
partenant a ce genre qu’un individu envoye de Bahia , lequel 
etoit d’une taille inferieure a eelle de la guignette ou petite 
alouette de mer, tringa hypoleucos , Linn. : il pense que plu- 
sieurs especes europeennes de tringas peuvcnt etre ses con- 
generes; mais , d’apres les descriptions existantes , il n’ose les 
determiner. (Ch. D.) 

EREWETA-MARAM. (Bot.) Vaillant, dans son Herbier, 
cite sous ce nom malabare , et sous celui de waga, une es- 
peee d’acacia, a feuilles bipennees, a tiges sans epines, a 
gousses longues, larges et aplaties. Elle ne paroit pas rap- 
portee dans les ouvrages modernes. (J. ) 

ERGATILE (Ornith.) , un des noms vulgaires de Huron- 
delle de rivage , hirundo riparia , Linn. (Ch. D.) 

ERGEN. ( Bot . ) C. Bauhin cite sous ce nom un arbre 
des Indes orientales, a feuilles de myrte , a fruit sembla- 
ble «a une prune et dont le noyau , de la grosseur d‘une 
amande , est marque de deux lignes dans sa longueur, Cette 
indication est insufiisanle pour determiner son genre. Sloane 
le cite sous le nom d 'ergon, avec doute, eomine pouvant etre 
un paljnier dont la figure qu’il donne ressemble au regime de 
fruits de Yelais; mais son fcuillage ne permet pas dc l’assi- 
miler a un palmier. (J.) 

ERGETT (Bot,) , nom donne dans l’Abyssinie aux acacias, 
suivant Bruce. (J.) 

ERGIR. (J$ot .) Voyez Gergyr. (J.) 

ERGON. (Bot.) Voyez Ergen. (J.) 

ERGOT. (Bot.= Agricult.) Excroissance en forme de corne 
un peu courbe , qu’on trouve dans les epis de diverses especes 
de cereales, et qui remplace le grain. Le seigle est plus fre- 
quemment sujet a l’ergot que toutes les autres especes de 
ble. Les saisons pluvieuses et les terrains humides favorisent 
le developpement de ce fleau. 

Les naturalistes et les agriculteurs sont encore a savoir ce 
que e’est que l’ergot. Les premiers sont portes a le regarder 
comme une excroissance fongueuse qui remplace le grain 
apres 1’avoir detruit : les seconds, comme line maladie propre 
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uiix grains, ou bien comme une degenerescence de la subs- 
tance de ces inemes grains. 

L’on convient generalement que l’ergot communique a la 
farine des qualites meurtrieres, et qu’il est capable de pro- 
duire la gangrene sechc, Les observations de Langius, de 
Noel, de Salerne, deVetillart, deTessier, etc., ne permet- 
troient gueres de douter des qualites pernicieuses de l’ergot, 
si des observateurs non moins respectables, Mceler, Schleger, 
Model, Parmentier, Paulet, ne fondoient une opinion con- 
traire sur des faits authentiques. Paulet meine s’exprime ainsi. 

« L’ergot n’a rien qui annonce des qualites suspectes; il nesc 
« corrompt pas, est ferme, sec et cassant, et, donne par poi- 
v gnees aux animaux, il ne les incommode pas. ** 

Cependant il est tres-raisonnable de penser que la farine 
qui contient de l’ergot peut devenir nuisible par l’efl’et de 
la fermentation panaire , qui doit nccessuireinent agir sur sa 
substance et l’alterer. 

Nous ignorons coinpleteinent comment l’ergot se propage; 
inais nous savons comment il se developpe. Le grain, atta- 
que de ce fleau , commence par etre inou et pulpeux; il 
se solidifie et s’alonge peu a peu ; sa croissance n’a plus de 
rapport avee celle du reste de la plante un epi n’offre 
qu’un ou deux grains ergotes , et celte maladie ne gagne pas 
les grains voisins. M. Tessier a observe des grains mi-partie 
de bon seigle et mi-partie ergotes. L’ergot se manifesto 
lorsque la plante est avancee en age ; et dans son plus grand 
developpement , il a jusqu’a deux pouces de longueur; 
mais il est communement plus court; il est (jylindrique , 
efiile et un peu arque , et quclquefois il oH’re un sillon 
longitudinal. Dans sa jeunesse il est rougeatre ou violace, 
puis il prend une teinte plombee , enfin il devient noir, 
Paulet fait observer qu’on aper^oit souveut a sa surface une 
poudre noire. 11 est blanc dans l’intericur. Lorsqu’il est 
frais, il a une saveur acre; lorsqu’il est sec, sa chair, ferme 
et cassante , a une legere saveur de truffe. 

L’on a Jbeaucoup £crit sur l’ergot ; mais. nous n'avions pas 
encore une bonne analyse ehimique de cette singuliere pro- 
duction, dans laquelle les botanistes croient reconnoitre un 
Vegetal, M. De Candolle est plus porte a le regard er comme 
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une plaute fongueuse du genre ScleroLium ^ qui se developpe 
dans la fleur, ouplutot memc dans l’ovaire, et qui vegete a 
la place du grain. M. Vauquelin , guide par les r^sultats 
de l’analyse qu’il a faite de l’ergot, conclnt qu’il doit etre 
considere corame l’eflet d’une inaladie putride. D’apres ce 
savant, dont nous allons rapporter les propres expressions, 
l’ergot contient ehimiquement, 

« i.° Une matiere colorante , jaune fauve, soluble dans 
« l’alcool, ayant une savenr semblable a celle de l'liuile de 
« poisson. 

« 2. 0 Une matiere huileuse blanche, d’une saveur douce, 
« qui paroit etre assez aboudante dans l’ergot. C’est elle , 
« sans doute , que M. Cornet at extraite par la simple pression. 
« 5 .° Une matiere colorante violette, de la meme nuance 
que celle de l’orseille; mais qui en differe par son inso- 
« lubilite dans l’alcool, et qui s’applique facilement a la laine 
« et a la soie alunecs. 

« 4. 0 Un acide libre, dontM. Vauquelin n’a pas determine 
« l’espece, mais qu'il croit etre en partie phosphorique , si 
« toutefois on en peut juger par sa fixite et par les precipites 
que l’infusion d’ergot forme dans l’eau de chaux , dans 
« celles de baryte et dans l’acetate de plomb. 

« 5 .° Une matiere vegeto-animale tres-abondante , tres- 
« disposee a la putrefaction, et qui fournit beaucoup d’huile 
« epaisse et d’ammoniaque a la distillation. 

« 6.° Une petite quantite d’ammoniaque libre que l’on 
« peut obtenir a la temperature de l’eau bouillante. 

« Peut-on , ajoute M. Vauquelin, d’apres les epreuves chi- 
« miques auxquelles nous avons soumis l’ergot, prononcer 
« avec quelque certitude sur la nature de cette production ? 

« Est-ce un vegetal nouveau qui s’est developpe dans la 
« bale qui devoit contenir le grain de seigle, ainsi que le 
« pretend M. De Candolle ? ou n’ est-ce qu’une degenerescence 
« du grain resultant d’une maladie produite par des causes 
« exterieures, comme tout le inonde l’a cru jusqu’ici? II est 
« certain que s’il falloit , pour admettre cette opinion , re- 
« trouver dans l’ergot les memes principes qui existent dans 
« les grains du seigle naturel, la chose seroit impossible : car 
« on n’y decouvre pas de quantite sensible d’amidon , subs- 
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'« tance cependant la plus abondante du seigle ; on n’a pas 
« pu non plus en separer le gluten, au moins dans son etat 
« naturel: inais il y existe, comme dans le seigle nature] , 
(< une substance qui, en se decomposant au feu, fournit un 
« acide comine l’aniidon , et une autre matiere qui fournit 
« 1’ammoniaque , comme le gluten, par le meme genre de 
« decomposition. 

« Si l’on considere lcs propriety physiques de cette pro- 
« duction, on sera encore plus dispose a la regarder comme 
« un veritable grain de seigle alters par une maladie. En 
« efifet, il conserve encore, jusqu’a un certain point, sa forme 
« originelle; on y remarque encore des restes de la rainure 
« qui caracterise les semences cdrdales; l’on voit dans 1’in*? 
« terieur de l’ergot coupe une structure formde de grains 
« blancs et brillans coniine dans le seigle naturel. 

« 11 paroit que, dans sa degenerescence , le seigle a princi- 
« palement souffert dans son principe amylac^, puisque Ton 
« n'en retrouve pas de traces sensibles dans l’ergot l’amidon 
« y a ete remplace par une matiere rnuqucuse. Le gluten 
« n’y est pas noil plus dans son etat naturel ; il a subi une 
« alteration qui a modifie ses proprietes , et paroit avoir 
« donne naissance a une huile epaisse et a de l’ammoniaque* 
« Enfin je pense que Ton peut considerer l’ergot de seigle 
« comme 1’effet d’une maladie putride. a 

M. Vauquelin s’est confirme dans cette opinion en ana-i 
lysant le sclerotium stercorarium , champignon d’un genre au- 
quel M. De Candolle rapporte l’ergot. 

Voiei les observations deduitcs de cette analyse par M. 
Vauquelin. 

« i.° Cette espece desc/erotb/mdiffere de I’ergot du seigle, 
« en ce que son infusion est sans couleur , sans acidity qu’elle 
« est pr£cipit£e plus abondamment par l’alcool, la noix de 
« galle et le chlore ; qu’elle est beaucoup plus mucilagineuse 
« que celle de l’ergotj que son extrait aqucux n’a pas la sa- 
« veur desagreable et acre de celle de l’extrait de l’ergot : 
« au contraire. il est doux et mucilagincux comme celui 
« des champignons a manger. 

« 2 .° Sounds a la distillation a feu nu , le sclerotium ne 
« donne pas d’huile epaisse et butyreuse pomme l’ergot : l’aiy 
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« du recipient est alcalin coinme celui de l’ergot; mais le pro- 
« duit est beaucoup plus acide et moins £pais. 

« 3.° L'ergot contient une huile fixe toute developp^e , 
« qu’on pent en cxtraire par la simple pression; Ie sclerotium 
« dont nous parlons n’en contient pas : il y a encore dans 
« l’ergot une espece de resine tres-acre qui n’existe pas dans 
« le sclerotium , Enfin l’ergot renferme de l’ammoniaque toute 
« forrn^e , qui s’en degage a la temperature de l’eau bouillante ; 
« le sclerotium n'en donne qu’a la chaleur rouge. II y a done 
« des differences essentielles dans la composition de ces deux 
« productions. » 

Voici les raisons que M, De Candolle allegue en faveur de 
son opinion. 

« i,° L’ergot est singulierement favorise par toutesles causes 
« qui augmpntent l’liumidild (et l’on sait qu’il en est ainsi 
« de tous les champignons, et notamment des sclerotium). 

« 2 .° Il est certains cantons qui y sont plus exposes que 
« d’autres, quoique ceuxrci offrent d’ailleurs toutes les cir- 
„ Constances favorables ; ce qui prouve que l’ergot n’est pas 
« seulement du a ces circonstances, et qu’il renttffe dans l’his- 
« toire generate des etres organises, dont la naissance est 
« due an developpement de quelques gennes. 

« 3.° On ne peut point faire naitre l’ergot en arrosant les 
« epis, sans doute parce qu’on n’y introduit point les graines 
« de ce champignon. 

« 4. 0 L’ergot est un phenomene local: un ou plusieurs 
a grains peuvent en etre affectes sans que les autres parois- 
« sent en souffrir beaucoup : ce qui est conforme a l’histoire 
« de la carie et de la plupart des champignons parasites. 

« 5.° L’ergot commence par etre mou et pulpeux; il se 
« solidifie et s’alonge peu a peu , et sa croissance a peu de 
« rapports avec celle du reste de la plante : tous ces faits 
« s’appliquent naturellement a un champignon;, 

« 6 .° L’ergot n’est pas particular au seigle, mais peut se 
« trouver sur presque toutes les graminees : ainsi un grand 
« nombre de champignons parasites , tels que les puccinia 
« umbelliferarum , croissent sur presque toutes les especes des 
« families dont ils portent le nom, 

« 7 ,° La saveur et l’odeur de l’ergot, et surtout ses pro- 
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« prietes acres et veneneuses, s'expliquent tres-bien en le 
« eonsiderant comme un champignon : les analyses chimiques 
« qui en ont ete faites, ont plus de rapport avec eelles des 
« champignons (l’analyse de l’ergot, par M. Vauquelin, n’a 
« ete faite qu’apres la publication du inemoire de M. De 
« Candolle) qu’avec celle d’aucune autre matiere vegetale. 

(, 8.° Enfin, l’opinion qui attribue l’origine de l’crgot a dcs 
« vers ou a des inseetes, est depnis long-teinps abandonnee, 
« vu que les inseetes ou vers qu’on y a trouves, y sontsi rares 
« qu’ils sont evidemment accidentels , etc. 

« Quant h l’observation des grains mi-partic sains, et mi- 
« partie ergotes, dont parle Tessier, il n’est pas rare, ditM. 
« De Candolle, de trouver des grains de diverses cereales qui 
« ne sont qu’ii inoitie occup^s par le charbon ou par la carie, 
« et qu’on ne nie point etre des champignons : quant a 1’ergot 
« en particulier , je supposerois qu’eii se developpant ou un 
« peu plus tard ou dans une position un peu excentrique , il 
« peut laisser au grain la possibility de se devclopper en 
« partie et de se greffer avec lui par sa base. 

« Rysunfflht done les fails que je viens de passer rapidcinent 
« en revue, je pense que 1’crgot est un champignon qui ap- 
« partient au genre des sclerotes, et que je nomme S. clavum ; 
« que les eorpuseules reproducteurs des sclerotium sont situes 
« a leur superficie et non a l’intericur : ses graines, tombees 
« a terre et melees avec le terrain, sont introduites dans 
« l’interieur des graminees avec l’eau de vegetation et trans- 
« portees par les vaisseaux jusqu’au lieu eonvenable pour 
« leur developpement. 

Si les ingenieux rapprochemens etablis par M. Dc Candolle 
pour prouver que l’ergot est un vegetal cryptogaine, ont pu 
syduire, nous devons rappeler qu’il existe de grandes diffe- 
rences entre l’ergot et les sclerotium , qui sont de tons les 
vegetaux ceux qui s’en rapprochcnt le plus. 

i.° Les sclerotium naissent en famille , ou s’etendent en 
general sur les vegetaux en decomposition , de l’aveu ineme 
dc M. De Candolle. L’ergot se manifeste dans les graminees 
vivantes, lorsque l epi a pris son premier develop peinent. 

2. 0 Les sclerotium sont variables dans leur forme. L’ergot 
est constant dans la sienne , qui ne se trouve dans aueune 
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espece de scLerotium , et qu’on peut considerer coinme celle 
meme du grain qu’il attaquc 5 et il offre soiivent le sillon 
longitudinal propre a ce grain. 

5 .“ La carie attaquc, en tout ou en partic , les epis des 
graminees, et les detruit completement. Les cpis des grami- 
nees ergotees n’offrent qu’un ou deux grains ainsi transfor- 
mes. La carie se reduit en unc poussiere tenace ; l’ergol 
demeurc solide, etc. 

11 nous semble done que l'ergot n’est point tin ctre par- 
liculier , mais une degen^rescence de la substance des grains; 
et comme cette substance est la meme dans toutes les ce- 
reales, e’est-a-dire farineuse, il est naturel dc croire que 
la cause qui produit l’ergot agit de meme sur les especcs de 
grains sujets a ce fleau. Jc serois done porte a croire, avec 
M. Vauquelin, que l’ergot n’est pas un vegetal. 

Rien n’a arrete jusqu’ici le d^veloppement de l’ergot. I.’on 
a propose plusieurs moyens pour en debarrasser les grains 
parmi lesquels il se trouve melange en quantite. Le ineilleur 
est le criblage execute avec grand soin. Les grains ergotes, 
etant beaucoup plus gros que les grains sains , demeurent 
sur le crible, si 1’on n’a eu soin de n’employer qu’un crible 
a troux d’une grandeur convenable. 

L’ergot est. figure dans le beau Memoire de M. De Can- 
dolle sur les especes du genre Sclerotium , insere dans les 
Memoires du Museum d’histoire naturelle , vol. 3 , pag. 416, 
tab. 14, fig. 8. Il l’avoit ete precedemment par M. Tessier, 
Maladies des grains, pag. 21. a 189, fig. 1 — 6. C’est le clcivus 
et le clavus secalinus de la plupart des traites d’agriculturc 
pneiens. Les botanistes l’ont nomine egalement ainsi , et encore 
clavis siliginis , secalis mater , sexale luxurians , etc. Il seinble que 
Pline a voulu parler de Vergot dans le passage du livre 18, 
ch. 17, de son Histoire naturelle : Inter vitia segetum et luxuria 
est , cum oneratafertilitateprocumbunt . (Lem.) 

ERGOT. ( Mamm .) Les naturalistes donnent coinmunement 
le nom d’ergot, en parlan t des mammifercs, aux ongles des 
doigts imparfaitement developpes et qui se trouvent en ge- 
neral places dcrricre les autres. Ainsi les ongles des doigts 
rudimentaires du coclton domestique et des ruininans sont 
des ergots, etc, (F. C-j 
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ERGOT. ( Ornith .) Voy. Eperon. (Ch. D.) 

ERGOT DU SE1GLE. ( Chim .) M. Vauquelin a reconnu les 
propriety suivantes a du seigle ergote r^colte dans le bois 
de Boulogne pres de Paris. 

La partie moyenne de l’ergot etoit cylindrique, et ses ex- 
tremity etoient eflil^es ct courbees en forme de croissant; 
on remarquoit un sillon sur la partie concave etsur la partie 
convexe. II avoit une couleur violacee a l’extericur : l’inte- 
rieur etoit blanc, et au microscope il paroissoit forme de 
petits grains brillans. Mis dans la bouche, il jic produisoit 
d’abord aucune sensation , mais a la longue il avoit une 
terete tres-desagreable. 

L’ergot etoit compose, 

1. ° D’une matiere colorante jaune fauve , soluble dans 
l’alcool, ayant une saveur d’huile de poisson. 

2. ° D'une huile blanche, douce, assez abondanfe dans 
l’ergot pour que M. Vauquelin ait pense que Cornette, qui 
a fait anciennement un examen de Pcrgot, ait pu obtenir 
cetfe huile par la simple pression. 

3. ° D’une matiere violette , soluble dans l'eau , ayant la 
couleur de l’orseille, mais qui differoitde cette matiere en ce 
qu’elle tftoit insoluble dans l’alcool : clle s’appliquoit sur la 
soie et surtout Sur la laine qui avoient ete alujidcs. 

4. 0 D’unacidefixe que M. Vauquelin regarde comine etant 
de l’acide phosphorique. 

5. ° D’une matiere azotec, tres-abondante , trcs-alterable , 
qui donnoit a la distillation bcaucoup d'huile epaisse et d’am- 
moniaque. 

6 . ° D’un peu d’ammoniaque libre, qui se degageoit de 
I’ergdt ala temperature de 100 degres. 

M. Vauquelin pense . qu’il est plus conforme aux ana- 
logies d^duites de la composition chimique , de considerer 
l’ergot comme un grain de seigle altere , que comme un 
vegetal du genre Sclerotium , ainsi que M, De Candolle le 
pretend. 

M. Vauquelin est dispose a croire que, dans la production 
de l’ergot, l’amidon s’ est change en une matiere muqueuse, 
et que le glutineux a donne naissance a de l’huile Epaisse et 
a de l’ammoniaque. Il attribue l’action deletere de l’ergot 
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sur r^conoinie animale , a la matiere dcre , et a sa substance 
azotee qui a une grande disposition a se putrefier. (Ch.) 

ERGTfNE (Crust*); Ergyne , Risso. Genre de- crustaces a 
yeux sessiles, qui a pour caracteres: Corps ovale, aplati; 
quatre antennes, longues, ramifiees et plumeuses. 

Espece. Ergyne corne-de-cerf ; Ergyne cervicornis , Risso , 
Crustaces de Nice, i5o, pi. 5 , fig. 12 . 

Trouvee sur le Portune - Rondelet , a Nice. (W.E. L.) 

ERIACHNE. (Bot.) Genre de plantes monocotyledones, a 
fleurs glumacees, de la famille des gramine'es , de la triandrie 
digynie de Linnaeus , tres-rapproche d esaira (canches) , ofFrant 
pour caractere essentiel : Des epillets barbus, a deux fleurs; 
un calice bivalve, bifiore; une corolle a deuxvalves, l’exte- 
rieure mutique ou terminee par une arete; trois famines; 
deux styles; les stigmates plumeux; l’ovaire accompagne a 
sa base de deux petites ecailles. 

Ce genre a et£ etabli par M. Rob. Brown pour des plantes 
de la Nouvelle-Hollande, tres-rapprochees par leur inflores- 
cence, etmeme par la plupart deleurs caracteres generiques, 
des aira. II le divise en deux sections, d’apres la presence ou 
l’absence d’une arete qui termine la valve exterieure du 
calice. M. de Beauvois a forme deux genres de ces deux 
sections : il separe du genre Eriachne toutes les especes de- 
pourvues d’arete , et les reunit dans un genre particulier qu’il 
nomine achneriu. 

0 vlve exterieure a la corolle, terminie par une 
arete . 

Eriachne pauciflore; Eriachne rara , Rob. Brown, Prodr . 
Nov. Holl., 1 8 3. Les tiges sont couvertes , sur leurs nceuds , 
de poils soyenx; les feuilles pileuses, rudes, ainsi que les 
gaines ; une panicule tres-simple; ses ramifications peu gar- 
nies de fleurs distinctes; les valves presque glabres; les aretes 
plus longues que les lleurs. Dans Yeriachne squarrosa les fleurs 
sont disposees en un epi mediocrement rameux ; elles sont 
peu nombreuses, rapprochecs; leurs valves herissees, acumi- 
nees. Ses tiges et ses feuilles presentent les memes caracteres 
que l’espece precedente. 

Eriachne grauque ; Eriachne glauca , Brown, /. c. Cette 
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espece a des tiges pnrfaitement glabres , merae sur les n feuds 
les feuilles lisscs et glabres , de meme que les gaines : les fleurs 
sont nombrcuses, imbriquees , dispose^ en une panicule 
resserrce ; leurs valves liispides; l'arete plus longue que les 
fleurs. Dans Veriachne avenacea , les feuilles sont stftacees , 
glabres, ainsi que les gaines; les panicules resserrees. com- 
posees de rameanx simples, a fleurs distantes : les valves de 
la corolle tres-glabres et nerveuses; celles dn calice h^rissees 
a leur bord exterieur de poils barbus: l’arete plus courle 
que les fleurs. 

Eriachne ciliee ; Eriachne cillata , Brown. /. c. Les feuilles 
el leurs gaines sont liispides; les panicules simples, un pen 
serrees ; leurs ramifications garnies de quelques fleurs dis- 
tantes ; les valves de la corolle presque glabres, acuminees, 
eelles du calice barbues dans leur longueur ; l’arete presque 
de la longueur des fleurs. Dans V eriachne pallescens , les feuilles 
sont lisses el glabres, ainsi que leur gaine; les panicules eta- 
lees , chargees de quelques raineaux capillaires , a fleurs rares ; 
les valves de la corolle glabres, un pen obtuses ; l’arete 
presque aussi longue que les fleurs. 

Valves de la corolle ddpqurvues d' aretes {A chner ia , 
Pal. Beauv.). 

Eriachne mucronee; Eriachne mucronata , Brown, l. c. Ses 
tiges sont garnies de feuilles rudes et cilices; ses panicules 
sont simples, resserrees; les ramifications peu garnies de 
fleurs; les valves de la corolle glabres; la valve ext^rieure 
du calice mucronee , liispide asa moitie infdrieure. Veriachne 
brcvifolia differe peu de laprecedente : ses feuilles sont roides , 
setacees, lisses et glabres, ainsi que leur gaine : les fleurs 
peu nombrcuses, disposees en une panicule simple et serrt-e. 

Eriachne obtuse; Eriachne obtusa , Brown, l.c. Ses feuilles 
sont glabres, ainsi que leur gaine; les panicules un peu res- 
serrees; les ramifications inferieures m^diocrement divisees; 
les valves de la corolle presque glabres , lres~aigues; celles 
du calice plus longues, un peu obtuses. Dans Veriachne ca- 
pillaris les feuilles et les gaines sont hispides ; les panicules 
capillaires ^talees, peu garnies: le rachis vein: les valves 
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de la corolle glabres. Toutcs ces plantes croissent a la Noit- 
velle- Hollande. (Poir.) 

ERIANTHE, Erianthus. ( Bot .) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs glumacees, de la famillc des graminecs , de 
la Iriandrie digynie de Linnaeus, tres-rapproche des sac char um 
(canamelle), olfrant pour caraclerc cssentiel : Deux valves 
calicinalcs inegales, mutiques, uniflores , entourees a leur 
base de tres-longs poils; les valves de la corolle glabres, un 
peu plus courtes ; Pinterieure terminde par une longue arete : 
une a trois etamines ; l’ovaire accompagne a sa base de deux 
ecaillcs tres-courtes ; deux styles: les stigmates en pinceau. 

Ce genre ne diflere essentiellement des saccharum que par 
la longue arete qui termine la valve interieure de la corolle. 
II varie dans le nombre des etamines. II renferme quelques 
belles especes decouvertcs par Michaux dans l'Amerique 
septentrionalc ; quelques especes d 'andropcgon de Linnaeus 
viennent se ranger dans ce genre. 11 comprend les especes 
suivantcs : 

Erianthe fadsse-canamelle; Erianlhus saccharoidcs , Midi.. 
Flor. Amer. , 1 , pag. 55 ; Pal. Beauv. , Agrost., tab. 5 , fig. 2 ; 
Anihoxanthum giganteum , Walth. , Carol. Cette belle grami- 
nec s'eleve a la hauteur de huit a neuf pieds sur une tiye 
forte, droite et feuillec. Les feuilles sont amples, altcrnes, 
garnies a leur orifice d’une touflfe de poils Ianugineux fort 
epais. Les fleurs sont disposees en une panicule assez sem- 
blable a celle du saccharum ojficinale , mais plusserree, plus 
roide ; les epillets reunis sur chaque rameau , deux a deux, 
l’un sessile , Pautre mediocrement pedicelle, tous deux sem- 
blables et hermaphrodites. Leur calicc est compose de deux 
valves mutiques, un peu inegales, lineaires, oblongucs, cana- 
liculees, entourees a leur base d ? une touffe ^paisse de longs 
poils Ianugineux :1a corolle un peu plus courte que le calice, 
a deux valves glabres, lineaires , canaliculees , minces , mem- 
bran euscs ; l’exterieure mutiquej Pinterieure terminde par 
une longue arete : deux etamines (une seule , Beauv.): les 
antheres oblongues: Povaire ovale-oblong , accompagne de 
deux ecailles trois fois plus courtes , cuueiformes et tron- 
quees. Cette plantc croit aux lieux humides , dans la Caro- 
line et la Floride. 
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Erianthe a roils courts; Erianthus brevivalsis, Mich., 1 . d 
Cette plante, d^couvcrte a la Caroline ct sur les collides riu 
Tennessee , n’appartient que m^diocrement a ce genre, ayarit 
les valves de la eorolle, a la v^rit^ , tres-aigues , mais i epo r- 
vues d’arete; les poils qui entourerit la balle c; lionaie *ont 
beaucoup plus courts que les valves; les gaines ties fen i lies 
sont a peine vclues a leur orifice, et les deni's sohl reuuics 
en une panicule assez roide. 

Erianthe strie : Erianthus striatus , Pal. Beauv. , Agros K , 1 1 \ ; 
Andropogon striatum, "VS illd. , Spec. , 4 ? p» go 3 . Cette espece 
a des racines dures, ligneuses; ties tiges haules d" environ 11 ri 
pied c t deini , ascendantes , rameuscs a leur base; les ftnilics 
fermes, glabrcs, striecs; les gaines barbues a leur orifice; 
les epis solitaires, tertninaux, longs d’un pouce et demi: les 
fleurs geminees; Pune pedicell^e, tres-souvent male et ste- 
rile ; l’autre sessile, hermaphrodite: la valve exl^riture du 
calice acuminee, ciliee a ses bords, a trois ou cinq nervurcs; 
Pinterieure membraneuse : la eorolle bivalve, munie d’une 
arete genicul^e , qui s’^levc de la base de l’ovairc , beaucoup 
plus longue que les valves. Dans les fleurs pedicell^es l’arete 
est droite et terminale. Cette plante croit au Malabar. 

Erianthe dore: Erianthus aureus , Pal. Beauv., /. c.; Andro- 
pogon aureum , SVilld., Spec,, 4? P a g* 9 21 5 ^ory ? I tin, , 1 , 
p. 367 , tab. 21 . Espcce decouverte a Pile de Bourbon par 
M. Bory-Saint-Vincent. Ses tiges s’elevent a la hauteur de 
deux pieds : ses feuillt s sont planes et roides: leurs gaines 
strides, pileuses a leur orifice; les epis digites au nombre 
de cinq a quinze, longs de deux a quatre ponces ; les fleurs 
gdininees, hermaphrodites, Pune pddicellee , Pautrc sessile; 
les valves du calice obtuses , couvertes d’une laine luisante , 
d’un jaune dore ; la balle eorollaire munie a sa base d’une 
arete torse, trois fois plus longue que les fleurs; le rachis 
couvert de poils roussatres. 

Ces deux dernieres especes s’eloignent beaucoup des erian- 
Ihus par leur port, quoiqu’elles en soient rapprochees pat* 
leurs fleurs; cependant ces demises n’y conviennent qu’iui- 
parfaitement , ainsi qu’on peut Pavoir observe d’apres Pexpo- 
sition de leurs caracteres. M. de Beauvois pense qu’on de- 
vroit egalenient rapportcr aux erianthus le saccharum lia* 
vennee , japonicum , repens, Linn. (Poir. ) 
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ERICA ( Bot.y , nom latin du genre Bruyere. (L. D.) 

ERICA MARINA. ( Zoophyt . ) Rumphius, Amboin. , VI, 
p. 209 et suiv. , designe sous ce noin generique les especes 
d’antipathes que Pallas a nominees A. pennacea , rnjyrioplvylla 
et Jlabellum. 

Belon donne ce nom a Paphrodite aiguillonnee de nos 
mers. (De B.) 

ERICHELYOPE, Erichelyopus. ( lehthyol. ) Suivant les au- 
teurs du Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , on a 
forme, sous ce nom un genre de poissons qui a le blennius 
viviparus pour type (voyez Blennie). II existe probablement 
ici quelque faute typographique, et ^richelyope estmis pour 
Enchelyope. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

ERICHTES. (Crust.) M. Latreille a nomine ainsi un genre 
de crustaces arthrocephales ou stomapodes , voisin de celui 
des squilles, dont ils different par l’etendue de la-partie su- 
perieure de leur test, qui se prolonge en arriere jusqu’a 
l’extremite posterieure du tronc, et qui recouvre les anneaux 
portant les dernieres paires de pieds posterieurs. Telle est 
la squille vitrde de Fabricius , qui a £te rapportee de POcean 
atlantique. Voyez Squillidees. (C. D.) 

ERIGIBE, Ericibe. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs completes, monopetalees , regulieres, de la famille 
naturelle des convolvulacees , appartenant a la pentandric 
monogynie de Linnaeus, earacterise par un calice inferieur, 
a cinq dents; une corolle monopetale, a dix lobes, cinq 
etamines; point de style; un stigmate a cinq sillons ; une 
baie monosperme. Ce genre ne renferme qu’une seule 
espeee. 

Ericibe paniculee; Ericibe panic ulata , Roxb., Corom. , vol. 2, 
tab. 169. Arbrisseau decouvert sur les hautes montagnes du 
Coromandel. Ses tiges sont grimpantes ; scs raineaux alter- 
nes, cylindriques , couverts dans leur jeunesse d’une pous- 
siere noiratre, garnis de feuilles alternes, petiolees , oblon- 
gues , lanceolees, acuminees, entieres, glabres a leurs deux 
faces, un peu retrecies a leur base, longues de quatre a 
cinq pouces, larges de deux; les petioles tres- courts; les 
fleurs sont disposees en une longue panicule terminale et 
feuillee; scs ramifications axillaires, couvertes d’une pous- 
1 5 . 12 
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siere rouill^e. Le calice se divise en einq decoupures courtes, 
persistantes; la eorollc est monopetale; le liuibe a cinq de- 
coupures, dont chacune est divisee en deux lobes arrondis; 
les etainines inserees sur le tube, alternes avec les divisions 
de la corolle; les filamens tres-courts, termines par des an- 
theres sagitt£es, non saillantes ; l’ovaire ovale, surmonted’un 
stigmate sessile, a cinq lobes. Le fruit consiste en une baie 
ovale, a une seule loge monosperme. (Poir.) 

^RICINEES. ( Bot . ) Cette famille de plantes tire son norn 
de la bruyere, erica, celui de ses genres qui est le plus 
connu ct le plus nombreux en especes. Elle appartient a la 
classe des pari-eorollees ou des corollcs monopctales inse- 
rts an calice. 

Ses caracteres sont; Un calice monopliylle persistant, 
libre ou infere dans beaucoup de genres, adherent ou supere 
dans quelques-uns. La corolle, insdree ordinairement au point 
oil le calice sc separe de Povaire ou de son support, est mo- 
nopetale, divisee seulement par le haut en quelques lobes, 
ou rarement partagee presque jusqu'a sa base en plusieurs 
parlies imitant des petales distincts ; elle est gdneralement 
marcescente, c’est-a-dirc , se dessechant sans tomber apres la 
floraison. Lesetamiues, en nombre defini, egal ou double des 
divisions de la corolle, sont inserees a sa base ou an point 
de son attache sur le calice, de sorte que cette insertion 
peut elre regardee comnie inddcise, perigyne ou epipetale. 
Les filets sont ordinairement distincts; les anlheres sont 
souvent fourchues a leur base, basi-bicornes. L'ovaire , sur- 
montd d un style el d’un stigmate ordinairement simples, 
est le plus souvent libre ou supere, entoure a sa base d’un 
disque glanduleux ; dans quelques genres il est infere ou 
demi-infere, plus ou moins adherent au calice. II devient, 
en murissant, un fruit capsulaire ou plus rarement charnu , 
a plusieurs loges remplics de plusieurs graines attachees 
a un receptacle central. La capsule s’onvre de liaut en 
bas en plusieurs valves, munies chacune dans leur milieu 
d’mic eloison qui s’applique contre l'axe central s^minifere, 
de sorte que chaque valve repond a deux loges, et chaque 
loge est enfermee par deux moities de valve (en quoi cette 
famille rlifTerc des rhodorac^es, dont chaque valve forme 
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seule sa logc , sans le concours des valves voisines). L’em- 
bryon contenu dans chaque graine est cylindrique, a lobes 
courts et a radicule alorigee, place dans Le centre d’un pe- 
risperme charnu, et dirige vers Fombilic de la graine. Les 
plantes de cette famille sont des arbrisseaux, ou des sous-ar- 
brisseaux, ou des herbes; leurs feuilles sont alternes ou op- 
posees, ou verticillees. Les fleurs n’ont point de disposition 
uniforme. 

Un caractere remarquable dans les dricinees, et faisant 
exception a une regie generate , est celui d’une corolle mono- 
p^tale qui ne porte pas les etamines; il se retrouve aussi 
dans les campanulacees : mais on observe en m£me temps 
que, dans ces deux families , cette corolle se desseche ordi- 
nairement sans tomber , a la maniere de beaucoup de ca- 
lices. Cette particularity peut faire supposer que la corolle 
participe ici de la nature du calice , ou n’en est qu'un ap- 
pendice interieur, au-dessous duquel les etamines peuvent 
rester insdrees. 

On voit aussi dans cette famille assez naturelle la reu- 
nion de genres a ovaire supere , et d’autres a ovaire infere, 
laquelle s’observe encore dans quelques autres families, et 
prouve que ces deux caracteres ne sont pas incompatibles. 
11 s servent seulement ici a designer deux sections. 

Dans celle des ovaires superes on range les genres Cyrilla ; 
Blceria ; Diapensia , auparavant place a la fin des convolvula- 
cees; Pyxidanthera de Michaux; Salaxis et Colluna de M. Sa- 
lisbury; Erica ; Andromeda; Arbutus; Cuellaria de la Flore du 
Perou ; Cliflonia de M. Banks ; Cletlira et Tinus reunis ; So - 
lenandria de M. de Beauvais, 011 Erythrorhia de Michaux, a 
confondre peut-etre avec le galax de Linna?us; Pyrola ; 
Gaultheria, dont le brosscca de Plumier est congdnere suivanf 
M. Richard. 

On place dans la section des ovaires iiiferes les genres 
Argophyllum; Mcesa, auquel se joint le siburalia de M. du Petit- 
Thouars; Escallonia, dans lequel ou peutrefondre le jungia de 
Gfertner, le mollia de Gmelin, Vimbricaria de M. Smith, 
ainsi que le stereoxylum de la Flore du Perou; Vaccinium et 
ses congeneres, Yacosla de Loureiro et le cavinium de M. du 
Petit-Thouars. 
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On laisse a ia lin, comme genres voisins, mais differcns 
en plusieurs points, Ycmpetrum et le grubbia, unis ou s^pares; 
le ceratiola de Michaux ; le liudsonia. (J.) 

ERICOILA (Bot.) , nom sous lequel Reneaulme designoit 
le gentiana verna , dont il faisoit un genre distinct, a cause 
de sa corolle plus longue que la tige, et a cinq divisions 
den tees. Delarbre, dans sa Flore d’Auvergne, etablit le meme 
genre sous le nom de hippion. (J.) 

ERICU ( Bot .), nom malabare, citd par Rheede, de Fas- 
clepias gigantea. (J.) 

ERlGliNIE, Erigenia. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, de la famille des o mbelliferes , de la pentandrie digynie 
de Linnaeus, caracterise par un calice court, entier; cinq 
petales egaux, entiers, stales, ou en ovale renverse; cinq eta- 
mines; deux styles tres-longs, subules, persistans; le fruit 
ovale, un peu comprim^ lateralement , compose de deux 
semences convexes , en bosse, marquees de troisstries; point 
d’involuere commun. 

Ce genre a etc ^tabli par Nuttal (Gen. Nord-Amer pi. 1 , 
pag. 187) pour une plante de FAmerique septentrionale que 
Michaux avoit nominee sison bulbosum , et Pursh , hydroco- 
tjle composita. Ses tiges sont ascendantes, longues d’un a 
deux pouces, portees sur une bulbe ecailleuse a son sommct, 
aecompagnees d’une feuille radicale , deux fois ternce , a 
plusieurs divisions presque rhomboidales , le lobe terminal 
trifide , obtus : plusieurs p£doncules, en forme de hampe, 
longs de trois a quatre pouces, sont munis a leur sommet 
d’une feuille sessile , assez semblable a la radicale ; ils sup- 
portent une ombelle imparfaite a trois ou quatre fleurs pres- 
que sessiles. II n’y a point d’involuere commun : les partiels 
se divisent en quelques folioles simples, entieres, lindaircs- 
oblongues. Les petales sont blancs, un peu onguicul^s « 
oblongs, en ovale renverse; les etamines plus longues que 
les petales; les antheres d’un brun fone£. Cette plante croit 
aux lieux inond^s. 

JVuttal pcnse qu’il faut rapporter a ce genre le hydrocotyle 
ambigua de Pursh , seu hydrocotyle lipinnata, Mulileiib. , Calal. 
Sa tige esl simple, tres-courte , presque nue, munie d’une 
scule feuille radicale, ternee; les folioles divisees cn trois 
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lobes; deux ou trois ombelles , eomposees d’environ trois 
fleurs blanches; les petales lanceoles; les antheres purpu- 
rines. Elle croit dans la Louisiane. (Poir. ) 

ERIGERE , Erigeron. ( Bot .) [Corymbiferes , J uss. = Syngenesis 
polygamie superjlue , Linn.] Ce genre de plantes , etabli par 
Linnaeus dans la famille des synantherees , appartient anotrc 
iribu naturelle des asterees. Les botanistes lui attribuent au- 
jourd’hui environ einquante especes; mais nous nous sommes 
assures que plusieurs de ces pretendus erigeron offrent des 
earacteres generiques tres - varies , et qui ne s’accordent point 
avee eeux qui sont propres au type de ee genre. Ainsi Pen- 
geron annuurn de Persoon et de Desfontaines , ayant Paigrette 
double, appartient a notre genre Diplopappus ; P erigeron hie - 
racifolium de M. Poiret, et quelques autres especes, ayant la 
cypsele collifere , ou si l'on veut Paigrette stipitee , consti- 
tuent notre genre Podocoma; P erigeron acre de Linnaeus et quel- 
ques autres espeees, ayant deux eouronnes feminiflores, dont 
l’interieure est tubuliflore et non radiante, constituent notre 
genre ou sous-genre Trimorpha ; Yerigeron glutinosum de Lin- 
naeus , quine ressernble en rien aux vrais erigeron , est le type 
de notre genre Myriadenus; Yerigeron inuloides de M. Poiret, 
qui est dans le memeeas , forme notre genre Tuhilium; enfin les 
erigeron sic u lu m, Gouani, cegyptiacum , de Linnaeus, et quelques 
autres, qui n’ont qu’une couronne tubuliflore et inradiante, 
eomposent notre genre Dimorphanthcs. Apres toutes ces nou- 
velles reformes, et le renvoi de plusieurs espeees a quelques 
genres plus anciens que les notres , le genre Erigeron , , tres- 
reduit, peut etre caracterise avec plus d’exactitude , de la ma- 
niere suivante. 

La ealathide est eourtement radiee, oblongue , eomposee 
d’un disque pluriflore, regulariflore , androgyniflore; etd'une 
couronne subuniseriee , multiflore , liguliflore , feminiflore. 
Le pericline, egal aux fleurs du disque et subcylindraee, est 
forme de squames irregulierement imbriquees , lineaires , 
subfoliacees. Le clinanthe est plane, alveole, a eloisons 
eharnues , dentees. Les ovaires sont oblongs, comp rimes bi- 
lateralement , hispides ; leur aigrette est eomposee de squa- 
mellules filiformes, barbellulees. Les corolles de la eouronne 
ont la languette eourte, etroite, lineairc. 
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Les botanistes moderncs croient que tous les erigeron k 
couronne jaune doivent etre exclus de ce genre : cest une 
erreur; car nous avons examine plusieurs de ces espeees, et 
nous avons reconnu qu’elles ne pouvoient etre separees des 
espeees a couronne blanch&tre ou purpurine. Nous conve- 
nons qu’alors il csf diflicile de distinguer bien neitement Ie 
genre Erigeron du genre Solidago ; il n’est pas plus facile de 
Ie distinguer artificiellement des espeees d’ester dont nous 
avons forme notre sous-genre Eurjbia : mais lesbotanistes qui 
ont approfondi l’etude des rapports naturels, savent tres-bien 
qu’un genre peut £tre excellent, quoiqu'il soit impossible 
de lui assigner aucun caracterc qui soit parfaitement ct 
constamment distinctif. La consideration des affinites natu- 
relles, et la reunion de plusieurs caracteres ordinaires , voila 
les deux clemens qui constituent les genres, coinme les fa- 
milies, comme tous autres groupes, aux yeux du vrai na- 
turaliste. 

L’Erigere du Canada (Erigeron canadense , Linn.) est une 
plante herbaeee , annuellc , d’un vert blancliatrc, a lige 
dressee , haute de deux a trois pieds, cylindrique, velue , 
ramifiee superieurement en une longue panicule , qui est 
garnie de calathides tres-nombreuses, tres-petites , a disque 
jaune et a couronne blanche; les feuilles sont nombreuses , 
eparses, alongees, dtroites, pointues, dentees , ciliees. Cette 
plante, originaire, dit-on, du Canada, est niaintenant re- 
pandue dans toute FEurope , et notamment en France, ou 
elle est tres-eommune dans les terrains pierreux, et on elle 
fleurit en Juillet et Aout, On a remarque qu’en machant ses 
calathides, on eprouvoit line sensation analogue a cclle que 
procure la menthe poivree, e’est-a-dire , une sensation pi- 
quante a laquellc succede de la fraicheur. 

Le Journal de bofanique de Juillet 1 8 1 5 rapporte des 
experiences deM. Dubuc, pharmacien, desquelles il resulte , 
i.°que cent livres de cette erigere, cueillie en fleurs et avec 
ses racines, puis s^chee ct brulee , donnent six livres de 
cendre tres-chargee d’alkali, ct qui peut Ctre fort ulilement 
employee dans Fart du blanchiment; 2, 0 que les six livres 
de ceudrc donnent environ une demi-livre de potasse peu 
earbonatee, et ne contenant qu’un cinquieme de sels etran- 
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gers. On cn conclut que cette plante est Tune des plus pro- 
ductive* en alkali, et on engage a la cultiver, d’autant qu’elle 
vegete dans les plus mauvais terrains, et que son gout acre 
la preserve de la voracite des animaux. Enfin on fait obser- 
ver que, bien qu’annuelle, elle peut donner deux recoltes 
par an : la premiere en Juillet, avec la precaution de cou- 
per la tige un peu au-dessus de la racine ; la seconde en 
Octobre, epoque oil l’on arrachera toutela plante. (H. Cass.) 

ERINACE. ( Bot .) Ce nom vulgaire , particulier a une es- 
pece d’hydne ( hydnum erinaceus, Bull.), est generalise par 
quelques botanistes fran^ois, qui s’en servant pour designer 
le genre entier; nous en traiterons a l’article Hydne. (Lem.) 

ERINACEA. ( Bot .) La plante que Clusius nommoit ainsi 
est Vanthyllis erinacea de Linnaeus. Elle croit abondaminent 
dans le royaume dc Valence, ou on la nomine erizo , parce 
qu’elle est herissee de piquans comme 1c herisson , d’ou vient 
encore son nom latin. (J. ) 

ERINACEUS. (Bot.) Dillen et Micheli ont donne cc nom 
au genre Hydnum , Linn. Voyez Hydne. (Lem.) 

ERINACEUS (Mamm.) , nom latin du Herisson. Vovez ce 
mot. (F. C.) 

ERINE (Bot.) ; Erinus, Linn. Genre de plantes dicotyle- 
dones, de la famille des personnees, Juss. , et de la didyncimie 
angiospermic , Linn. , dont les principaux caracteres sont les 
suivans : Calice de cinq folioles lanceolees, persistantes; co- 
rolle monopetale, infundibuliforme, a limbe ouvert, plane, 
decoupe en cinq lobes presque irreguliers , echancres en 
coeur ; quatre etamines, dont deux plus courtesj un ovaire 
superieur, ovale, surmonte d’un style court, termine par 
un stigmate en tele; une capsule ovale, a deux loges poly- 
spermes, et entouree parle calice. Les erines sont des plantes 
herbaceps , a feuilles le plus souvent alternes, a lleurs axil- 
laires ou placees dans l’aisselle d'une bractee , et disposees en 
epi terminal. On en comptc aujourd’hui une douzaine d’es- 
peces, dont plusieurs ne sont encore qu’imparfaitenient con- 
nues. Nous nous bornerons a mentionner les suivantes. 

Erine des Alpes : Erinus alpinus, Linn., Spec., 878; Lamk., 
Illust. 521. La meme racine donne ordinairement naissance 
a plusieurs tiges un peu etalees a leur base , ensuite redres- 
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sees, hautes de quat-re a six pouces, pnbescentes, garnies 
de feuilles oblongues, den tees vers leur sommet et alternes. 
Lcs fleurs sont purpurines, quelquefois blanches, petites, 
mais dun aspect agreable, pedonculees et rapprochees en 
grappe au sommet des tiges. Cette plante croit dans les lieux 
pierreux des Alpes , des Pyrenees et des montagnes de 
PEurope. 

Erine d’Afrique : Erinus africanus, Linn., Spec., 878; Lych- 
nidea villosa, foliis ex alis floriferis .jlorumpctalis cordatis , Burm. , 
Afr., 159, tab. 5 o , fig. 1. Sa tige est cylindrique, rameuse, 
haute de six a neuf pouces, toute velue, ainsi que les feuilles : 
celles-ci sont lanceolees, a peine dentees. Les fleurs sont 
axillaires, sessiles, rapprochees en epi terminal; le tube de 
leur corolle est grcle et une fois plus long que le calice. 
Cette espece croft en Afrique. 

Erine a fleurs df. phlox; Erinus lychnidea, Linn, fils, Supply 
287. Sa tige est partagee en rameaux cylindriques, pubes- 
cens, longs d'un pied et demi a deux pieds, garnis de feuilles 
lanceolees-lineaires, legerementdentees, un peu cotonneuses. 
Scs fleurs, grandes, vehies en dehors, d’abord rapprochees 
en corymbe, s’alongent en epi a mesure que la fructification 
se developpe; leur tube est saillant d’un pouce hors du ca- 
lice. Cette plante croit au cap de Bonne-Esperance. 

Erine odorante : Erinus fragrans , Ait., Hort. Kew., 2, p. 
557 ; lychnidea villosa , foliis oblongis dentatis , floribus spicatis , 
Burm. , Afr. , i 58 , tab. 49,- fig. 4. Ses feuilles sont lanceolees , 
obtuses, dentees en scie, un peu cotonneuses, portees sur 
de tres-courts petioles. Ses fleurs, purpurines ou jaunatres, 
et d'une odeur agreable, sont disposees en epi terminal. 
Cette espece croit au cap de Bonne-Esperance. 

■Erine du Perou : Erinus peruvianus , Linn., Spec., 879; Lych- 
nidea veroniece folio , /lore coccineo , Fcuill. Perm’., 5 , p. 25 , 
fig. 3 . Ses tiges sont presque simples, pnbescentes, hautes 
de huit a neuf pouces, garnies de feuilles opposes , ovales- 
lanceolees, dentees, pubescentes. Ses fleurs sont d’une belle 
couleur rouge , et ramassees en bouquet terminal. Cette 
plante croit dans le Paraguay; il nest pas certain qu'elle 
vienne au Perou.-- (L. D.) 

ERINEUM. ( Bot . = Cryplog. = Champignons .) Lcs crincum 
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forment sur les feuilles des plantes vivantes ou seches, tantbfc 
a leur surface superieurc, tantbLa leur surface inferieure, 
ou sur les deux cdtes, des taclies ou des points epars ou ag- 
glomeres, de couleurs diverses, ct dont la structure n’est vi- 
sible qu’a une forte loupe ou au microscope. Alors ces taches 
sont de petits amas de filets roides, granulcux, formant par 
leur reunion des especes de cupules ou de petits cylindres 
tronques et agglomeres , et enfonces dans la substance des 
feuilles. 

Les erineum naissent cn grand nombre sur les feuilles, efc 
quelques-uns ont ete considered comme des especes de 
mucor, de byssus et de dematium , Persoon. 11s ont effec- 
tivement beaucoup plus de rapport avec ces champignons 
et les genres du meme ordre qu’avec les algues, famille dans 
laquelle M. Palissot de Beauvois les range. II est vrai que 
M. Link avoit d’abord pense ainsi ; mais ce naturaliste obser- 
vateur, qui avoit aussi reuni Yerineum au rubigo, s'exprime 
ainsi dans son deuxieme Memoire sur la classification des 
champignons, a Particle Sporodermium (Mag. cur. Berl. 3 , p. 
41 ). " Je ne sais sur quel fondement j’ai rapporte ici Veri- 
« neum et le rubigo. Ils s'eloignent beaucoup des autres genres 
« de l'ordre des mucedines , mais ne peuvent pas etre reunis 
« aux algues. Je n’ai jamais pu y decouvrir de vestige de 

sporidies (ou conceptacles) ; mais, quant au genre Helico- 
« myces, je le place maintenant avec les algues, et je n’y 
« vois plus que de jeunes oscillatoires le plus souvent con- 
« tournees en spirale. 34 II est possible que les especes ob- 
servees par M. Palissot de Beauvois , et qu’il a cru etre des 
erineum ne soient que des helicomyces. Ce qu’il y a de cer- 
tain , e'est que les veritables erineum n’ont d’analogie reelle 
qu'avec des champignons. Nous devons prevenir que le genre 
Erineum de Link ne comprend que des especes d 'erineum , 
Pers. , dont les filets , examines au microscope , paroissent cloi- 
sonnes. Link avoit fait des autres especes son genre Rubigo. 
Mais Fries fait observer que ccs noms sont mal appliques, 
attendu que presque tous les erineum des auteurs rentrent 
dans ce rubigo , qui offre le meme caractere generique donne 
par Persoon a son erineum : en consequence il s'est cru auto- 
xise a appeler pliyllerium le genre Erineum de Link, et Erineum 
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le genre ruligo de Link. Fries, neanmoins, modi fie encore 
le genre Erineum ; car il en ote, i.° les especes cupuliformes, 
telles que 1 erineum aureum , Pers. , dont il fait un genre par- 
ticulier , le taphria- 2. 0 P erineum asclepiadeum , Funch, type 
de son genre Cronartium , dont les filets sont simples, egaux, 
non cloisonnes, et seulement rapproches en nianiere de 
cylindre droit. 11 ne laisse dans les erineum que les especes a. 
fip mens non cloisonnes, et reunis en forme de cupules 
stipilees. 11 fait observer cepenaant que toutes les especes de- 
inandent a etre examinees sous le microscope. N’ayant point 
egard a tous ces changeniens, le genre Erineum contiendroit 
une trentaine d’espeees. Les especes suivantes s’y trouvent 
comprises. Avant de les decrire, faisons reniarquer que les 
ure do n'orit que des rapports eloignes avec les erineum, et 
qu’on ne doit pas les y reunir. 

i.° Erineum des erab7.es ( Erineum acerinum , Pers., Dec., 
FI. fr. , n.° 181; Mucor ferrugineits , Bull., t. 5 1.4, f. 1 2 N , for- 
mant, sous les feuillis vivantes des erables champetre et faux- 
plane, des taches un peu etalees, un peu enfoncees, d’abord 
blanches, puis d’un rose rouge , enfin d'ua brun roussatre, 
composees d’une multitude de cupules larges stipitees. Selon 
Bulliard, ces cupules s’ouvrent irregulierement pour lancer 
les graines noiobreuses qu’elles eontiennent. 11 a observe 
cette plante sur Forme, le bouleau etle charme, ce qui peul 
faire eroire qu’il a confondu plusieurs especes de ce meine 
genre ou qui lui sont etrangeres. 

2. 0 Erineum du peuplier [Erineum populinum , Pers.), formant 
sous les feuilles vertes du tremble de nombreuses peFtes 
taches oblongues et confluentes, enfoncees, d’abord jaunatres, 
mais bientot rousses; enfin d’un roux brun, composees de 
tres-petites cupules scutelliformes a stipe epais. Ces taches 
ont l’aspect grenu, adherent fortement a la feuillc, et for- 
ment sur sa face superieure de pctites bosselures. 

3.° Erineum fourpre [Erineum purpureum , Fries , Mj c, , vol. i , 
p. 221; E. betulinum, Alb. et Schwein., Nisk ., n.° 1108, non 
Dec.), sous forme de taches arrondies, irregulieres, conlluenles; 
d’abord d’un brun roussatre, puis de couleur de pourpre ou 
de sang, composees d’un amas de petites cupules scutelli- 
formes , a bord droit et a stipe epais alonge. Croit a la sur- 
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face superieure des feuilles du bouleau blanc, au printemps 
ou cn cte. 

4. 0 Erineum du bouleau (Erineum betulinuin, Fries, Observ. 
mycol., 1 , p. 22 1 ; Erineum betulce, Dec. , FI. fr. , Suppl. 11. 0 187 ; 
Excl. syn. Alb. et Schw.) , sous forme de taches d’apparence 
granuleuse , agglomerees, un peu enfoncecs, d’abord blan- 
chatres , puis d’un brim roussatre , formees de cupules por- 
tees sur des stipes retrecis vers l’cxterieur , et plus longs. 
Croit en automne a la surface inferieure des feuilles du bou- 
leau tombees on pretes a tomber. 

L’Erineum de la vigxe ( Erineum vitis , Sclirad., Pers.) fait 
partie du genre Phyllerium. Voyez ce mot. (Lem.) 

ERINUS. (Roc.) Dioscoride mentionne sous ce nom une 
plante qui donne du lait, et dont les feuilles sont petiles-, 
comine celles du basilic: e’est la raiponce, campanula rapun- 
culus, suivant Columna, qui nommoit de mtme le campa- 
nula erinus, faisant maintenant partie du genre Prismatocar- 
pus ; en quoi il est d*aceord avec Cesalpin son contempo- 
rain. Matthiolc , plus ancien, nommoit erinus une plante * 
chicoracee , hieracium sabaudum, qui . comme toutes celles de 
sa famille , donne aussi du lait. D’autres erinus , cites par 
C. Bauhin , ne peuvent etre rapportes a des especes connues. 
On ignore pourquoi Linnaeus a adopte ce nom pour un de 
ses genres qui n’a aucun rapport avec la plante de Dios- 
coride. (J.) C’est aussi le nom latin du genre ^!rine. (L. D.) 

ERIOCALIA (Bof.); Smith, Bot. exot. , tab. 78, 79. Genre 
efabli par M. Smith , qui doit etre rapporte au genre slcti- 
notus de M. de Labillardiere. M. Smith en distingue deux 
especes : i.° YEriocalia major, tab. 78 , qui est tres-probable- 
ment la meine que Yactinotus hcliantlii , Labill. ; 2. 0 YEriocalia. 
minor, tab. 79. Celle-ci difierc de la precedentc par ses 
feuilles ternees, ou a trois lobes profonds, presque en coin, 
trifidcs a leur sommet, aigus. Elle croit au port Jackson. 
Voyez Actinote, vol.'i, Supp. (Poir.) •• 

ERIOGAULON (Bot.), nom tire du grec , qui signifie 
tige laineuse , et qui a etc donne par Plukenet a une petite 
plante d’un aspect agreablc , qu’on trouve dans les terrains 
marecageux de PAmerique septenti’ionale. Voyez Joncinelle. 
<***) 
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ERIOCEPHALE , Ericcephalus. ( Bot .) [Corymbi/eres , Juss.= 
Syngenesie poljgamie necessaire , Linn.] Ce genre de plantes, 
dtabli par Dillen dans la famille des synantherees , appar- 
tient a notre tribu naturelle des anthemidees. Void les ca- 
racteres generiques que nous avons observes sur V Eriocepha- 
lus africanus , et qui ne s’accordent pas entierement avec ceux 
que donnent les auteurs. 

La calathide est globuleuse, courtement radiee, composee 
d’un disque pluriflore, regulariflore, masculiflore , et d’une 
couronne uniseriec, pauciflore , liguliflore , feminiflore. Le 
pericline est subhemispherique et double : l’exterieur est 
form^ de cinq squames uniseriees , egales, libres, ovales , 
arrondies , obtuses , concaves et glabres interieurement , un 
peu laineuses exterieurement ; l’interieur est forme de trois 
squames epaisses, coriaces , glabres interieurement , tres- 
laineuses exterieurement , entregreflees inferieurement , 
libres superieurement , obtuses , membraneuses et commq 
frangees au sommet, Le clinanthe est garni de squamelles 
inferieures auxfleurs, etroites, sublineaires, glabres , abords 
franges et disseques en tres-longs poils laineux. Les ovaires 
de la couronne sont obcomprimes , obovales, planes inte- 
rieurement, convexes exterieurement, arrondis, obtus, he- 
risses de poils laineux, et bordes de deux enormes bourre- 
lets : il n ? y a point d’aigrette. Les faux-ovaires du disque 
sont grtles et glabres. Les fleurs de la couronne, au nombre 
de trois ordinairement , ont la languette courte, tres-large , 
subeundforme, trilobee. 

L’ERrocEPHAi.E d'Ai-rique; ( Eriocepluilus africanus , Linn.) 
est un arbrisseau toujours vert, de trois a quatre pieds de 
hauteur, rameux, toulfu , pubescent, a tiges et branches 
droites et fermes ; ses feuilles , tres-noinbreuses , sont persis- 
tantes, un peu epaisses, d’un vert cendre, lineaires, etroites, 
et decoupees en trois on cinq petites lanieres lineaires et 
obtuses; les calathides, composees de fleurs blanchatres un 
peu purpurines, sont disposees en corymbes de six a buit, 
qui terminent les rameaux. Cet arbuste , indigene au cap 
de Bonne- Esperance . est cultive, dans nos climats, paries 
amateurs des productions exotiques, avec la precaution de 
le serrer l’hivcr dans Forangerie; ft demande une terre subs- 
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tantielle , consistante , et se multiplie facilement par bou- 
tures Faites dans le cours de 1'ete, en pot, sur une couche 
ombragee. II fleurit en Janvier, Fevrier et Mars, suivant 
Dumont-Courset ; en ete, suivant Desfontaines. 

Les botanistes coinptent deux autres especes d’erioce- 
phales, qui sont aussi des arbustes du Cap, mais qui sont 
moins connues que celle-ci. (H. Cass.) 

ERIOCEPHALUS. ( Bot .) Vaillant range sous ce nomles es- 
peces de chardon a aigrette plumeuse , dont Willdenow a 
forint depuis son genre Cnicus , et qui plus recemment sont 
rapportees toutes au cirsium de Tournefort. Dillen et Lin- 
naeus ont donn£ le meme nom a un autre genre , placd daus 
les corymbiferes. (J.) 

ERIOCHLOA. (Bot.) Genre de plantes inonocotyledones, 
a fleurs glumac^es, de la famille des graminees , de la trian - 
drie digynie de Linnaeus, rapproche des paspalum, et carae- 
terise par des ^pillets uniflores , munis d’un involucre setace , 
persistant: les deux valves du calice un peu inegales; l’infe- 
rieure subulee , aristee : les valves de la corolle plus courtes 
que le calice; trois etamines; deux stigmates en pinceau ; 
une semence ovale. 

Ce genre a ete etabli par M. Kunth pour quelques plantes 
recueillies dans l’Amerique meridionale par MM. Humboldt 
et Bonpland. II dilFere des panicum, Linn., ainsi que des 
piptatherum, Pal. Beauv. , par la presence d’un involucre, 
ainsi que par une des valves du calice subulee. Son nom est 
compose de deux mots grecs, erion ( laine ) , chloa (gramen) , 
ayant l’involucre pileux et le calice lanugineux. 11 est borne 
aux deux especes suivantes : 

Ejuochloa a deux efis; Eriochloa distachya, Kunth in Humb. 
et Bonpl. , IVof. Gen. , 1 , pag. g5 , tab. 5o. Plante decouvertc 
sur les bords de l’Orenoque. Ses tiges sont lisses, rameuses, 
hautes d’un pied , pileuses vers le sommet , ainsi que les 
rameaux; les nceuds pubescens; les feuilles pileuses, roulees 
a leurs bords ; les gaines glabres , striees , munies a leur 
orifice d’une languette tres-courte, ciliee et pileuse. Les 
fleurs sont disposees sur deuxepis courts, distans, terminaux, 
etales; lc rachis cylindrique . pileux; les rameaux planes, 
supportant des ^pillets solitaires, pedicelles, unilateraux , 
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places sur deux rangs; un involucre compose de poilsblancs* 
nombreux, persistans, de la longueur dcs epillcts; les valves 
calicinales ovales-lanceolees , acumindes, blanchatres, lanu- 
gineuses ct pileuses en dehors ; Pinf^rieure un pen plus grande, 
subulde au sommet; les valves de la corolle coriaces , oblon- 
gues , aigues, ciliees vers le sommet, une fois plus courtes 
que le calice. 

Eriochlqa a plusieurs £pjs ; Eviochloa polystachya , Kunth 
in Humb. , l. c., tab. 5i. Ses tiges sont pubescentes, velues 
vers leur sommet, ainsi que les noeuds; les feuilles planes, 
glabres , rudes a leurs bords; les gaines legereinent pubes- 
centes ; une languette trcs-courte, lanugineuse ; des epis 
nombreux, alternes, rapproches, otfrant l'aspect d'une pani- 
cule serrec ; le rachis lanugineux, long de trois pouces; les 
epillcts alternes, solitaires, pedicelles; les involucres com- 
poses de poilssoyeux, une fois plus courts que les epillets; 
les 'valves du calice subulees, pileuses en dehors; la valve 
inferieure un peu plus grande, munie d'une arete droite; 
les valves de la corolle ovales, obtuses , une fois plus courtes 
que le calice ; l’inferieure mucronec au sommet, la superieure 
plane et mutique; une sentence cnveloppee par les valves de 
la corolle. Cette plante croit dans les pres inondes, proche 
Guayaquil, au royaume de Quito. (Poir. ) 

ERIOCHRYSIS. (Bot.) Genre de plantcs monocotyledones , 
a fleurs glumacees, de-la famille des graminees, de la triandrie 
digynie de Linnaeus, ires- rap proche des saccharum ( cana- 
melle), ofTrant pour caractere essentiel : Des epillets ternes, 
Pintermediaire sessile, les deux lateraux pedicelles, tous 
hermaphrodites; les valves du calice uniflorcs, presque 
cgales , couvertes de poils touffus et luisans; celles de la co- 
rolle glabres, aigues, un peu plus courtes que le calice; 
trois etamines; deux styles. 

Ce genre , borne jusqu’a ce jour a une seule espece , etabll 
par M. de Beauvois, est remarquable par ses fleurs disposees 
en une panicule touffue, resserrec en epi , chargee de poils 
soieux, d'un roux fonce, jaunatre et luisant. Cette eoulcui* 
brillante , presque doree, a fait donner a ce genre le nom 
d'Eriochrysis , compose des deux mots grecs erion (laine), 
erttsos (or). 
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Eriochrysjs de Cayenne : Eriochrysis cayennensis , Palis. 
Beauv., Agrost., 8 , tab. 4 , lig. 7. ; Kunth , in Huinb. et Bonpl. , 
No*. Gen., 1, p. 1 83 ; Poir. , III. Gen. , Supply icon. : Eriochrysis 
pulchra, Pal. Bcauv. , l. c., 162. Cette belle espece a des 
tiges glabres , striees , hautes d’environ trois pi eds ; des feuilles 
planes - lineaires , Margies, lanugineuses et pilenses a leurs 
deux faces; les gaincs pileuses; une languette tres-courte a 
longs cils. Les lleurs sont reunies en une panicule ohlongue , 
tres-rameuse , fortement resserree , presque lobee, en forme 
d’^pi long de deux ou trois pouees ; les rameaux courts , 
tres-touffus , charges de polls lanugineux , d‘un brun jaundtre , 
veloutcs et luisans ; les epillcts tcrnes, ovales- oblongs, uni- 
flores ; les valves du calice di-res, eoriaees, presque egal< s , 
tres-velues , presque a trois ncrvures, concaves et obtuses ; 
cclles de la corolle glabres, aigues, membraneuses , blan- 
chatres, mutiqucs, sans ncrvures, un peu plus courtes que 
le calice: les seinences libres, glabres, aigues, un peu arron- 
dies, tronquees obliquement a leur base. Cette plante a 
ete decouverte dans la Nouvelle-Andalousie et a Cayenne. 
(Poir. ) 

^RIOCLINE. (Bo£.) [Corymlifcres , Juss. —Syngenesie poly- 
gamic necessaire , Linn.] Ce nouveau geure de plantes, ou 
plutot ee sous -genre, que nous avons £tabli dans la famille 
des synantherees (Bull, dela soc. philoui. , Septembre 1818), 
appartienta notre tribu naturelle des calendulees, et 11c dif- 
fere de P osteospermum que par le clinanthe fi 111b rilli fere. 

La calathide est radiee , composee d’un disque multillore, 
regulariflore , masculitlore; et d’une couronne uniseriee, li- 
guliflore, feminiflore. Le perieline, un peu superieur aux 
fleurs du disque, est forme de squaines bi-triseriees , irregu- 
lierement imbriquees , appliquees, intradilatees , ovales-acu- 
minees , coriaces-foliac^es ; les int^rieures souvent appendi- 
ciformes au sominet. Le clinanthe est convexe, herisse d’une 
multitude de lougs poils laineux, eapillaires, frises , emmcles. 
Les ovaires de la couronne sont reguliers, oblongs, £pais, 
arrondis, iuaigrettes ; les faux-ovaires du disque sont exlre- 
meincnt courts et inaigrettes. Les corolles de la couronne 
«nt la languette elliptique. 

L’^riocune a feuilles obovales ( Eriocline obovatz , H. Cass.) 



>9» lilU 

est un arbuste haut d'environ cinq pieds , tortueilJC , 
diffus, tres- irreguliereinent ramifie ; ses branches sont eta-* 
lees, cylindriques , vertes, d’abord cotonneuses , puis gla- 
bres; les dernieres ramifications deviennent spinescentes au 
sommet, quand elles ne portent pas de calatkides ; les feuilles 
sont alternes, eparses , longues de pres d’un pouce et demi, 
larges de e-inq a six lignes , obovales, petioliformes en leur 
partie inferieure , uninervees, epaisses , coriaces-charnues , 
d’abord cotonneuses, puis tres-glabres , munics sur les bords 
de quelques tres-petites dents spinuliformes , tres-distantes 
et a peine saillantes ; les calathides , coinposees de fleurs 
jaunes, sont solitaires an sommet de rameaux simples, greles, 
pedoiiculiformes , tomenteux , garnis de bractees lineaires- 
lanceolees; leur pericline est un peu laineux. 

Nous avons observe cet arbuste au Jardin du Roi, ou il 
est cultive sous le nom d 'osteospermum spinosum; mais nous 
croyons que 1’cspece nominee ainsi par la plupart des bota- 
nistes, difTere de celle-ci par plusieurs caracteres geueriques 
et speeifiques, et notamment par le clinanthe nu et le peri- 
cline simple. Cependaut il est probable que notre eriocline 
est Vosteospermum spinosum de Willdenovv et Persoon, tres- 
distinct de leur osteospermum spinescens , qui paroit etrc 1c 
veritable osteospermum spinosum de Linnaeus, de Lamarck, 
et de la plupart des botanistes. Quoi qu’il en soit , notre 
eriocline* est sans doute originaire du cap de Bonne -Espe- 
rance, eomme tous les osteospermes. ( H. Cass.) 

ERIOCOMA ( Bot . ); Nuttal , Nord-Amer. , vol. 1 , pag. 46. 
Genre de plantes monocotyl^dones, de la famille des grami- 
nees , de la triandrie monogynie de Linnaeus, ires- rapproche 
des stipa , offrant pour caractere essentiel : Un calice uni- 
llore, a deux valves en bosse , resserrees a leur partie supe- 
rieure , plus longues que la eorolle, a trois ncrvures , ter- 
ininees par trois pointes : les valves de la eorolle arrondies , 
eoriaces, eouvertes d’un duvet soycux; la valve exterieure 
terminee par une arete subulee , courte, triangulaire, eadu- 
que : les antheres velues; un seul style j deux stigmates 
courts, velus ; une semence Margie, presque spherique. 

Ce genre, etabli par Nuttal, ne reriferme jusqu’a present 
qu’une seule espece , d^couverte dans l’Amerique septcn- 
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trionale, sur les bords du Missouri, que Pursh ( Flor . Amer . , 
2 , pag. 728) avoit nominee stipa membranacea. Cette graminee 
a des liges longues de deux ou trois pieds, point ramifiees , 
garnies de feuilles glabres, alongees , filiformes, roulees et 
un peu rudes a leurs bords; les gaines d’un demi-pied , cou- 
vrant les tiges dans toute leur longueur : les fleurs sont dis- 
posees en une panicule lache , dichotome, etalee ; les p^di- 
celles capillaires, flexueux, renfl^s a leur sommet; les valves 
calicinales , membraneuses , longuement acumin^es, a trois 
nervures; celles de la corolle ovales , plus courtes, un peu 
spheriques, chargees de poilssoyeux tres-abondans ; une arete 
droite, nue, caduque, a peine de la longueur du calice; les 
antheres bifides a leurs deux extr&nites, et munies de deux 
petites touffes de poils. (Poir.) 

IiRIOCOME, Eriocoma. (Bot.) [Corjmbiferes , Juss. — Sjn- 
genesie poljgamie fruslranee , Linn.] Ce nouveau genre de 
plantes, etabli par M. Kunth dans la fatnille des synanthe- 
rees, appartient a notre tribu naturelle des helianthees, 
section des milleriees. 

La calathide est radiee , composee d’un disque multiflore , 
regulariflore , androgynillore, et d’une eouronne uniseriee, 
pauciflore , liguliflore , neutriflore. Le p^ricline, inferieur 
aux fleurs du disque et subhemispherique, est form£ d’envi- 
ron huit squames irregulierement imbriqudes , oblongues- 
lanceolees et planes. Le clinanthe est planiuscule , et muni 
de squamelles inferieures aux fleurs, enveloppantes, persis- 
tantes, ovales, acuminees, laineuses. Les ovaires sont corn- 
primes bilateralement , obovales-cuneiformes, a quatre an- 
gles, lisses , inaigrettds , et enveloppes par les squamelles. 
Les corolles du disque ont le tube long, et les divisions du 
limbe garnies de poils un peu £pais, qui les font paroftre 
frangees ou ciliees. 

L’Eriocome multiflore ( Eriocoma jloribunda, Kunth, JVW. 
gen . et sp. plant, tom. IV, in-folio, pag. 211) est une plante 
herbacee, velue, a racine vivace, a tige dressee , haute de 
trois a quatre pieds, tres-rameuse : les feuilles sont opposees, 
p^tiolees, longues de deux pouces, larges d'un pouce , a 
petiole long de huit lignes; elles sont d el toi'des-o vales, aigues, 
tres-entieres, ou un peu denies, trinervees : les calathides, 
i5. i3 
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composes de fleurs blanches , sont disposees en corymbes 
terminaux, tres-rameux et feuilles. Cette plante a etd ddcou- 
verte par MM. de Humboldt et Bonpland, pres de la ville de 
Mexico, dans des lieux arides, £lev£s de douze cents toises 
au-dessus du niveau de la mer, et ou elle fleurit cn Juillet. 

Le volume dont nous avons extrait cette description, n’est 
point encore publie ; mais il est imprime dans le format in- 
folio , et M. Kunth a presente et depose le premier exem* 
plaire a PAcademie des sciences, le 26 Octobre 1818; il a 
bien voulu nous communiquer un autre exemplaire, le i. er 
Ddceinbre de la meme annee , ce qui nous a procure le 
moyen de prendre connoissance de ses nouveaux genres 
pour en enrichir ce Dictionnaire. 

L'auteur place Yeriocoma entre le selloa et le meyera; il 
pense que le genre dont il s’agit n’a d’affinite qu’avec le 
mejera , le sclerocarpus , et peul-etre Yespeletia. (H. Cass.) 

ERIOCYLAX. ( Bot .) Necker separe du genre Aspalathus , 
sous ce nom, les especes a feuilles planes, qui out en efTet 
un port different. (J.) 

ERIODON. (Eufom.) 'M. Latreille avoit ainsi nomme les 
especes d’araign^es dont M. AValckenaer a fait depuisle genre 
Missulene. On n’en connoit encore qu’une espece voisine des 
mygales, qui a dt£ rapportee de la Nouvelle -Hollande par 
MM. Peron et Le Sueur. (C. D. ) 

ERIOGONE, Eriogonum. (Bot.) Genre de plantes dieoty- 
Iddones, a fleurs incompletes , de la famille des polygonees , 
d e Yenne'andrie monogynie de Linnceus, olfrant pour caractcre 
essentiel : Un calice presque campanula, a six divisions: 
point de corolle ; neuf etamines ; un style court; trois stig- 
ma tes ; une sentence triangulaire , recouverte par le calice. 

Ce genre se rapproche beaucoup des polygonum (renouee). 
Il a ete etabli par Michaux pour une plante qu’il a d^cou- 
verte, au milieu des forets de pins, dans la Caroline et la 
Nouvelle-G^orgie : comme ses feuilles sont couvertes de poils, 
et ses tiges articulees, elle a re^u le nom d 'eriog'bnum, com- 
pose des deux mots grecs , erios (laine), gonu (genou). On 
ne connoissoit d’abord qu’une seulc espece; Pursh en adecrit 
une seconde. 

Eriogone tomeiCteuse : Eriogonum tomentosum , Mich., Flor . 
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Amer. , 1 , tab. 245 Poir. , III. gen., Suppl , , cent. 10, Icon . 
Plante herbacee , recouverte sur toutes ses parties d’un duvet 
lanugineux. Ses tiges sont dressdes , articulees , cylindriques; 
les rameaux dichotomes, tres-ouverts; les feuilles inferieures 
petiolees, oblongues-lanceolees, obtuses, tres-entieres , re- 
trecies en coin a leur base; les caulinaires sessiles , verti- 
cilldes trois par trois, beaucoup plus petites, conniventes 
a leur base, ovales , un peu aigues; point de stipules vagi- 
nales : les fleurs sont blanehMres , pddicellecs , fascieulees 
dans les aisselles des feuilles superieures ; chaque fascicule 
sort d’un involucre sessile, campanula, assez semblable au 
calice : les pedoncules courts, indgaux , unillores: le calice 
a six divisions ovales, obtuses; les trois interieures un peu 
plus grand es : neuf filamens capillaires, un peu plus longs 
que le calice; les antheres courtes, ovales; l’ovaire triangu- 
laire; trois stigmates alonges, presque filiformes; une se- 
mence aigue , triangulaire , recouverte par le calice persistant. 

Eriocone soyeuse; Eriogonum sericeum, Pursh, FI. Amer . , 
1 , pag. 277. Espece decouverte dans la Louisiane , sur les 
bords du Missouri. Ses tiges sont simples et nues; les feuilles 
radicales petiolees, oblongues, lanceolees, velues en-dessus; 
les fleurs d’un jaune pale, pedonculees , disposees dans un 
involucre en ombelles fascieulees, terminales. (Poir.) 

ERIOL 1 TH 1 S. ( Bot .) Gaertner (de Fruct. sem., 2, tab. 140) 
a mentionne sous ce nom un fruit incomplet , qui se presente 
sous la forme d’une noix osseuse, tres-velue, a deux loges, 
sans valves; les semences solitaires. II paro.it avoir quelques 
rapports avec la plante nominee par J. Bauhin amygdali 
semi-fructus hirsutus (Exot. Hist., 1 , 1 . 2 , pag. 184). Ce fruit 
vient du Perou. (Poir.) 

ERIOPHORUS. (Bot.) Clusius donnoit cenom, qul signifie 
porte-duvet, a la scille du Perou , scilla peruviana; Vaillant, 
a Yandryala sinuata ; Linnaeus en fait le nom specifique d’un 
chardon; unfromager, bombax pentandrum est Yeriophoros ja- 
'vana de Rumph. (J.) 

ERIOPHYLLE , Eriophyllum. (Bot.) [Cory mbif 'ires , Juss. — 
Syngenesie polygamie superjlue , Linn*.] Ce nouveau genre de 
plantes, de la famille des synanthdrees, a ete dtabli par M. 
Lagasca , dans son opuscule public a Madrid, en 1816, sous 
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le litre de Genera ct species plantarum , quce aut novce sunt , auL 
nonduin recte cognoscuntur. 

La calathide est radiee , eomposeed'un disque multiflore, 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne uniseride , 
liguliflore , fdniniflore. Le pyridine est forme de huit a onze 
squames unisdiees. Le clinanthe est inappendicule. Lcs 
ovaires sont oblongs , tetragones, aigus a la base ; leur aigrette 
est composee de quatre a huit squamellules paleiformes. 

L’Eriophylle a feuilles de trollius ( Eriophyllum trollifo- 
lium , Lagasca) est une plante herbacee, couverte d’un du- 
vet blanchatre , a racine vivace , a tige divisee en branches 
alternes, a peu pres cylindriques et strides ; a feuilles alter- 
nes., blanches surtout en-dessous : les inferieures tripartites, 
multifides , dentees ; les superieures indivises, lindaires , 
munies d’une ou deux dents, devenant tres-entieres vers le 
somraet de la plante : les calathides, solitaires au sommet de 
pedoncules alonges, sont composees de fleurs a corolle pur- 
purine; leur pyridine est forme de neuf a onze squames, et 
l’aigrette des ovaires est de quatre squamellules lanceolees , 
aigues, canaliculees, Cette plante habite la Nouvelle-Es- 
pagne, ou elle a de trouvee par Kee. 

L’Eriophylle a feuilles de st/ECHas ( Eriophyllum stcechadi- 
folium, Lagasca) est une plante herbacee, a racine vivace . 
a feuilles eparses , rarement opposees, lineaires, obtuses, 
rouldes par les bords , tomenteuses et blanches , principale- 
ment en-dessous; les calathides, disposes en corymbe ter- 
minal, out le pericline tubuleux , formd de huit squames, 
et les aigrettes composees de huit squamellules lineaires . 
obtuses. Cette plante, qui habite la Nouvelle-Espagne, res- 
semble exterieurenuent a une cindraire. 

M. Lagasca place V eriophyllum. entre le pectis et le tagetes , 
sans toutefois enoncer explieitement son opinion sur les affi- 
nites naturelles du nouveau genre. II nous est impossible d’as- 
signer avec certitude la place de Y eriophyllum dans l’ordre 
naturel, parce que l’auteur a negligd de ddcrire les organes 
floraux ; cependant nous prdsumons que le genre doiit il 
s’agit appartient a notre tribu naturelle des helianthdes, 
section des helenides, et dans ce cas il differeroit tres-peu 
du genre Actinea de M. de Jussieu. (H. Cass.) 
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ERIOPTErE. ( Entom .) On trouve ce nom d 'erioptera, le- 
quel signifie ailes laineuses , dans l’ouvragc de Meigen sur 
les dipteres. C’est une espece de tipule a ailes noires ct a 
balanciers blanc- de-neige. ( C. D.) 

ERIOSPERME, Eriospermum. ( Bot .) Genre de plantes mo- 
nocotyledones , de la famillc des asphodelees , de Yhexandrie 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Une 
corolle a six pdtales, campanulee, persistante; point de ca- 
lice ; un style; une capsule a trois loges ; les semcnces enve- 
lopp^es d'un duvet lanugineux. 

En parlant de Vornithogalum capense , dans le Dictionnaire 
encyclopedique , j’ai exprime les doutes que cette espece me 
faisoit naitre relativement au genre dans lequel elle se 
trouvoit placde. Jacquin , en effet , l’en a separee , et 1 ’a reunic 
a son genre Eriospermum, , compose de plusieurs autres es- 
peces, toutes originaires du cap de Bonne-Esperance , re- 
marquables par le duvet lanugineux qui entoure les semen- 
ccs, ainsi que l’exprime le nom de ce genre. 

Eriosperme lanugineux ; Eriospermum lanuginosum , Jacq., 
Hort. Schcenbr., 3 , tab. 264. Cette plante a une racine char- 
nue , de la grosseur du poing, de couleur cendree en dehors. 
Ses tiges paroissent avant les feuilles ; elles sont dressees, 
cylindriques , hautes d’un pied et demi , un pen velues, 
enveloppees a leur base par une foliole velue, en forme dc 
spathe, accompagnee d’une feuille encceur, presque ovale , 
concave, aigue, tres-entiere , roulee , lanugineuse a scs deux 
faces, retr^cie en un petiole cylindrique , longue de quatre 
pouces. Les fleurs sont terminales, longuement pedoncu- 
lees, dispos^es en grappes longues et glabres; les pedoncu- 
les partiels uniflores, munis a leur base d’une petite bractee 
lanceolee , aigue : six petales d’un jaune pale, lanceoles, 
aigus; les trois exterieurs etales; les trois autres dresses, con- 
nivens: lessemencesbrunes, couvertcs d’une laine blanchatre. 

L ^Eriospermum pubescens de Jacquin , Hort. Schanbr. , 
tab. 265 , ne me paroit etre qu’une variete de l'especc pre- 
c^dente, distinguee parses feuilles entierement glabres ; par 
ses fleurs blanches, traversecs d’une raie verte. Toutes deux 
naissent au cap de Bonne-Esperance. 

Eriosperme a petites feuilles : Eriospermum paryifolium , 
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Jacq. , Icon rar. , 2, tab. 421 , et Collect, suppl. , 74. Ou dis- 
tingue cctte espece a ses feuilles courtes, petites , planes, 
elliptiques , retrecies en petioles, obtuses et arrondies a 
leur soinmet, glabres a leurs deux faces, longues d’un pouce 
et demi. Les tiges sont glabres, fort greles, dressees, cylin- 
driques; elles s’elevent d’une racine composee d’une bulbc 
arrondie et de quelques fibres simples et charnues. Les 
fleurs sont petites, d’un blanc un peu verdatre: les trois pe- 
tales exterieurs tres-ouverts , les interieurs dresses et obtus. 
Elle a ete observee au cap de Bonne-Esperance. 

^riosperme lanc^ole: Eriospermum lanceolatum , Jacq. , Icon, 
rar., 2, tab. 821, et Collect, suppl., 72. Ses racines sont epais- 
ses, charnues ; ses tiges greles, dressees, verdatres, piquetees 
de blanc, glabres, nues, mimics a leur base de feuilles gla- 
bres , p^tiol^cs, ovales-laneeolees , un peu ondulces a leurs 
bords, roulees en dedans; les fleurs disposees en une grappe 
etroite , alongee , terminate ; les pedoncules partiels, trois 
fois plus longs que les fleurs, uniflores et alternes; les petales 
ovales, aigus, d’un blanc sale, un peu concaves, traverses par 
une bande rougeatre. Elle croit au cap de Bonne-Esperance. 

^riosperme a larces feuilles: Eriospermum latifolium, Jacq., 
Icon, rar., 2, tab. 420, et Collect, suppl., : Ornithogalum 
capense, Linn., Spec., 441; Commel., Horl., 2, tab. 88; 
Bre\m. , Cent., tab. 4 1 ; Rudb. , Elys., 1, fig. 14. Cette es- 
pece a une racine epaisse, charnuc , assez scmblable a celle 
dn cyclamen . Ses tiges sont vertes, nues, dressees, haules 
d’un pied, munies de deux feuilles radieales assez sembla- 
bles a celles du plantain moyen, ovales, en coeur, aiguesj 
a fortes nervures longitudinales, retrecies en petiole a leur 
base. Les fleurs sont petites, vertes, puis blanches, disposees 
en une longue grappe; les pedoncules partiels tres-longs, un 
peu courbes en are; les petales presque en coeur, aigus. 
Elle a ete d^couverte au cap de Bonne-Esperance. (Poir. ) 
ERIOSTEMON ( Bot . ), genre de plantes de M. Smith, 
qui paroit congcnere de son crowea, selon Ventenat. II n’en 
differe en effet que par ses antheres, qui ne sont pas sur- 
montees d’une languetfe. (J.) 

ERIOSTEMON. (Bot.) Genre de plantes dieotyledoncs , a 
flqurs completes, polypetalees , regulieres; tres-voisin de la 
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famille des rutacees, de la decandrie monogynie de Linnseus: 
tres-rapproehe des melicopes; ayant pour caractere essen- 
tiel : Un calice a cinq divisions; cinq petales sessiles; dix 
etamines planes , nues ou ciliees; un style sortant de la base 
de l’ovaire ; cinq capsules conniventes, situees sur un disque 
glanduleux; les semences arillees. 

Ce genre, etabli par M. de Labillardicre , nc diflere des 
melicopes que par la division des organes de la fructification 
au nombre de cinq au lieu de quatre. 11 ne se compose que 
de la seule espece suivante, decouverte au cap Van -Diemen 
par M. de Labillardiere. 

Eriostemon ecailleux ; Eriostemum squamea , Labill., Noe. 
Holl. , 1, tab. 141; Vomier, Poir. , Encycl., et III. gen., 
cent. 10 , Icon. Arbre de la Nouvelle-Hollande qui s’eleve 
a la hauteur de vingt-cinq a trente pieds et plus. Sou tronc 
se divise en branches etalecs, inunies de rameaux glabres, 
elances , anguleux; parsemees de petites ccailles peltees, or- 
biculaires, legerement ciliees, roussatres ou argentees, re- 
couvrant egalement les autres parties de la plante. Les feuil- 
les sont alternes, tres-mediocrement petiolees, lanceolees, 
oblongues, entieres , un peu aigues , parsemees de points 
transparens, longues de deux ou trois pouces : elles re- 
pandent, ainsi que les fleurs et les fruits, une odeur ap- 
prochant de celle de l'oranger. Les fleurs sont disposees en 
petites grappes eourtes, axillaires, peu garnies, prcsque en 
corymbes; les pedicelles munis a leur base d’une petite 
ecaille caduque; les ddcoupures du calice ovales, aigues; 
les petales ovales-oblongs, etales, inseres, ainsi que les eta- 
mines, sur un disque glanduleux, cilie a son limbe , entou- 
rant l’ovaire: les fllamens subules, presque aussi longs que 
la corolle , soutenant des antheres mobiles, ovales, a deux 
loges; l’ovaire a cinq stries separees en cinq parties au soin- 
met; le style de la longueur des etamines; le stigmate obtus, 
presque en tete. Le fruit consiste en cinq capsules ovales. 
un peu comprimees, conniventes a leur base, ridees , acu- 
min^es, s’ouvrant en dedans a leur partie superieure , enve- 
lopp^es d'un arille en forme de coque cartilagineuse , elas- 
tique, qui s’ouvre comme les capsules, dont quelquefois plu- 
sieurs avortent : elles renferment des semences noiratres, so- 
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litaires , en forme de reins, attachees a l'angle inlerieur des 
capsules. (Poir.) 

ERIOSTOMUM. (Bot.) Genre etabli, par MM. Link et 
Hoifmansegg, dans la Flore du Portugal, pour quelques es- 
peces de sideritis. Voyez Crafaudine. (Poir.) 

ERIOTHRIX. ( Entom .) On trouve ce nom dans Touvrage 
de M. Meigen sur les dipteres, comme designant un genre qui 
correspond a celui de nos echinomyes, et particular a celle 
des larves dite echinomya larvarum. (C. D.) 

ERIOTRIX. (Bot.) [Corymbifres , Juss. — Syngenesie poly- 
gamie egale , Linn.] Ce nouveau genre de plantes, que nous 
avons etabli dans la famille des synantherees, appartient a 
notre tribu naturelle des senecion^es , dans laquelle nous 
le pla^ons aupres de Yhubertia. 

La calathide est ineouronnee, equaliflore, multiflore , re- 
gulariflore, androgyniflore, subglobuleusc. Le pericline est 
subhemisph^rique , et form£ de squames nombreuses, pluri- 
seriees , diffuses, appliqu^es, coriaces, subulees-spinescentes, 
accompagnees d’une sorte de bourre laineuse. Le clinanthe 
est inappendicule. Les ovaires sont along^s , cylindraces, can- 
neles; leur aigrette, plus longue que la corolle, est compos^e 
de squamellules tres-nombreuses , filiformes, peu barbcllu- 
I^es j tlexueuses , contourn£es, emmelees. Les etamines 
avortent souvent dans les fleurs marginales. Les deux bour- 
relets stigmatiques sont confondus en une seule masse sur 
les branches du style. 

LT^riqtrix a feuilles de geniIvrier ( Eriotrix juniperifolia, 
H. Cass. , Bull, de la soc. philom., Fevrier 1817; Conyzalyco - 
podioides , Lam.; Baccharis lycopodioides , Pers.) estun arbuste 
haut de six a sept pouces, a tige roide , cylindrique, produi- 
sant des rameaux le plus souvent fascicules : ces rameaux, 
assez semblables a ceux du lycopodium selago , sont droits 
et tout couverts de feuilles d’un bout a l’autre , ainsi que la 
tige; les feuilles sont imbriquees, dress^es , appliquees, ses- 
siles, semi -amplexicaules, longues de trois lignes, etrecies 
de bas en haut, subulees , spinescentes au sommet , coriaces, 
glabres , luisantes , munies d’une grosse nervure; les cala- 
thides , composees de fleurs jaunes, sont solitaires a 1’ex- 
tremite des rameaux. Cette plante , que nous avons etudiee 
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dans l’herbier de M. de Jussieu, oil elle etoit nominee athana- 
sia , a ete decouverte par Commcrson , dans Tile de Bour- 
bon, sur les bords de la riviere de Ponteau , et dans son lit 
sur les rochers. ( H. Cass.) 

ERIOX ( Ichthyol. ), nom d’une espece de Salmone. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

ERIPHIA (Bot.) ; Juss., Gen., 419. Genre etabli par Brown 
pour une plante de la Jamaique, dont la place, dans l’ordre 
naturel, n’est pas encore bien connue, qui paroit se rap- 
procher des achimenes , et avoir des rapports avec les scra- 
phulaires : elle appartient a la didynamie angiospermie de 
Linnaeus , et offre pour caractere essentiel : Un calice ventru 
a cinq dents; une corolle tubulde , renflee a son orifice; 
le limbe court, a cinq lobes; quatre etamines inserees sur 
la corolle; les filamens connivens , courbes en arc; le rudi- 
ment d’un cinquieme filament; les antheres agglutinees ; tin 
ovaire superieur; un style; un stiginate bifide. Le fruit est 
une baie globuleuse , recouverte et couronuee par le calice, 
creusee par un sillon a ses deux cbtes , a une seule loge , ren- 
fennant plusieurs semences tres-petites , attachees a un re- 
ceptacle central. 

Les tiges sont herbages , garnies de feuilles opposees; les 
fleurs reunies en paquets axillaires. (Poir.) 

ERIPH 1 E. ( Crust. ) M. Latreille designe sous ce nom de 
genre quelques especes de crabes, ou de crustaces decapodes 
brachyures, qui ont le test en ctrur et les pattes de devant 
servant de machoires et recouvrant la bouche; mais dont les 
antennes externes sont longues, saillantes et distantes del'ori- 
gine des pedicules qui soutiennent les yeux. Tels sont le 
cancer spinifrons de Herbst,XI, 65 ; le rufo-puncLatus dumeme 
auteur, 47 , 6 ; son cymadace , 5 i , 5 ; et enfin son cancer 
tridens , 21 , 12 5 . (C. D.) 

ER 1 PHI 0 N. (Bot.) Apul^e, au rapport de Dodoens, ddsi- 
gnoit la fumeterre a racine creu se,fumaria bullosa cava, sous 
ce nom , qui peut avoir quelque rapport avec le temps de sa 
floraison (laquelle a lieu dans les premiers jours du printemps), 
mais qui est plus particulierement applique a un chevreau. (J.) 

ER 1 SITHALES. (Bot.) Dalechamp nommoit ainsi le cnicus 
erisithales de Linnaeus, (H. Cass.) 
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ERISTALE, Eristalis . ( Entom .) Fabrieius a nomme ainsi 
«ne division du genre Syrplie parmi les insectes dipteres. 
Voyez Syrphe. ( C. D.) 

ERISTALE. (Min.) Pierre blanche, dit Pline, qui , pla- 
cee sous une certaine inclinaison , paroit rougeatre. C’etoit 
probablement une pierre chatoyanle, et pent-elre la varicle 
de silex calcldonien que nous nommons Girasol. (B.) 

ERITHACE. ( Bot . ) Pline parle d’une substance de ce nom, 
appelee aussi cerinthus , et qui a du rapport avec la sanda- 
I’aque : il ajoute que les abeilles s’en nourrissent, et qu’on 
en trouve quelquefois dansleurs alveoles. (J.) 

ERITHACUS. ( Ornith .) Ce nom latin , forme du grec 
erithakos , d^signe le uouge-gorge et le rouge-queue, mola- 
cilla rubecula et motacilla erilhacus , Lilin. (Ch. D.) 

IiRITHALE, Erithalis. ( Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a lleurs completes, monopetalees, regulieres, de la 
famille desrubiacees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
ayant pour caractcre essentiel : Un calice fort petit, a cinq 
denis, persistant; une corolle presque infuridibuliforme , 
a tube court; le limbe partage en cinq decoupures ouvertes 
ct recourbees ; cinq etamines attacheesa la base dela corolle; 
un ovaire superieur; un style; un stigmate simple. Le fruit 
consiste en une bale globuleuse, a dix loges ( quelquefois 
six), couronnee par les dents du calice; une sentence dans 
chaque loge, 

Ce genre a de tres-grands rapports avec les psatura, sur- 
tout si , comme le dit Jacquin , les divisions de la fleur va- 
rient de dix a six , ainsi que le nombre des semences. On 
cite les cspeces suivantes : 

^rithale arbrisseau : Erithalis fruticosd , Linn., Jacq. , 
Amer. 72 , tab, 17a, fig. 5 ; Lamk. , III. gen . , tab. 1 59 ; Plum. , 
Icon., tab. 249, fig. 2; Brown , Jam., tab. 17, fig. 5 : vul- 
gairement Bois de chandelle. Arbrisseau de douze a quinze 
pieds, rameux, d’un beau port, dont les feuilles sont oppo- 
sees , legeremcnt petiolees, en ovale renverse, obtuses, mu* 
cronees, glabres, luisantes, tres-entieres, longues de deux 
ou trois pouces; les fleurs sont blanches, nombreuses, d’une 
odeur agreable, assez semblables a cclle dulilas, disposees, a 
Pextrdmit^ des tiges, en corymbcs rameux, axillaircs, Leur 
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caliee est petit, a cinq dents aigues; la corolle monopetale, 
a cinq decoupures lineaires, recourbees ; les filamens un peu 
plus courts que la corolle 5 les antheres dress^es, oblongues; 
l’ovaire arrondi : le fruit est une baie globuleuse , purpurine 
a sa inafurite, a dix loges , autant de semenees petites, un 
peu anguleuses. 

Cet arbre croit dans les bois, a la Martinique, a Saint-Do- 
mingue, a la Jamaiquc. Jacquin parle d’une variete plus 
petite, a raineaux couches et diffus, a fleurs inodores. Plu- 
uiier designe Yerithalis sous le nom vulgaire de Bois de chan- 
delle. (Voyez ee mot.) 

Erithale polygame : Erjthalis polygama, Forst. , Prodr. > 
11. 0 161. Espece des lies de la Societe, distinguee par ses 
fleurs polygames: les males disposees en cimes axillaires ; les 
fleurs hermaphrodites solitaires. Les feuilles sont glabres, en 
ovale renverse. On en cite une variete a feuilles plus etroites , 
plus alongees : c*est Yerithalis angustifolia , Encycl. , Supp.; fz- 
monius , Humph., Amb., 3 , pag. 216, tab. 140. Arbrisseau 
de cinq a six pieds, dont les rameaux sont peu nombreux , 
opposes, elanees ; les feuilles petiolees, presque opposees en 
croix vers Fextremite des rameaux, longues de quatre a 
cinq pouces, larges de deux, glabres, aigues a leurs deux ex-, 
tremites ; les fleurs d’un blanc sale ; les fruits globuleux. Cette 
variete croit a File d'Amboine. On emploie ses rameaux pour 
faire des palissades : ils sont de plus longue duree lorsqu’ils. 
trempent dans l’eau de mer; cependant ils entrent dans la 
construction des maisons ordinaires. 

On trouve dans la Carpologie de Gaertner fils, tab. 196 , la 
description d’un fruit qu’il nomine erithalis uniflora. Ses baies 
sont rouges, a six loges polyspermes, couronnees par un ca-: 
lice a six deuts tres-etalees; six sillons profonds, six autres. 
alternes , plus petits , imprimes sur les baies tuberculees vers 
le sommet par la saillie des semenees. La chair estpulpeuse, 
rougeatre ; les cloisons tres-minces, membraneuscs , dispa-x, 
roissant presque avec l’age ; les semenees petites, un peu 
rudes, verticillees autour d’un axe a peine distinct de la 
pulpe; le perisperme subule, beaueoup plus petit que la 
semence. (Poir.) 

ERITHALIS. ( Bot .) Voyez Erithale. (Poir*) 
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ERIX , Erix. ( Erpetol .) Genre de reptiles ophidiens, de 
la famille des hdterodermes , etabli par Daudin aux de- 
pens de celui des orvets de Linnaeus, de Schneider, etc. , et 
adopte depuis par la plupart des erp^tologistes. 11 est recon- 
noissable aux caracteres suivans : 

Queue tres-courte , obtuse , garnie d’un simple rang de plaques , 
et sans grelots; de petites plaques sous le corps; langue courte, 
epaisse, echancree ; pas de crochets a, venin; litres simples ; pas 
de tentacules ; machoires dilatables; anus simple et sans ergots. 

II devient ainsi facile de separer les erix des Orvets, qui 
ont les ecailles semblables en-dessus et en-dessous du corps; 
des Crotales, qui ont la queue terminee par des grelots; 
des IiIrpetons , qui offrent des tentacules au-devant du mu- 
seau ; des Boas, qui ont de profondes excavations sur les 
levres; des Viperes, des Couleuvres, des Platures, qui ont 
un double rang de plaques sous la queue, etc. (Voyez ces 
divers mots et Het£rodermes.) 

Le mot erix est, suivant M. G. Cuvier, tire du grec, 
et signifie crin ; c’est, dans Linnaeus, l'epithcte d’une espece 
d’orvet, et Daudin, comme ce dernier, l’a ecrit par un j, 
erjx, employant ainsi un noin mythologique, d’une significa- 
tion toute difiterente. 

Ce genre semble etablir le passage cntre la famille des 
het^rodermes , oil les machoires sont dilatables, et celle 
des homodermes, oil elles ne le sont point; la bouche , en 
effet , dans les erix, n’est susceptible que d’une legere dila- 
tation, et la tete est petite. 

Du reste, ils ressemblent beaucoup aux orvets par leurs 
habitudes, leur forme et leurs petites ecailles. Dans les lieux 
ou ils vivent on les redoute generalement; c’est un malheur 
qui leur est commun avec les orvets ; et cependant ni les 
uns ni les autres n’ont assez de force ni assez de moyens de 
nuire pour pouvoir inspirer une pareille terreur. Les dents 
des erix sont des plus petites; on croit meme que quelques 
especes en sont privies. Ils sont tres-timides , et, au moindre 
bruit, a l’aspect du plus l£ger danger, ils s’enfuient avee 
rapidite et s’enfoncent dans l’herbe ou dans le sable. Ils ne 
se nourrissent que d’insectes et de vers. 

L’Erix-javelot : Eryx jaculus , Daudin ; An^uis jaculus , Lin- 
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«aeus;le Trait , Daubenton , Lac^pede. La longueur totale 
est de quatorze pouces; la queue n’a qu’un pouce, et la tete 
seulement trois lignes; la grosseur du corps est moindre que 
celle du petit doigt. La tete est petite , convexe , un peu 
comprimee sur chaque c6te ; le museau court, o.btus, protu- 
berant ; la machoire superieure plus longue et epaisse ; les deux 
dents anterieures de la machoire inferieure sont plus longues; 
les yeux et les narines sont petits. Couleur noiratre en-dessus, 
avec de nombreuses taches irregulieres blanchatres et etroites; 
ventre blanchatre. 

Hasselquist , a qui nous empruntons cette description, a 
trouve l’erix-javelot en ^gypte. Linnaeus en a fait connaitre 
unindividu qui existoit dans la collection du Prince Adolphe- 
Frederic, et qui avoit deux pieds de longueur. 

L’JSrix de Gronou : Erjyx gronovianus , Daudin; Anguis gro- 
novianus , Schneider. Jaunatre en-dessus, avec le bord des 
ecailles legerement roux; blanchatre en-dessous; taille de 
trois pieds; queue aigue, subulee, longue de dix-huit pouces. 

D’apres ce dernier caractere, le serpent dont il s’agit ne 
sauroit appartenir au genre Iilrix. 

11 n’est du reste connu que d’apres ce qu’en a dit Gronou 
dans son Zoophylacium , n.° 89. 

L’Erix couleuvrin : Eryx colubrinus , Daudin; Anguis colu - 
brinus , Linnaeus. Plaques du dessous du corps aussi grandes 
que celles des couleuvres. Teinte brune, variee de petites 
taches blanches, rhombo'idales. Taille de plus de deux pieds; 
grosseur du pouce; queue courte , un peu pointue. 

Cette espece habite l’^lgypte, ou Hasselquist l'a d^cou- 
verte. 

L’Erix roux : Eryx rufus, Daudin; Anguis striatus , Linnaeus; 
Anguis rufus , Laurenti ; Amphisbanaisebequensis , Scheuchzer. 
Corps d’egale grosseur dans toute son etendue, lisse, roux, 
avec des lignes blanches , transversales et disposes alternati- 
vement sur les c6t£s ; des lignes alternativement blanches et 
rouges sous le ventre. 

II paroit que ce serpent habite dans l’Amerique meridio- 
nale , au Bresil, ou a Surinam. 

Gronou l’a decrit, sous le nom d' anguis striatus , dans le Ca- 
talogue de son Museum. Seba paroit l’avoir figure, tom. 2, 
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tab. 25 , fig. l, sous celui d 'ibyara Brasdiensium. Gmelin l‘a 
decrit sous deux noms , sous celui d'anguis striatus (Syst. nat , 7 
pag. 1119), d’apres Gronou , et (ibid. , pag. 1 1 20) , a Fexemplc 
de Laurenti, sous celui d'anguis rufus. 

JL’I^rix turc : Eryx turcicus , Daudin ; le Boa turc , Olivier. 
Tele ovale, obtuse, non deprimee , couverte en devant d’une 
plaque rostrale etroite ; ecailles rondes , presque liexago- 
nales, lisses, carenees , non imbriquees; teinte generalc d'un 
gris jaune varte, et comme nuage en-dessus de taches irregu- 
lieres noiratres , plus ou moins effacees. Taille dc douze a 
quinze pouces. 

Feu Olivier , membre de Flnstitut , a decouvert cette espece 
aPolino , dans l’archipel de la Grece. II en a publie une bonne 
figure a la planche 16 de son Voyage dans l'empire Ottoman. 

M. Dumeril regarde I’erix turc comme le meme serpent que 
l'erix-javelot, et il rapporte encore a cette espece l’erix ce- 
raste, eryx cerastes , Daudin (anguis cerastes, Hasselquist, Lin- 
naeus, Schneider), que Daubenton a nomine le cornu, et que 
les auteurs ont caracterise par la presence de deux dents tres- 
longues traversant la machoire superieure et formant comme 
deux petites cornes au-dessus de la tete. Ce qu’il y a ici de 
remarquable, e’est que cette particularile est un effet defart: 
pour la produire, on implante sous la peau de la tete , au-dessus 
del’oeil, un ongle d’oiseau recemment coup£ aveesa phalange; 
il se fait une sorte d ente ou de greffe auimale analogue a celle 
qu’on produit en France sur les chapons : cet ongle continue 
de pousser. Hasselquist , qui dit que les Arabes donnent cn 
Egypte le nom d'harbaji a ce serpent, a consigne le fait dans 
les Actes d’Upsal pour p. 27 ; mais il ne s’en est plus 

souvenu en ecrivantlesupplenientdeson voyage(p.3G9,n.°6G). 

L’Erix miliaire : Eryx miliaris , Daudin ; Anguis miliaris , 
Pallas, Gmelin. Tete grise , nuanc^e de noir; queue un peu 
plus mince que le corps, cylindrique , obtuse et entieremeiit 
melangee de blanc; corps noiratre; quelques petites Readies 
grises sur le dos ; des points pales sur les flanes. Longueur 
totale de quatorze pouces. 

Pallas a trouve ce serpent sur les bords de la mer Cas- 
pienne. MM. de Lacepede et Latrcille le regardent comme 
une vartete de l’espece suivante. 
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L’Erix fintade: Erjyx meleagris , Daudin; Anguis meleagris , 
Linnaeus; la Pintade, Laceped e Acontias meleagris, Cuvier, 
failles tres-lisses, agr&iblement tachetees de blanc sur un 
fond noir. Tailie de sept pouces environ. 

Ce serpent vient de la Guiane; il est figure dans Seba 
(2, 31, 1) : M. Cuvier le place dans un sous -genre qu’il 
separe des orvets sous la denomination d ’acontias, II a en 
effet des paupieres comme les orvets; ses ecailles ventrales 
ne sont pas plus grandes queles autres; de ses deux poumons, 
Tun est mediocre et l’autre tres- petit; son museau est en- 
ferme comme dans une sorte de masque. II regne au reste 
sur cette espece une grande confusion dans les auteurs. 

L'Erix a points noirs : Eryx melanosticLus , Daudin ; Anguis 
rnelanostictus , Schneider. Tete aussi large que le cou, ovale, 
obtuse, convexe en-dessus et couverte de sept plaques; yeux 
petits, ovales, lateraux; corps cylindrique; huit ou dix ran- 
gees longitudinalcs et paralleles de petites epailles arrondies, 
imbriquees jusqu’a l’extreinite de la queue, et toutes mar- 
quees d’un point noir. Tailie de dix a onze pouces. Grosseur 
d’une plume de cygne. Teinte generale d’un brun roux avec 
une partie de la queue cendree ou d*un bleu pale. Ventre 
et dessous de la queue d’un blanc luisant, et sans aucun 
point. 

Russel a decouvert cet <*rix dans le Bengale , ou on le 
nonune rondou-taloulou -pam. Les Indiens pr^tendent que, 
lorsqu’il est poursuivi, il s’enfuit avec une grande vitesse et 
se cache dans le sable. 

L’liiux bramine ; Eryx braminus , Daud. Bouche tres-petite, 
yeux orbiculaires et un peu saillans; teinte d’un blanc de 
creme, parsemd et comme poudre d’une quantity innom- 
brable de points noirs. Tailie de six pouces. Grosseur d’une 
plume de cygne. 

Cette espece est du Vizagapatam , ou on la nomme , comme 
laprecedente, rondou-taloulou-pam. Toutes les deux sont rares, 
et redoutees des habitans. 

L’Erix de Cleves (Eryx clivicus , Daudin; Anguis clivicus , 
Linnaeus) n’est qu’un vieux orvet commun a queue tronqu^e. 
On n’en parle, dit M. Cuvier, que d’apres Gronou , quicite 
le coluber de Gesner , et ce coluber est prdcisement l’orvet 
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commun vieux. Gronou l’indique comme commun aux en* 
virons de Cleves et d’Aix-la-Chapelle. ( H. C. ) 

ERIZO. ( Bot .) Voyez Erinacea. (J.) 

ERIZO. ( Ichthyol .) Parra, 60 , t. 29, fig. 1, cite par M. 
Schneider, d^signe par ce nom le diodon brachiatus , tandis 
quil donne celui d'erizo guanapana , t. 29 , fig. 3 , au diodon 
echinatus , qui paroit n’etre qu’une variete du diodon hystrix. 
Voyez Diodon. (H. C.) 

ERIZO ( Mamm .) , nom espagnol du herisson. (F. C.) 

ERKOOM ( Ornith. ) , nom que porte, en Abyssinie , le 
calao brae de ce Dictionnaire (torn. VI, p. 201), buceros 
africanus , Linn. ( Ch. D.) 

ERLE (Ornith.), nom norwegien de la lavandiere, mota- 
cilia alba, Linn. (Ch. D.) 

ERLOU. (Ornith.) C’est ainsi que, suivant M. Bonelli, on 
nomme, en Pieinont, le harle proprement dit , mergus mer- 
ganser , Linn. (Ch. D.) 

ERMELL 1 NUS. (Bot.) Ce nom, de Cesalpin , est cite par 
C. Bauhin comme synonyme du plaqueminicr ordinaire, 
diospjyros lotus, qui, selon le meme auteur, est le diospyros 
de Theophraste, le lotus de Belon, le cacaria des habitans de 
Pile de Crete. (J.) 

ERMINE (Mamm.), nom d’une espece de Marte. ( F. C. ) 

ERN (Ornith.), nom anglois du pygargue , falco albicilla , 
Gmel. (Ch. D.) 

ERNALO. (Mamm.) C’est le meme nom qu 'arneph, nom 
arabe du lievre. ( F. C.) 

ERNDELIA. (Bot.) Necker substitue ce nom a celui de 
murucuia, un des genres de la nouvelle famille des passi- 
llorees. (J.) 

ERNODEE, Ernodea. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes, monopetalees , de la famille des 
rubiacees , de la tetrandrie monogynie de Linnaeus, ofTrant 
pour caractere essentiel : Un calice supdrieur, a quatre di- 
visions; une corolle infundibuliforme ; quatre etamines inse- 
rees vers la base du tube; Les antheres sagittees; un style bi- 
fide au sommet , deux stigmates simples. Le fruit est une baie 
arrondie , a deux loges; une semence dans chaque loge. 

Ce genre est tres-voisin des ixora; il comprend quelques 
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arbustes originates de l’Amerique ntridionale , a feuilles 
simples, opposees; les fleurs axillaires. On y rapporte les 
especes suivantes : 

Ernod^e des rivages : Ernodea litloralis , Swartz, FI. Ind. 
occid ., 1 , pag. 223 , tab. 41 ; Gaertn. fils % Carpol . , tab. 196; 
Thjymelcea humilior, etc., Sloane , Jam. hist., 2, tab. 189, 
fig. 1, 2. Ses tiges sont glabres, raboteuses , etal^es , obscu- 
rement tetragones, d’un blanc cendre et luisant ; les rameaux 
courts , garnis vers leur extremite de feuilles tres-rappro- 
chees, fermes , opposees, sessiles , lane^otes , entieres, lisses 
a leurs deux faces, a cinq nervures, longues d’un pouce et 
plus, terminees par une pointe roide. Les fleurs sont sessi- 
les, axillaires, rapprochees par petits paquets vers I’extre- 
mite des rameaux. Les fruits sont de petites baies ovales , 
couronnees par les quatre decoupures droites, lineaires, du 
calice persistant. Cette plante croit a la Jamaique , aux An- 
tilles ; elle a ete recueillie egalement a Porto -Ricco, par 
M. Ledru. 

Ernod^e p£doncul£e : Ernodea pedunculata, Poir. , Encycl., 
Supp.; Ernodea pungens , Lamk. , III., 1, pag. 276. Cette es- 
pece, recueillie dans l'Antrique meridionale, a de grands 
rapports avec la precedente. Ses feuilles sont roides , lan- 
ceolees, mucrortes et piquantes a leur sommet , a nervures 
nombreuses; les fleurs sont p^donculees; les calices a cinq 
divisions. II est a croire que les divisions de la corolle , 
ainsi que les etamines , sont egalement au nombre de cinq , 
quoiqu’il ne rn’ait pas ete possible de les observer. 

On trouve, dans le Flora grceca de Sibthorp, une troi- 
sieme espece de ce genre, sous le nom d 1 ernodea mqntana , 
qui est Yasperula calalrica de Linnaeus (Zann., Hist., tab. 166, * 
l’Herit. , Stirp . , tab. 32 ; Sherardia fcetidissima , Cyrill. , Char., 
69, tab. 3 , fig. 7), que Tournefort avoit observe Egalement 
dans les iles de la Grece , et M. Desfontaines sur le mont 
Atlas. La corolle est d’un rose tendre , le tube gr£le , les 
quatre lobes du limbe aigus et reflechis ; les deux loges de 
la baie se separent en inurissant, et seinblent offrir deux 
baies monosperme$. Les feuilles sont glabres, lineaircs-lan- 
cdolees, un peu epaisses ; les tiges ligneuses, couchees ct ra-* 
meuses, longues d’un a deux pieds; les rameaux cylindriques. 
i 5 . 14 
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Cette plante, froissee entre les doigts. rcpand uno odeur 
tres-desagreable. (Poir.) 

ERNST1NGIA. (Bot.)V oycz Ephielis. (J.) 

ERODENDRUM. (Bot.) Genre £tabli par Salisbury pour 
plnsieurs especes de protea. Voyez Prote. (Poir.) 

ERODIE; Erodius , Fab. (Entorn.) Nom d’un genre d’in- 
sectes col^opteres, hdt^romeres, photophyges ou a quatre 
articles aux tarses posterieurs , et cinq aux deux autres paires ; 
a elytres dures , soudees, sans ailes, et a antennes grenucs. 

Ce nom, emprunt^ du grec par Fabricius, est cclui d'un 
oiseau probablement de la fainille des echassiers , eo&cfixo; , 
que Gaza croit etre le diomedea des Latins, ou noire 
albatros. Suidas dit que c’est un h£ron ou une cicogne, et 
qu’on la nomine ainsi parce qu’elle vit dans les rnarais, 
quasi eXufoov. On voit par ces details que Fabricius a pris 
ce nom au hasard , comme en beaucoup d’autres occasions. 

Le genre lirodie est caracteris^ par les particularity sui- 
vantes : Antennes en chapelct, formant une petite masse* de 
deuxou trois articles; corps arrondi , bossu ; corselet transverse ; 
Elytres soudes ; jambes anterieures epineuses et renflees. 

A l’aide de ces caracteres on distingue facilement ce genre 
de col^opteres de tous ceux de la meme famille. Les blaps,. 
pim^lies, eurychores, abides, sepidies , zophoses ettagenics, 
n’ont pas les pattes de devant renflees, tandis qu’elles le sont 
aux cuisses dans les scaures, et aux jambes, comme nous 
l’avonsdit, dans les erodies ; de plus, ces derniers ont le corps 
aplati en dessous et ovalaire, tandis qu’il est along£ etbombe 
dans les scaures. (Voyez Particle Photophyges ou Ltjcifijges, 
et a l’atlas de ce Dictionnaire le n.° 7 de la planche des co- 
l£opt£rcs du meme nom.) 

Toutes les especes rapportdes jusqu’ici a ce genre sont 
etrangeres a notre pays. On ignore leur metamorphose ; 
mais il est tres-probable qu’elles se ddveloppeut comme nos 
blaps et nos pim^lies. On trouve Pinsecte sous l’^tat parfait 
courant sur le sable brdlant des contrees les plus chaudes 
des quatre parties du monde. 

L’espece la plus commune dans nos collections est PI^rodie 
eossu , Erodius gibbus , de Fabricius, figuree dans l’Entomo- 
logie d'Olivier, 11. 0 63, tom. 5. 11 est noir : les elytres onf 
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trois c6tes saillantes, pointues a l’extreinite. Nous l’avons 
trouv£ communement a Madrid , le long des murs de la,viile, 
du cdte du Man^anares. (C. D.) 

liRODIER ; Er odium , EHerit. ( Bot .) Genre de plantes de 
la famille des gdraniacees, Juss. , et de la monadelphie pentan- 
drie , Linn., dont les prineipaux caracteres sont les suivans : 
Calice de cinq folioles egales; corolle de cinq petales le plus 
souvent reguliers ; cinq etamines fertiles , alternes et r^unies 
a leur base avec cinq filamens steriles ; une glande a la 
base de chaque etamine fertile; un ovaire sup^rieur, sur- 
monte d’un style portant cinq stigmates ; cinq capsules mo- 
nospermes , terminees chacune par une arete barbue en 
dedans, roulee en spirale a la maturity du fruit et attachtte 
par le somraet a un axe central, le long duquel elle reste 
appliquee avant cette epoque. 

Les plantes qui forment aujourd’hui le genre £rodier, 
avoient ete rangees par Linnaeus dans son genre Geranium; 
mais le nombre des especes s’etant considerablement accru 
dans celui-ci , l'H^ritier crut faire une chose utile et com- 
mode , pour en faciliter la determination , de les diviser en 
trois genres, aux deu* premiers desquels il donna le nom 
d’erodium et de pelargonium , tandis qu’il laissa l’ancien nom 
pour les especes du troisieme. Dapres cette nouvelle distri- 
bution , qui a ete presque generalement adoptee par les bo- 
tanistes modernes , les ^rodiers comprennent aujourd’hui 
environ quarante especes , toutes naturelles a l’ancien con- 
tinent, et particulierement aux contrees temper^es qui avoi- 
sinent le bassin de la Mediterranee. Un tr^s-petit nombre 
de ces plantes est frutescent : la plupart d’entre elles sont 
herbactfes, a feuilles alternes ou opposees, souvent compo- 
sees ou ternees; a fleurs rarement solitaires, le plus ordinai- 
rement disposees, plus de deux ensemble, en une sorte d’om- 
belle pedonculee et axillaire. Nous nous bornerons ici a en 
decrire une douzaine a*especes des plus remarquables. 

9 Feuilles ailies ou pinnatifides . 

Grower des rochers ; Erodium petrceum , Willd., Spec 3 , 
p. 626. Sa racine , longue , epaisse et ligneuse , produit une 
touffe de feuilles deux fois ailies, a folioles oblongues ou 
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lineaires, port^es sur des petioles velus. Ses fleurs sont assez 
grandes, d’un rouge violet, disposees, trois a cinq ensemble, 
sur des pedoncules velus comme les petioles et plus longs 
que les feuilles. Cette plante croit dans les fentes des rochers 
des Pyrenees et des montagnes du midi de la France. 

Erodier des Alpes : Erodium alpinum, Willd. , Spec., 3 , p. 
628; Geranium alpinum , Cavan., Diss ., 4, pag. 229, tab. 96, 
fig. i. Sa racine est tubereuse ; elle produil une tige etalee, 
glabre, haute d’un pied a un pied et denii , garnie de feuilles 
opposees, ailees, a folioles pinnatifides ou incisees-dentees. 
Ses fleurs sont rougeAtres , assez grandes , disposes en om- 
belle a cinq rayons ou davantage. Cette plante croit dans 
les Alpes de l’ltalie. 

Erodier bec-de-cigogne : Erodium ciconium, Willd., Spec., 
3 , pag. 629; Geranium ciconium, Linn., Spec., 962. Ses tiges 
sont hautes d un pied a un pied et demi , epaisses, pubes- 
centcs, un pen etalees , garnies de feuilles opposees, lon- 
guement petiolees, ailees, a folioles pinnatifides. Ses fleurs 
sont d’un bleu violatre, disposees quatre a six ensemble sur 
des pedoncules axillaires, plus longs que les feuilles. Les fruits 
ont deux pouces et demi a trois pouces de longueur. Cette 
plante se trouve dans le midi de la France et de 1 ‘Europe. 

Erodier cicutaire Erodium cicutarium , Willd., Spec., 5 , 
p. 629 j. Geranium cicutarium , Linn., Spec., 95 1 . Cette espece 
varie beaucoup pour le port : tantdt elle est d^pourvue de 
tiges; tant^t celles-ei s’el&vent jusqu'a un pied ou quinze 
pouces, et elies sont redresses, ou tres-etalees et presque cou- 
chees. Ses feuilles sont ailees , composees de folioles pi’ofon- 
dement pinnatifides, a divisions lancdoldes, entieres ou quel- 
quefois incis^es. Les fleurs, rougeatres, assez petites, se font 
remarquer par deux de leurs petalcs plus courts que les 
autres; elles sont portees , depuis deux jusqu’a six, sur des 
pedoncules tres-longs et pubescens ainsi que le reste de la 
plante. Celle -ci est tres- commune dans les champs et les 
terrains sablonneux. 

Erodier romain : Erodium romanum, Willd., Spec., 3 , p. 
63 o ; Geranium romanum, Linn., Spec., g 5 i. Cette espece a 
beaucoup de rapports avec la precedente ; mais elle en dif- 
fere par ses pelales plus grands et egaux; ses fleurs varient 
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da pourpre vif au rose et au blane. Elle est commune en 
Languedoc , en Provence ct en Italic , sur les pelouses et au 
bord dcs routes. 

Erodier musqu^ : Erodium moschalum , Willd., Spec., 5, 
pag. 65 1 ; Geranium moschatum, Linn., Spec., 961 . Ses tiges 
sont redressces on etalees, pubeseentes, longues de six pouces 
a un pied, garnies de feuilles ailees , a folioles altcrnes, 
ovales-oblongues , incisees, dentees; les -stipules qui sont a 
leur base sont grandes, membraneuses et transparentes ; les 
pedoncules sont axillaires , presque une fois aussi longs que 
les feuilles, termines par une ombelle de quatre a dix petites 
lleurspurpurincs. Cette plante eroit dans les lieux sablormcux 
du midi de la France. Toutes ses parties ont une orieur de 
muse tres-prononeee et fort agreable. On l’a conseillee , 
autrefois, dans la dyssenteries et dans les maladies eruptives,* 
mais on n’en fait plus maintenant d'usage en medccine. 

Feuilles ternees . 

Erodier bec-de-grue : Erodium gruinum, Willd., Spec., 5, 
p. 653; Geranium gruinum, Linn., Spec., 952 . Sa tige est ra- 
meuse, haute de huit a dix pouces, couverte de quelques 
poils, et garnie de feuilles opposees, petiolees, composees de 
trois grandes folioles oblongues, incisees et dentees. Lesfleurs 
sont rougeatres, deux ensemble sur le meme pedoncule, ct 
les folioles de leur calice sont longuement acuminees. Les 
fruits ont trois a quatre pouces de longueur. Cette plante 
eroit dans le midi de la France, de 1‘Europe, en Afrique, 
etc. 

Erodier hymenode : Erodium hjymenodes, Willd., Spec., 3, 
p. 655; Geranium trifolium , Cavan., Diss. 4? p* 220 , tab. 97 , 
lig. 5. Ses tiges sont epaisses , rameuses , couvertes de poils 
courts, hautes d’un pied et demi, garnies de feuilles oppo- 
sees, simplement lobees, tandis que les feuilles radieales sont 
portees sur de longs petioles ct composees de trois folioles 
cordiformes, lobees et er^nelees. Les flours sont blanches, 
marquees de deux taches d’un rouge livide , et disposees en 
ombelle, au nombre de cinq a sept, sur des pedoncules axil- 
laires, plus longs que les feuilles. Cette plante a ete rapportee 
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de l’Afrique septentrionale par M. Desfontaines , et elte est 
cultiv^e depuis ce temps au jardin du Roi. 

*** Feuilles lobees ou non divisies. 

Erodier incarnat : Erodium incarnatum , "Willd., Spec., 6 5j; 
Geranium incarnatum , Linn, fils, Suppl. , 3 o 6 . Sa tige est 
dure, un peu ligneuse, garnie de feuilles petites, alternes, 
partagees jusqu’a moiti£ en cinq lobes dentds, et portees sur 
de longs petioles. Les p&loncules communs sont opposes aux 
feuilles, portages en trois pedicelles portant chacun unc fleur 
incarnate, dont les petales sont alonges, deux fois plus longs 
que le calice. Cette plante croit au cap de Bonne-Espdrance; 
on la cultive dans les jardins de botanique. 

Erodier maracoide : Erodium malacoides , Willd. , Spec., 5 , 
p. 639; Geranium malacoides, Linn., Spec., 962. Sa tige est 
partagee , des sa base , en plusieurs raineaux pubescens , le 
plus souvent etales et merae couches , longs de six a dix 
pouces, garnis de feuilles altcrnes, petiolees , ovales, en 
coeur a leur base, crenelees, et a trois ou cinq lobes plus 
ou moins prononces. Les fleurs sont purpurincs, petites, 
disposers quatre a huit ensemble en ombelles portees sur un 
pedoncule comrnun, au moins aussi long que les feuilles et 
oppose avec dies. Cette plante croit dans le midi de la 
France et de l’Europe. 

Erodier de Corse; Erodium Corsicum , Decand.; FI fr. , 4 ? 
p. 842. Toute la plante est abondamment couverte de poils 
mous et blanchatres; ses tiges sont redressees , rameuses, 
hautes de trois a six pouces, garnies de feuilles opposees , 
ovales, a cinq lobes, crenelees; ses fleurs, a corolleblanchatre, 
moitie plus grande que le calice, sont le plus souvent gemi- 
nees, portdes sur des pedicelles presque aussi longs que le 
pedoncule comrnun, qui est axillaire. Cette espece croit dans 
File de Corse. 

Erodier a fecilles de chaM/EDrys : Erodium chamccdryoides , 
T\ r illd. , Spec., 3 j p. 640; Geranium chamoe dry aides, Cavan., 
Dissert., 4, pag. 197, tab. 76, fig. 2. Sa racine est epaisse , 
brunatre ; elle produit plusieurs tiges tres-courtes. Ses feuilles 
sont presque loutes radicales , tres-longueinent pdtiolees, 
ovales, echancrees en coeur a leur base, crenelees ou d£cou- 
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pecs eu trois a cinq lobes peu profouds. Ses lleurs sont blan- 
ches, petitcs , solitaires sur leur pedoncule. Cette plante 
croit dans l’ile de Corse et dans celle de Minorquc. ( L. D.) 

ERODIOS (Ornith.) , nom grec du heron, en latin ardea. 
(Ch. D.) , N 

ERODIUM {Bot.) , nom latin du genre Erodier. (L. D.) 
ERODONE , Erodona. (Conchj l.) Genre de coquilles bival- 
ves , ayant quelqucs rapports avec les myes et les mactres, 
etabli par Daudin (Bose, Hist. nat. Coq., vol. XI) pour deux 
especes dont on ignore la patrie, et qui existoient dans la 
collection de Favannes. Les caracteres qu’on lui assigne , 
sont: Coquille peu alongee, epaisse , inequivalve , un peu 
irreguliere et baillante ; charniere disseinblable ; une dent 
creuse, redressee et comme cariee,sur une valve, se pla^ant 
dans un enfoncement creuse entre deux saillies sur l’autre ; 
ligament interne se portant de la dent a I’cnfoncement. 
Les deux seules especes dc ce genre sont: 

i.° L'Erodone mactro'i'de ( E. mactroides , Daud.,./. p. 
029 , pi. 6, fig. 1), dont la forme est plus arrondie et dont 
l’une des valves deborde sur l’autre seulement vers le bord 
ventral; et 2. 0 I’^rodone sinuee (E. sinuosa, Daud., /. c., 
pi. 6, fig. 2), qui est plus alongee, plus inequilaterale , et 
dont l’une des valves deborde l’autre pres de la charniere et 
au cote oppose, ou toutes les deux sont comprim^es et for- 
tement sinuses. (De B.) 

EROL 1 E. ( Ornith .) M. Vieillot a ainsi nommd un genre 
d’oiseaux de l’ordre des echassiers et de la famille des a*gia- 
litcs , qu’il a dtabli sur une cspece trouvee en Afrique, et 
dont on ne connoit que la depouille existant au Cabinet 
d’hisloire ualurelle de Paris. Les caracteres de ce genre sont 
d’avoir un bee arrondi a la base , plus long que la tete , 
arque , un peu obtus ; la mandibule superieure sillonnee sur 
les cotes; les narines lindaires, placees a la base du bee dans 
une rainure : la langue courte et pointue ; trois doigts devant, 
dont les deux exterieurs sont unis par une membrane: point 
de pouce ; la premiere remige la plus longue de toutes. 

L’espece unique , que le meme naturaliste appelle P'rolif. 
variee, erolia variegata, qui est de la grosseur d’unc alouette 
dc mer, mais dont les jambes sont bien plus longues, a le 
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dessus du corps tachete de gris et de blanc, et les parties 
inferieures blanches , avec de petifes lignes brunes sur le 
devant du cou et sur la poitrine : on remarque un trait 
blanc entre l’ogil et le bee, qui est noir , ainsi que les pieds. 
(Ch. D.) 

EROOPE. ( Ornith .) Ce nom est donn£ comme designant 
un gros pigeon de bois, dans le Vocabulaire des lies de la 
Societe, qui est a la suite du deuxieme voyage de Cook, 
et l’on appelle , dans la ineme i le , eroore un martin-pecheur. 
(Ch. D.) 

EROTEUM. ( Bot . ) Swartz avoit donne ce nom a un deses 
genres qui, avec le ternstromia, constitue la nouvelle fa- 
mille des ternstromiees, voisine des ebenacees. Lui-meme a 
ensuite donne au meme genre celui d efreziera, qui est main- 
tenant adopte. Voyez Freziera. (J.) 

liROTYLE ; Erotylus , Fab. ( Entom .) Genre d’insectes co- 
leopteres a quatre articles a tous les tarses, par consequent 
du {jpus-ordre des tetrameres, etde la famille des herbivores 
ou phytophages, e’est-a-dire , a corps arrondi et a antennes 
filiformes, rondes et non portees sur un bee. 

Ce nom d’erotyle, entierement grec, sgeoTuXo<; ne signifie 
rien qu’un amoureux, amatorius , ou , s'il est compose de deux 
mots, on les traduiroit par duren amour, de tgfo et de rvXoeo. 
II est a peu pres certain que e’est encore un de ces noms 
pris au hasard par Fabricius. 

Les erotyles , pour la forme , semblent participer dc celles 
des ehrysomeles et des coccinelles. Elies proviennent toutes 
de l’Amerique meridionale , oil l'on dit qu’elles se trouvent 
sur les plantes , dont elles devorent lesfleurs et les feuilles. 

Ce genre se distingue de tous ceux de la famille des co- 
ieopteres phytopliages, par la conformation des antennes, 
qui ne sont pas en fil completement, mais terminees par une 
l^gere masse alongee, aplatie et comme perfoliee. 

Ces insectcs sont peu connus , cxcepte sous l'etat parfait; 
mais on n’a pas observe leurs mceurs ni leurs metamorphoses. 
On n’a decrit que les individus conserves dans les collec- 
tions : en general ce sont de beaux insectes pour le brillant 
de leurs elytres et leurs couleurs variees. 

Les principales especes de ce genre sont les suivantes : 
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i.° L’I^rotyle geant , Erotjlus giganteus , figure dans le 
5 . e volume des Coleopteres d’Olivier, pi. 89, n.° 1 , fig. 6. 

Car. Noir luisant ,* elytres a taclies nombreuses , d’un 
jaune rougeatre. 

On l’a rapporte de Cayenne et de Surinam. 

2. 0 ^rotyle tres-ponctue, Erotjlus punctatissimus. 

Car. Noir ; a elytres jaunes , couverts d’un nombre infini 
de points noirs. 

II provient de l’Amerique meridionale. 

5.° Erotyle eigarre , Erotjlus variegatus. 

Car. Noir ; corselet aplati avec plusieurs enfoncemens ; 
elytres ponctues, a taches quadrilateres disposes par ligne 
en damier. 

On le dit de Surinam. 

Fabricius a rapporte vingt-neuf especesa ce genre, et cinq 
a celui qu’il nomine JEgithus , qui n’en est qu'un demem- 
brement. Voyez dans l’Atlas le n.° 8 de la planche des Co- 
leopteres phytophages. (C. D.) 

EROUB 1 RGA. ( Ornith .) Les Kourils donnent ce nom et 
celui de mouichagatka au macareux du Kamtschatka , qui est 
Tanas arctica cirrata de Steller, ou alca cirrhata de Gmelin. 
(Ch.D.) 

ERPETOLOGIE : Erpetologia, du grec z(> 7 ruv ( reptare ), et 
Xoyoq (sermo), et que quelques auteurs ecrivent herpeto- 
logie. Ce mot compose designe, ainsi que l’annonce son ety- 
mologic, une branche de la zoologie qui a pour but de 
faire connoitre les reptiles eollectivement , ou plutot de 
les mettre en opposition les uns avec les autres , de ma- 
niere a rendre leur comparaison facile et a les faire distinguer 
promptemcnt et avec certitude. Aussi notre dessein n’est-il 
point de trailer ici des mceurs , de l’organisation , de l'his- 
toire , en un mot, de ces animaux considerds sous un point 
de vue general: nous devons nous borner , pour le moment, 
a l’exposition sommaire des methodes et des systemes 
d’Erpetologie qui ont ete proposes par differens naturalistes, 
et a l’indication des ouvrages publies sur cette partie de 
l’histoire de la nature. Quant a ce qui concerne la struc- 
ture des organes et l’exercice des fonctions de la vie dans 
cette grande classe du regne animal, nous renvoyons le lec- 
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teur aux mots Reptiles, Batraciens , Anocres, Urodeles, 
Sauriens, Ofhidibns , Cheloniens. 

L’histoire dc I'Erpetologic se troiive liee de la maniere la 
plus intime a ce^le de la zoologie g^n^rale, et m£me a toute 
l'histoire uaturelle. Malgre le haut degre de perfection au- 
quel les sciences et les arts avoient ete portes en Egypte, 
tout ce qui a ete ecrit sur cette matiere avant Aristote , 
noiqs est entierement inconnu. Ce grand philosophe, dont 
le uioindre merite est d’avoir ete le precepteur d’Alexandre, 
ills de Philippe, paroit avoir reeueilli toutes les observa- 
tions faites jusqu’a lui ; mais il en a un grand nornbre qui 
lui sont propres; et il est digne de notre admiration pour 
la finesse et la justesse de scs vues generales , pour 1’ordre 
qu’il a su mettre dans ses idees , et pour la simplicity de 
sa diction dans de volumineux ouvrages , dont il ne nous 
restc que la plus petite partie. C'est dans ses livres FI egi 
Xpmv tcrjogicti; et Usgi fxogtuv , que nous trouvons les 

premieres traces d’une classification des reptiles : il les par- 
tage effectivement en deux grandes families , celle des qua- 
drupides ovipares et celle des serpens. 

Entre Aristote et Caius Plinius Secundus, si celebre parmi 
nous sous le nom de Pline le naturaliste , et qui futinten- 
dant des revenus de l^mpire enEspagne et en Afrique dans 
le premier siecle de notre ere, nous ne trouvons aucun au- 
teur a citer commc ayant cherche a faciliter l’etude des rep- 
tiles. Pline, lui-meme, trop credule et plus occupe araconter 
des prodiges qu’a rassembler le fruit de ses propres observa- 
tions, n’a point avance la science sous ce rapport, et depuis 
lui jusqu’au i6. c siecle, il n’a paru aucun ouvragc vraiment 
remarquable et propre a guider les pas de ccux qui veulent 
apprendre avec methode a connoitre les productions de la 
nature. 

Mais alors se montra Conrad Gesner, ne a Zurich en 1 5 1 6 , 
et professeur de medecine et de philosophic a Turin. Cet 
homme , d’un savoir immense , que Boerhaave a appele mori- 
sfrunt eruditionis , et que Tournefort a regards coinme le perc 
de l’histoirc uaturelle, lotius hisloricti naturalis parens ac veluti 
promptuarium , a consacre deux des livres de son Traite des 
animaux aux quadrupedes ovipares (de quadrupedibus oviparis ) 
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et aux serpens ( de serpentium natura.) : ebauehe evidente d’une 
classification que d^pare , il est vrai , jusqu’a un certain 
point, l’ordre alphab^tique , mais que facilite beaucoup 
une methode secondaire constamment suivie , et telle qu’on 
apprend successivement les noms anciens et nouveaux , 
la forme, le lieu natal , les marnrs, les habitudes, les parti- 
cularity anatomiques , les usages ^eonomiques et medicinaux , 
et enfin l’liistoire mythologique de chacun des animaux dont 
parle l’auteur. 

En i6g3, Jean Ray a publie a Londres un Essai de classifi- 
cation intitule : Synopsis methodica animalium quadrupedum et 
serpentini generis. 11 ne s’occupa ni des mceurs , ni de l’orga- 
nisation de ces animaux; mais le mode de respiration, le 
volume des ceufs, la nature dqs couleurs , etc., foment les 
caracteres sur lesquels il a fond£ sa methode. 

Apres Ray , le premier auteur systematique dans cette 
partie est le celebre Linnaeus, qui a designe les reptiles sous 
lenorn d ’Amphibia, expression vague , d’une signification tres- 
in.certaine et bien propre encore a faire ressortir les defauts 
d’une classe dont les genres sont trop mal assortis pour pou- 
voir etre compris sous une meme denomination. 11 a en effet 
reuni dans un meine cadre les quadrupedes ovipares , les 
serpens et les poissons cartilagineux , parce que, dit-il, tons 
out un camr a un ventricule et a une oreillette ; le sang 
froid et rouge ; des poumons soumis en quelque sorte a 
l’cmpire de la volonte ( pulmonibus arbitrariis) ; des machoires 
posees l’uue sur l’autre; presque constamment deux verges; 
les sens du gout, de l’odorat, de l’ouie et de la vue; et que 
tous sont prives de plumes ou de poils. 11 a range sous le 
titre d’AnPHiBiEs reptiles ( Amphibia reptilia), tous les am- 
phibies qui rainpent sur le ventre, quoiqu’ils soient pourvus 
de pattes , comme les tortues, les lezards, les grenouilles, les 
dragons, etc.; sous celui d’AMPHiBiEs serpens ( Amphibia ser- 
pentes , opodes ), il a place tous les amphibies sans pattes et 
qui cheminent en serpentant, comme les crotales, les boas, 
les couleuvres, les amphisbenes, les cecilies, etc.; sous celui 
d’AMPHiBiEs aquatiques ( Amphibia meantes ), il a mis ceux qui 
ont des poumons et des branchies a la fois, comme les 
sirenes ; et enfin, sous un quatrieme, celui des Amphibies na- 
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geurs (Amphibia nantes) , il a place tous les amphibies qui ont 
de vraies nageoires au lieu de pattes et <jui nagent, conime 
les diodons, les lamproies, les raies, les squalcs, etc. Cette 
derniere division n’est admise maintenant par aucun zoolo- 
giste; Vicq-d’Azyr, Broussonnet et M. Cuvier ont demontre 
qu'elle appartenoit sans aucun doute a la classe des poissons , 
etque les animaux qui la composent ont des branchies, sans 
aucune apparcnce de poumons. Nous verrons plus tard com- 
ment Gmelin a modifte le systeme du professeur d’Upsal. 

En 1755, J. Theod. Klein, qui s’est presque toujours 
attache a combattre et a critiquer ce que faisoit Linnreus, 
a public, sous le titre de Tentamen herpetologice , un volume 
in-4. 0 de Sj pages, ou il divise les animaux dont s’occupe 
l’erpetologie en deux parties. Dans la premiere il met 
tous les vrais serpens ; inais dans l’autre il range les lom- 
brics , les taenias, les sangsues, etc. On voit , d'apres cela , 
qu’il a considere comm e reptiles beaucoup de vers, et que 
les quadrupedes ovipares sont reportes par lui dans une 
autre classe. Voici , au reste, une espece de table de la 
classification qu’il a adoptee. 

Premiere classe. Serpens qui ont la tete distincte du corps 
et la queue amincie. 

Premier genre. Viperes (Kynodon). Dents anterieures ca- 
nines, tres-longues et mobiles. 

i. re section. Viperes proprement dites. 

2^ section. Viperes a sonnettes. 

o. e section. Viperes a lunettes. 

Second genre . Vipere d’eau (Ichthj'odon). Dents pectinees 
comme celles du crocodile. 

Troisieme genre. Colleuvre (Lytaiodon). Dents aigues , 
courtes et cachees. 

Quatrieme genre. Anodon (Anodon). Pas de dents aux ma- 
choires. 

Secoxde classe. Serpens qui ont la tele confondue avec 
le corps, et dont la queue est obtuse. 

Cinquienie genre. S cytale. Queue plus arrondie que la tele. 
Ce sont les orvets des modernes. 

Sixieme genre . Amihisbene. Tete et queue de forme sem- 
blable. 
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Nous supprimons ici tout cc qui concerne les vers, ou ce 
qui compose la seconde parlie du Tentamen de Klein. 

En 1768, Jos. Nic. Laurenti publia, a Vienne en Au-, 
triche, un ouvrage tres- remarquable et intitule : Synopsis 
replilium emendata , etc. II etablit dans cet ouvrage, que les 
reptiles sont des animaux a sang froid , sans poils , ni ina- 
melles ; munis d’un poumon , sans diaphragme et presque 
sans c6tes; ayant un gosier qui pent alternativement avaler 
Fair, et , en se contractant, pousser cet air dans le poumon; 
qui passent Fhiver dans Fengourdissement ; qui avalent leur 
nourriture sans la macher, et qui la digerent difficilement 
et lentement; qui supportent la fairn pendant pres de six 
mois; qui restent quelque temps accouplds; qui changent 
quelquefois de peau , et dont les habitudes doivent etre sus- 
pectes aux hoinmes, aux mammiferes et aux oiseanx. 

Laurenti a admis trois ordres principaux : i.° les reptiles 
sauteurs; 2. 0 les reptiles marcheurs ; 3 .° les reptiles serpentans ; 
et les a caractdrises ainsi : 

Premier ordre. Reptiles sauteurs, Reptilia salientia. Pieds 
post^rieurs propres au saut ; corps muqueux, sans ecailles; 
tympan couvert d’une membrane; dents et ongles nuls, 
excepte au pipa; organes sexuels ne paroissant pas au dehors 
de l’anus; queue tombant par FelFet d’une metamorphose. 

Premier genre. Pipa, Pipa. Tete aplatie, tr^s-courte , large 
anterieurement , arrondie en arc et confondue avec le corps; 
cou tres-court, peu plisse; museau triangulaire , tronque et 
propre a creuser la terre ; doigts anterieurs cylindriques , 
lobes a l’extr&nit£ ; doigts posterieurs tres-longs , palines et 
onguicules; corps orbiculaire , aplati, tres-large; peau dure, 
cartilagineuse , parsemee, sur le dos, de tubercules qui s’ou- 
vrent comme des cellules pour recevoir les petits. 

Second genre. Crapaud , Bufo. Corps orbiculaire, couvert de 
verrues, sale, hideux; tete anterieurement obtuse, arrondie, 
bossue en-dessus; dos droit; flancs eufl^s; pieds courts, mal 
disposes pour le saut , et se joignant a peine pendant l’accou- 
plement sur le ventre de la femelle ; oeufs r£unis en un tres- 
long cordon. 

Les crapauds fuient la lumiere , et , lorsqu’ils sont au soleil ^ 
ils contractent leur prunelle en line fente etroite ^t trans- 



versale; ils passent la nuit a chasser aux insectes, et sont 
surtout avides de phalenes : ils different des genres voisins, 
comine la chouette du faucon, comme l’engoulevent de l’hi- 
rondelle, comme la phalene du papillon. 

Troisieme genre. Grenouille, liana. Corps alonge et rendu 
anguleuxpar des lignessaillantes longitudinales; tete alongee, 
un peu etroite en devant; une bosse transversale sur les 
lombes ; ceufs reunis en un paquet. 

Quatrieme genre . Rainette , Hyla. Corps lisse et prop re , 
parseme en-dessous de grains tres-petits et tres-rapproches; 
jambcs posterieures tres-longues et propres a de grands sauts; 
doigts termines par des pelottes a l’aide desquelles l’animal 
se colie sur les deux surfaces des feuilles des arbres. 

Cinquicme genre. Protee, Proteus. Des poumons et des bran>- 
chies; machoires sans dents et pieds sans ongles; queue tres- 
mince et verticale. 

Laurcnti a pris a tort pour type de ce genre le tetard 
de la grenouille Jackie de Surinam , rana paradoxa;il est done 
impossible de le conserver tel qu'il l’a etabli. 

Second ordre. Reptiles marclieurs, Reptilia gradientia. 
Quatre pieds disposes pour la marche; corps £leve au-dessus 
du sol pendant la progression ; cou ct queue distincts. 

C’cst au commencement de ce second ordre que se trouve 
plac^e la suite <lu genre Protee, qui cornprend deux autres 
especes : i.°le protee tritonien, qui est la larve d’une sala- 
mandre; 2. 0 le protee anguillard , qui constitue actucllement 
le genre a lui seul. 

Sixicme genre. Triton, Triton. Corps egal, cylindrique, 
un peu verruqueux, sans Readies; queue comprimee, lan- 
c^olee , servant a la natation. 

Septieme genre. Salamandre, Salamandra. Peau molle , hu- 
mid e , luisante, sans Readies et laissant suinter une humeur 
laiteuse; tout le corps, et en particular lesflancs, parsemds 
de petites verrues ; queue articul^e; des rudimens de ctMcs 
tres-courts. 

Huitieme genre. Fouette - queue , Caudiverbera. Corps nu; 
tete et jambes couvertes d’ecailles tres-menues ; doigts reunis 
par une membrane; queue pinnae de chaque cdte. 

Neunime genre . Gecko, Gecko. Corps couvert de petites 



ecailles; tete grosse; maehoires sans dents; doigts r^unis a la 
base par une membrane ct ayant leur extr<hnite elargie , gar- 
nie en-dessous de petites Ecailles imbriquees; ongles replies 
en-dessous; anus transversal; quelques tubercules durs et 
rares sur le dos ehez les adultes. 

Dixieme genre . Camion , Cameleo . Corps couvert de tres- 
petits tubercules luisans en forme d’dcailles; tete anguleuse; 
occiput prolongd en pyrsmide ; yeux tres-grands, places dans 
un sac tres-ridd et ayant en devant une ouverture qui peut 
se plisser; langue tres-longuc, extensible et vermiforme; 
maehoires sans dents; cinq doigts en deux series a tons les 
pieds; queue prenante. 

Onzieme genre . Iguane, Iguana. Corps tres-finement ecail- 
leux; quelques callosites sur la tete; une Crete dentelee le 
plus ordinairement. 

Douzieme genre . Basilic , Basiliscus. Occiput renfermd dans 
une poehe membraneuse, elevee, conique , comprimec et 
couverte d’ecailles; dessus du dos ct de la queue couvert 
d’une crete elevde, membraneuse, radiee, ecailleuse , que 
l’animal peut plisser et deployer a son gre. 

Treizieme genre. Dragon , Draco. Des ailes radiees sur les 
flancs, inserees sur toute la longueur du tronc et flab ell i- 
formes; gorge portant un sac pendant et pointu. 

Quatorzieme genre. Cordyle, Cordy lus. Tete couverte de 
plaques; corps garni d’ecailles earenees; carenes relevees et 
pointues. 

Quinzieme genre. Crocodile, Crocodilus. Bee tres-long, 
gueule tres-ample; pas de langue; une valvule elastique au 
fond de la bouche entre les angles de la machoire, pour 
ouvrir et fermer l’entree du gosier? machoire supdrieure 
mobile; machoire infdrieure immobile, soudee au sternum ; 
paupieres convexes, riddes; narines presque au boutdunez; 
corps couvert de plaques calleuses et earenees; anus longi- 
tudinal , ridd. 

Seizieme genre. Scinque , Scincus. Toute la peau couverte 
d’ecailles imbriqudes; cou presque aussi gros que la tete; 
anus transversal. 

Dix-septieme genre. Stellion , SteUio. Abdomen parquete de 
plaques carries ; tete couverte d’ecailles imbriquees ; corps 
poli , sans Opines et sans erdte. 
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Ce genre est different du genre Stellio de Gmelin; Laurenti 
y a plac£ les lezards am^iva et les tupinambis des auteurs. 

Dix-huitieme genre. Seps , Seps. Tete couverte de plaques, 
des points calleux sous les cuisses. 

a. Abdomen eouvert d’ecailles imbriquees. 

h. Abdomen parquete de plaques carries et disposees sur 
buit rangs. C’est a cette section qu’appartiennent les lezards 
proprement dits. 

Troisieme ordre. Reptiles serpentans , Reptilia serpentia. 
Corps cylindrique; pas de membres ^ cou , tronc et queue 
tout d’une venue , sans separation ni etranglement ; machoires 
dilatables; cesophage susceptible d’un elargissement conside- 
rable; parties sexuelles placees au dedans de l’anus. 

Dix-neuvieme genre. Chalcide, Chalcides. Des rudimens de 
pieds; progression executee sur le ventre. 

Vingtieme genre. C^cilie, Cctcilia. Corps nu , sans ecailles , 
un peu ride: queue nulle; anus a l’extremile du corps. 

Vingt - unieme genre. AxMPhisbene, Amphisbcena . Tete et 
queue aussi grosses que le corps et confondues avec lui ; 
tete couverte de plaques en-dessus; queue obtuse; corps 
tres-lisse, cylindrique et eouvert d’une peau nue. 

Vingt-deuxieme genre. Orvet , Anguis. Tete confondue avec 
le corps; queue obtuse; corps lisse, cylindrique, ou egale- 
ment aminci aux deux extremites, ou avec la tete plus petite 
et le tronc grossissant insensiblement jusqu’au bout de la 
queue; *ecailles du dessus du corps imbriquees. 

Vingt-troisieme genre. Natrix , Nalrix. Tete aplatie , depri- 
mee, triangulaire , couverte de plaques larges; tronc lisse, 
luisant, plus etroit pres de la tete, et plus epais dans son 
milieu; queue c.onique , alongee et amincie a l’extremite. 

Vingt-quatrieme genre. Ceraste, Cerastes. Tete globuleuse, 
ovale, amincie sur les c6tes, couverte de plaques larges; 
bouche obtuse, arroudie , non prolongee en bee; tronc des 
natrix, mais plus robuste et plus ramasse; queue epaisse , 
un peu obtuse. 

Vingt-cinquieme genre. Coronelle, Coronella. Dessus de la 
tete entierenient eouvert de grandes plaques, dont une plus 
large sur le front entre les yeux; cbtes de la tete et de l’occi- 
put couverts d’ecailles imbriquees; corps comine aux natrix 
et aux cerastes. 
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Vingt-sixUme genre. Boa , Boa. Front convexe, imbrique ; 
Bee deprime, arrondi , aplati, convert de plaques sur sa 
partie anterieure; yeux a la partie postericure et sur les 
cotes du bee , et entour^s sur leurs paupieres de plaques 
disposees en rayons; levre echancree; dos comme marque de 
petites bandes transversales , ondulees et non interrompues; 
partie anterieure du corps ayant seulement des points alter- 
nes; flancs sans taches. 

N. B. Les Boa vivent sur les arbres. 

Vingt-septieme genre. Dipsade , Dipsas. Tete large, grande, 
aplatie en cceur, couverte de plaques; cou etroit; tronc 
beaucoup plus etroit que la t£te , comprime, tres-long et 
couvert partout en-dessous de lames transversales entieres ; 
queue cylindrique et partout imbriqu^e. 

Vingt-huitieme genre. Naja , Naja. T£te couverte de pla- 
ques, bouche tronquee; partie anterieure du corps, entre 
la sixieme et la douzieme lame du ventre, considerablement 
gonflee et en forme de disque, avee une grande tache blanche 
diaphane en-dessus, bordee de noir et imitant en quelque 
sorte des lunettes. 

Vingt-neuvieme genre . Crotale, Caudisona. Des anneaux 
mobiles, artieules entre eux et places a Fextr^inite de la 
queue , oil ils produisent , lorsqu’ils sont agit^s , un bruit 
particulier. 

Trentieme genre . Couleuvre, Coluber. Tete aplatie, trian- 
gulaire, plus large posterieurement , deprimee , comprimee 
sur ses cotes; partie anterieure du dessus de la tete, entre 
les narines et les yeux, couverte de plaques, dont trois plus 
larges entre les yeux; tout le reste de la tete couvert d’e- 
cailles imbriquees ; tronc comme aux natrix et aux cerastes. 

Trente - unieme genre. Vifere, Vipera. Tete, tronc et 
aspect des couleuvres; dessus de la tete garni de petites 
ecailles imbriquees; yeux places sur les cblds, sous un sourcil 
saillant. 

Trente-deuxieme genre. Cobra , Cobra. Tete couverte d’£- 
cailles imbriquees; yeux places sur la partie superieure de 
la tete; ecailles du corps carenees, laches, mobiles et ca- 
duques. 

Trente-troisieme genre . Aspic, Aspis. Tete bossue et cou- * 
i5. i5 
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verte de petites ecailles irabriquees \ yeux places sur la tele, 
corps luisant ct revetu d’ecailles plates sans carenes. 

T real c-q uatriime genre. Constrictecr , Constrictor . Tete tres- 
lisse et couverte de tres-petites ecailles epaisses; front sail- 
lanf . divise en deux parties par un sillon ; orbites saillantes 
et voutecs; bcc retreci ; narincs jointcs, elevees et ovales; 
queue tres-courte, obtuse. 

Trente-cinquieme genre. Large- queue, Laticauda. Queue 
comprimee, elargie, non amincie , avec trois sillons de 
chaque cote. 

On voit, d’apres Texpose du systeme de Laurenti , que cet 
auteur n’a point parle des tortues, ce qui est une omission 
grave, et que ses principales divisions ne sauroient etre 
adoptees, parce qu’elles reunissent ou rapprochent des ani- 
manx qui, par la structure differente de leurs corps, doi- 
vent etre essentiellement places dans des ordres differens. 

Du reste, la methode suivie par Laurenti dans l’histoire 
particuliere de chacun des reptiles dont il traite , est d’ex- 
poser successivement les caracteres, la description , les varie- 
tes, l’habitation, le genre de nourriture, les ma*urs , et les 
experiences faites a son sujet. 

.Apres Laurenti, en 1777, Scopoli , dans son Introductio 
ad historiam naturalem, etc., a suivi a peu pres la classifica- 
tion etablie par Linnaeus, et a divise les amphibies en deux 
grandes families ; i.°lcs Reptiles, Amphibia legitima; 2. 0 les 
Amphibies batards , Amphibia spuria , qui sont les poissons 
cartilagineux. 

Les amphibies legitimes ont des pieds ou sont apodes, ser- 
pentent ou rampent; quelques-uns erient, hivernent, sont 
suspects par leur venin ; les uns vivent sur terre ; d'autres se 
retirent dans des lieux sees ou humides: on en connoit aussi 
qui n’habitent que dans l’eau. 11s naissent tous d’un ceuf 
membraneux, ct sans incubation : les uns en sortent a l'etat 
parfait; les autres subissent des metamorphoses apres leur 
naissance , et ne deviennent parfaits que peu a peu. 

Ces amphibies legitimes sont divises cn deux classes : 

Premiere cljsse. Serpens, Serpentes apodes. Cou , tronc et 
queue reunis en un corps long et cylindrique ; cescphage large ; 
machoires non articul^es et susccptibles de s’ecarter: peau 
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coriace, ecailleuse; verge double, a gland epineux; femelle 
pondant plusieurs oeufs en chapelet. Intestins et reins longs 
et etroits comme dans les poissons. 

Cette classe renferme sept genres; i.°Cecilie, 2. 0 Amphis- 
bene, 3 .° Orvet, 4. 0 Crotale, 5 .° Couleuvre, 6 .° Boa, 7.° 
Chalcide. 

Seconde classe. Reptiles a pieds , Reptilia pedata . Deux ou 
quatre pieds digites. 

Premier ordre . Reptiles a queue , Reptilia caudata. 

Get ordre renferme les genres Sirene, Lezard, Dragon, 
Tortue. 

Dans le genre des lezards, la langue est bifide aux lizards 
proprement dits ; entiere aux cordjles , iguanes , salamandres, 
cameleons et scinques; nulle aux crocodiles ; la queue est ver- 
ticillee ou annelee aux lezards proprement dits et aux cordyles; 
non verticillee aux iguanes , salamandres , scinques et crocodiles . 

Second ordre. Reptiles anoures, Reptilia ecaudata . Queue 
nulle. 

Cet ordre ne renferme que le genre Grenouille, dans le- 
quel Scopoli fait entrer les rainettes et les crapauds. 

En 1788, Gnielin a corrige la classification de Linnseus, 
et a su eviter le defaut dans lequel ce grand naturaliste et 
Scopoli etoient tombes au sujet des poissons cartilagineux. 
II a divise les amphibies en deux ordres et en onze genres, 
ainsi qu’il suit. 

Premier ordre. Reptiles, Reptilia. Amphibies munis de 
pieds, respirant par des poumons ou des branchies , et ayant 
une verge simple. 

Premier genre. Tortue, Testudo . Corps termini par une 
queue, et emboite dans une cuirasse osseuse, ou coriace , ou 
couverte en-dessus d’ecailles; maehoires sans dents, et seule- 
ment eornees et tranchantes. 

i.° Tortues marines : les quatre pieds en nageoires et les 
deux anterieurs plus longs. Cinq especes. 

2° Tortues d’eau douce: pieds palmes ; earapaee unie au 
plastron par une membrane, et soutenue , sur les c6tes, par 
deux larges saillies du plastron. 

3 .° Tortues terrestres : pieds renfl^s et onguicules; carapace 
convexe et reunie au plastron par des jointures osseuses. 
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Second genre. Dragon, Draco. Corps inuni tie quatre pieds, 
d’une queue et de deux ailcs membraneuses. Deux especes. 

Troisieme genre. Lizards , Laccrtce. Corps alonge , sans ailes 
ni carapace, muni d’une queue ct de quatre pieds presque 
d’egale longueur* 

i. ° Crocodile, Crocodilus. Queue etroite , aplalie , divisce 
en segmens; langue trcs-courte. Trois especes. 

2. 0 Cordyle, Cordylus. Corps couvert d’ecailles carenees. 
Six especes. 

3.° Stellion , Stellio. Tout le corps , ou seulement le dos 
et la queue couverts d’^cailles dentelecs ou piquartes. Huit 
especes. 

4. 0 Iguane, Iguana. Tete munie de callosites; dos cilie, 
dente ou Crete. Neuf especes. 

. 5.° Salamandre, Salamandra. Corps sans ecailles; quatre 

pieds sans ongles ; quatre doigts a ceux de devant. Six especes. 

G.° Gecko , Gecko. Doigts lobes, presque sans ongles; cinq 
doigts a chacun dcs quatre pieds; corps couvert de verrues. 
Cinq especes. 

7 , ° Cameleon, Cameleo. Pieds a cinq doigts, dont deux et 
trois sont unis ensemble; queue cylindrique, courte et pre- 
nan te. Trois especes. 

8. ° Ameiva ou Sees, Ameiva seu Seps. Double pli sous le 
cou ; des plaques carrees sous le ventre. Quinze especes. 

q.° Lezard , Lacerta. Pas de pli sous le cou ; corps tout 
couvert de lignes et de bandes ecailleuses; langue bifide. 
Douze especes. 

io.* Scinqde ,Scincus. Ventre a ecailles imbriquees; langue 
simple. Cinq especes. 

ii. ° Chalcide, Chalcides. Reptation ayant lieu surle ventre. 
Cinq especes. 

Quatrieme genre. Grenouille , liana . Corps a quatre pieds 
sans ecailles et sans queue; pieds posterieurs plus longs. 

i.° Crapaud, Bufo. Corps ventru , couvert de verrues; 
pieds courts. Dix-huit especes. 

2. 0 Grenouille proprement due, Rana. Corps lisse, oblong; 
pieds tres-alonges, surtout les posterieurs. Douze especes. 

o.° Rainette, Uyla. Pieds posterieurs tres-longs; exlremite 
des doigts garnie d’une pelotte. Quatre especes. 
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4. 0 Grenouille « a queue, Rana caudata. Cette section ne 
renferme qu’une espece : c’est la larve du rana paradoxa , 
que l’auteur a eu tort de separer des autres grenouilies. 

Second ordre. Serpens , Serpentcs. Amphibies sans pieds et 
sans oreilles externes, respiraut seulement par des poumons, 
ayant des maclioires non articulees et susceptibles de s’ecar- 
ter ; corps cylindrique, sans cou distinct et se rerauant par 
ondulations. 

Sixieme genre. Crotale, Cro talus. Des lames sous le ventre , 
des lames et des ecailles sous la queue, qui est termince par 
une sonnette annelde. Cinq especes . 

Septieme genre. Boa , Boa. Des lames sous le ventre et sous 
la queue; celle-ci sans sonnette. 

3. 0 Tete couverte d’ecailles imbriquees. Sept especes . 

2. 0 Tete couverte de plaques, museau obtus. Trois especes. 

Huitieme genre. Couleuvre , Coluber . Des lames sous le 

ventre et des doubles lames sous la queue. 

i.° Viperes, Viperce. Des dents venimeuses. Trente-deux 
especes. 

2. 0 Couleuvres froprement dites, Colubri. Point de dents 
venimeuses. Cent trente-ncuf especes. 

Neuvieme genre . Orvet, Anguis. Ecailles du ventre et du 
dessous de la queue semblables a cellesdu dos. Vingt-six especes. 

Dixieme genre. Amphisbene, Amphisbcena. Corps et queue 
anneles. Cinq especes. 

Onzieme genre. Cecilie , Ctrcilia. Des rides au corps et a 
la queue; deux tentacules a la levre superieure. Deux especes. 

Le fond de eette classification de Gnielin appartient a 
Linna?us ; remarquons aussi que e'est a tort que se trouve 
ici supprime l’ordre des amphibia meantes , que ce dernier 
avoit elabli dans la i2. e edition de son Sjstema naturce pour 
le genre Sirene , faussement rejete par Gmelin parmi les 
poissons. 

En 1788 et 1790 , M. le comte de Lacepede , ami et digne 
continuateur de Buffon , a public un ouvrage sur les quadru- 
ples ovipares et sur les serpens, dans lequel il suit une 
methode de classification bien superieure a toutes eelles que 
nous avons examinees jusqu’a present , et qui renferme , en 
quinze genres, la totalite des reptiles connus alors. 
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M. de Lacepede a pris pour point de depart principal la 
presence ou l’absence et le nombre des pieds. Ainsi sa pre- 
miere classe est celle des quadrupedes ovipares a queue; 
la seconde. celle des quadrupedes ovipares sans queue; la 
troisieme, celle des bipedes ovipares; et la quatrieme, celle 
jles serpens. Au reste, la table suivante donne de son sys- 
Lcme une idee suffisante. 

Premiere classe. Quadrupedes ovipares qui ont une queue. 

Premier genre. Tortue. Corps couvert d’une carapace. 

i.° Tortues de mer. Doigts tres-inegaux et alonges en na~ 
gcoires. Six cspcces. 

2. 0 Tortues terrestres et fluviatiles. Doigts courts et pres- 
que egaux. Dix-huit especes. 

Second genre. Lezard. Corps sans carapace, 

i. ° Crocodiles et Tupinambis. Queue aplatie; cinq doigts 
aux pieds de devant. Onze especes. 

2. 0 Iguanes. Queue ronde; cinq doigts a chaque pie ; 
ecailles relevees sur le dos en forme de Crete. Cinq especes. 

3.° Lezards proprement dits. Queue ronde; cinq doigts 
aux pieds de devant; des bandes ecailleuses sous le ventre. 
Sept especes. 

4*° Camel^ons , Stellions et Scinqijes. Queue ronde; cinq 
doigts aux pieds de devant; pas de bandes ecailleuses sous le 
ventre. Vingt-une especes. 

5. ° Geckos. Doigts garnis par-dessous de grandes ecailles 
qui se recouvrent comme les ardoises des toits. Trois 
especes. 

6. ° Chalcides. Quatre doigts au plus aux pieds. Deux 
especes. 

j. ° Dragons. De larges membranes en forme d’ailes. Une 
espece . 

8.° Salamandres. Trois ou quatre doigts aux pieds de de- 
vant; quatre ou cinq a ceux de derriere. Six especes. 

Second e classe. Quadrupedes ovipares qui n’ont pas de 
queue. 

Troisieme genre. Grenouilles. Tete et corps alonges ; Tun cu 
1 ’autre anguleux. Douze especes. 

Quatrieme genre. Raines. Corps alonge; des pelottes vis- 
queuses sons les doigts. Sept especes. 
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Cinquieme genre . Crapauds. Corps ramasse ct arrondi. 
Quatorze especes. 

Troisjeme classe. Bipedes ovipares. 

Sixieme genre. Bipedes. Des dcailles sur le corps; deux pieds 
et une queue. 

i.° Bipedes a pieds anterieurs seulement. 

2. 0 Bipedes a pieds posterieurs seulement. 

Qujtriejue classe. Serpens. Reptiles ovipares sans pieds 
et sans nageoires. 

SepLieme genre. Couleuvres. De graudes plaques sous le 
corps et deux rangees de petites plaques sous la queue. 
Cent cinquanle-quatre especes. 

Huitieme genre. Boa. De grandes plaques sous le corps et 
sous la queue. Onze especes. 

Neuvieme genre. Serpent a sonnettes. De grandes plaques 
sous le ventre ; la queue terminee par une grande piece 
ecailleuse ou par de grandes pieces artieulees le$ unes dans 
les autres, mobiles et bruyantes. Cinq especes. 

Dixieme genre. Anguis. Dessous du corps et de la- queue 
garni d’ecailles semblables a celles du dos. Quinze especes. 

Onzieme genre. Amphisbene. Dessous du corps et* de la 
queue entoure d’arineaux. Deux especes . 

Douzieme genre. Ibiare. Une rangee longitudinale de plis 
sur les c6tes du corps. Deux especes . 

Treizieme genre. Langaha. Dessous du corps garni de gran- 
des plaques vers la tete, d’anneaux ecailleux vers l’anus , et 
de tres- petites ecailles vers Textremite de la queue. Une 
espece . 

Quatorzieme genre. Acrochorde. Corps et queue garnis de 
petites tubercules. Une espece. 

Dcpuis cette epoque , M. de Lacepede a enrichi l’liistoire 
naturelle d’un grand nombre de decouvertes : il a en parti- 
culier decrit plusieurs reptiles nouveaux , et cree entre autres 
les genres Erpeton, Leioselasme, Disteire, Trim^resure, 
parmi les serpens. ( Voyez ces mots.) 

En 1795 , M. Meyer a publie, a Gmttingue , un catalogue 
des reptiles des environs de cette ville , dans lcquel il pro- 
pose une nouvelle distribution des genres, et en 1799 et 
1801, M. Schneider, a Franefort sur l’Oder, dans une His- 
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toire naturelle et littdraire des amphibies, a fait connoitre 
en detail plusieurs genres etablis par lui-meme ; savoir les 
genres Calamita, Hydrus , Cha.m^esaura , Pseudoboa, Elaps. 
En outre, cet auteur a parle avec soin de ce qui concerne 
les crocodiles, les scinques, les boas, les orvcts, les amphis- 
benes, les cecilies, les grenouilles, les crapauds et les sala- 
mandres. 

Mais une methode de classification erpetologique , vrai- 
ment philosophique et basee sur l’organisation des reptiles, 
a ete imaginee en France, en 1799 , par M. Alexandre 
Brongniart, qui en a public une esquisse dans le Bulletin 
des sciences de la societe philomatique (3. e ann^e, n. os 35 
et 36); cette methode a dte universellenient goutee , et, 
de nos jours, elle est adoptee par tous les savans natura- 
listes de PEurope cntiere, en raison des nombreux avan- 
tages qu'elle presente. M. Brongniart a d’abord choisi , 
pour etablir ses ordrcs , des caracteres tires uniquement des 
principales differences qu’offrent les organes les plus impor- 
lans des reptiles, tels que ceux de la circulation, de la res- 
piration et de la generation ; puis il a ajout^ a ces premiers 
caracteres ceux qui ne paroissent que seeondaires dans For- 
ganisation animale : tels sont ceux que prdsentent les parties 
qui servent au toucher, ala digestion, au mouvement, etc. 
Cest par un rapprochement heureux de ces caracteres prin- 
cipaux et seeondaires que l’auteur a divise tous les reptiles 
en quatre ordres ou families; savoir: 

Premier ordre . Cheloniens. Point de dents enehassees ; 
corps couvert d’une carapace. 

Les cheloniens ou tortues ont le corps court, ovale et 
bombe; la tete petite, les maehoires armees de gencives 
cornees et coupantes; Fcstomac volumineux ; le canal intes- 
tinal plus ample que celui des autres reptiles et garni d’un 
ccecum. 

21 s ont deux oreillettcs au coeur. 

La feeondation a lieu int^rieurement, et la femelle pond 
ensuite des (eufs a coquille caleaire solide. La plupart man- 
gent des vegetaux. 

Premier genre , Chelone, Chelonia. Ce sont les tortues de 
mer. 



ERP 233 

Second genre. Tortue, Testudo. Ce sont les tortues terres- 
tres et fluviatiles. 

Second ordre. Sauriens. Des pattes , dcs dents enchassees, 
corps couvert d’ecailles. 

Presque tous les sauriens ont les pattes assez hautes et 
assez fortes pour que leur ventre soit eleve au-dessus de la 
terre dans la marchc; leurs doigts sont generalement garnis 
d'ongles; ils ont tous une queue souvent fort longue. 

Leurs os sontsolides, et leur squelctte se rapproche plus 
de celui des mammiferes que dans les autres ordres des 
reptiles. 

Les branches de la machoire inferieure sont osseuses et 
soudees anterieurement. Les dents sont droites et sortent 
beaucoup au-dela des gencives. 

Ils ont un .larynx, un os hyoide, une trachee-artere a 
anneaux cartilagineux ; des cotes nombreuscs, longues et 
arquees, qui viennent se joindre sur un sternum en avant 
de la poitrine. 

Le coeur a deux oreillettes. 

Ils se fecondent reelleinent. La verge du male est simple: 
leurs ceufs, pondus a terre, sont enveloppes d’une coquille 
ordinairement solide. Les petits sortent de l’oeuf organises 
comme leurs parens. 

Ces reptiles paroissent plus actifs que les autres : ils n’ha- 
3)itent guere que dans les pays chauds ou tres-temperes , et 
vivent plutbt a terre que dans l’eau. 

Ils ne se nourrissent que de matieres animales. 

Premier genre. Crocodile, Crocodilus. 

Deuxieme genre. Iguane, Iguana. 

Troisieme genre. Dragon , Draco. 

Quatrieme genre. Stellion , Stellio. 

Cinquieme genre . Gecko , Gecko. 

$ixieme genre. Cameleon, Cameleo. 

Septieme genre. Lezard , Lacerta. 

Huitieme genre. Scinque , Scincus. 

Neuvieme genre. Chalcide , Chalcides. 

Troisieme ordre . Ophidiens. Point de pattes; corps alonge, 
cylindrique. 

Presque tous les ophidiens ont une peau couverte d’ecailles ; 
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leur cou n’est point distinct; leur tele est petite en compa- 
raison du corps; leurs os sont ^moius solides que ceux des 
reptiles precedens; leurs vertebres nombreuses portent des 
cotes egalement nombreuses, longues, arquees . qui se re- 
courbent sur la poitrine. 

II n’y a point de sternum. 

Les deux machoires sont souvent mobiles; mais l’infe- 
rieure , plus mobile, est frequemment composee dc deux 
branches qui ne sont point soudecs antcrieurement. 

Ces machoires sont armees de dents nombreuses, aigues, 
assez longues, dont la pointe est dirigee en arriere. 

II n’y a point de vessie. 

La trachce-artere est composee d’anneaux cartilagineux. 

Le coeur n’a qu’une seule oreillette. 

ifs s'accouplent ; la verge du male est double. La femelle 
pond a terre desoeufs enveloppesdans une coquc calcairemolle. 

Ils vivent a terre dans les lieux exposes au soleil. 

Premier genre. Orvet, Anguis. 

Deuxierne genre. C£cilie, Cacilia. 

Troisieme genre. Amfhisbene , Amphisbcena. 

Quatrieme genre. Crotaee , Crotalus . 

Cinquieme genre . Vipere, Vipera. 

Sixienie genre. Couleuvre, Coluber. 

Septieme genre . Devin, Boa. 

Huitieme genre . Langaha , Langaha. 

Neurieme genre. Acrochorde, Acrochorda. 

QuutxRiEME ordre. Batraciens. Des pattes ; peau nue. 

Tous les animaux de cet ordre ont une tete aplatie, assez 
grande en comparaison du corps; des doigts reunis par une 
membrane; souvent point d’ongles; une peau fine et enduite 
d’une humeur visqueu§e. 

Leurs os ont presque la consistance cartilagineuse des 
aretes de poissons. 

Leur machoire inferieure est composee de deux branches 
reunies antcrieurement par une saillie ligamcnleuse. 

Leur bouchc est tres-large : ils n’ont quelquefois point de 
dents; quand elles existent, elles sont a peine visibles : leur 
langue est charnue, enduite de mucositC: ils se nourrissent 
de matieres animales. 
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Ils n'ont point de c6tes; on ne leur voit que de simples 
rudimens de ces os, qui sont droits. 

Ils n’ont point de trachee-artere ; lcurs bronches membra- 
neuses naissent immediatement du larynx. 

Le coeur a une seule oreillette. 

Le male n’offre aucun organe exterieur de la generation: • 
il n’y a point d’accouplement reel; les ceufs sont fecondes 
hors de l’animal. Ces «3ufs sont nombreux , pontlns dans 
l’eau , et composes d’un point colore, entoure d'une matiere £ 
visqueuse, sans coquille qui les enveloppe. 

Les petits qui en sortent sont d’abord differens, par leur 
forme et par plusieurs de lcurs functions vitales, des ani- 
maux qui les out produits. Ils respirent par des branchies , 
se nourrissent de matieres v^getales, et ont un canal intes- 
tinal plus etendu. 

Ces reptiles vivent. dans l’eau, ou dans les lieux huinides 
et oinbrages. 

Premier genre, Grenouille , Rana . 

Deuxieme genre. CrapaUD , Bufo. 

Troisieme genre. Rainette, Hjyla. 

Quatrieme genre. Salamandre , Salamandra. 

En 1801 , M. Latreille , dans une edition de Buffon publi^e 
par Deterville , a encore propose une nouvelle methode , 
fondee sur des caracteres secondaires, la presence ou l'ab- 
sence des membres, etc. Nous offrons ici un court expose 
de sa classification, indiquant les caracteres des genres seu- 
lement qu’il a formes ou adoptes, et qui n’etoient point 
renfermes dans les methodes erpetologiques que uous avons 
examinees jusqu’a cette hcure : les* autres ne seront presentes 
que par leur noin uniquement. 

Premiere division. Quadrupedes ovipares. Corps pourvu 
de pattes. 

Premiere section. Doigts onguicules. 

Premier genre. Tortue, Testudo. 

Premiere famille. Tortues de mer. 

Deuxieme famille. Tortues de terre et d'eau douce. 

Second genre. Crocodile , Crocodilus. 

Troisieme genre. Lezard , Lacerta. 

Quatrieme genre. Iguane , Iguana. 
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Cinquieme genre. Dragon , Draco. 

Sixieme genre . Cam£leon, Cameleo. 

Seplieme genre. Stellion , Stellio* 

Huiticme genre. Gecko , Gecko. 

Neuvieme genre. Scinque , Scincus. 

Dixicme genre. Chalcide, Chalcis. 

Onzieme genre. Bifede , Bipes. Deux pattes anterieures 
seuleinent. 

Douzieme genre. Sheltopusik. Point de pattes anterieures ; 
des posterieures seulement. 

Seconde section. Doigts depourvus d’ongles ; peau sans 
ecailles. 

Treizieme genre. Crapaud, Bnfo. 

Quatorzieme genre. Grenouille, Rana. 

Quinzieme genre. Raine, Hyla. 

Seizieme genre. Salamandre, Salamandra. 

.Seconde division. Serpens. Corps depourvu de pattes. 

Dix-septicme genre. Boa, Boa. Dessous du corps ct de la 
queue garni d’une suite de plaques ou de bandes transver- 
sal es ; queue nue. 

Dix-hpiticme genre. Scytale, Sejtale. Caracleres des boas, 
mais de plus des crochets a venin. 

Dix-neuvicme genre. Crotale, Crotalus. 

Vingtieme genre. Viperk , Vipera. 

Premiere famille. Viperes a tete ecailleuse. 

Deuxieme famille. . Viperes d tete garnie de plaques en-dessus. 

Yingt-unieme genre. H£terodon, Helerodon. Dessous du 
corps garni de plaques; dessous de la queue muni de deux 
rangees de plaques plus petites; tete triangulairc et plate,- 
liranche extericure de la machoire superieure ayant pres 
de son origine deux dents plus longues; point d’autres dents 
propres a ttre des crochets a venin. 

VingL-dcuxiemc genre. Couleuvre, Coluber. 

Premiere famille. Couleuvres a ecailles dorsales carenees. 

Deuxieme famille. Couleuvres a ecailles dorsales lisses. 

Vingt-troisieme genre. Plature, Platurus. Dessous du corps 
garni d'un rang de plaques; deux rangs de tres-petites pla- 
ques sous la queue, qui est tres-eomprim6e ct terminee par 
deux grandes ecailles : des crochets a venin. 
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Vingt-quatrieme genre. Lang aha , Langaha. 

Vingt-cinquieme genre. Erfeton , Erpeton. Des plaques sous 
le corps ; de petites ecaillcs sous la queue; point de crochets 
a venin. Ce genre est de M. de Lacepede : M. Latreille n’a 
fait que Padopter. 

Vingt-sixieme genre. Hydrofhis, Hydrophis. Corps et queue 
garnis, en-dessous coinme en-dessus, d’ecailles semblables et 
non disposecs en anneaux; queue tr^s-coinprimee , lanceolee. 

Vingt-septiemc genre. Enhydre, Enhydris. Dessous du corps 
garni de plaques, ou d’une suite de bandes transversales; 
queue Jres-coinprimee , tenninee ordinairement par une ou 
deux pointes, et niunie en-dessous de deux rangees de tres- 
petites plaques; point de crochets a venin. 

Vingt-huitieme genre. Anguis , Anguis. Corps garni en-des- 
sus et en-dessous d’ecailles semblables; queue cylindrique ou 
conique. 

Vingt-neuvieme genre. Acrochorde, Acrochorda. 

Trentieme genre. Amphisbene , Amphisbcena. 

Trent e-unieme genre. Cecilie, Ccecilia. 

Troisieme division. Pneumobranchiens. Des poumons et 
des branchies a la fois. 

Trente-deuxierne genre . Protee, Proteus. Point d’yeux; queue 
en nageoire. 

Trente-troisieme genre. Ichthyosaure , Ichthyosaurus. Quatre 
pattes; des yeux apparens; une nageoire sur le dos. 

Trente-quatrieme genre. Sirene , Siren. Des yeux; les deux 
pieds anterieurs seuleinent; corps fort along£. 

M. Latreille a done suivi une marche speciale ; il a cree 
plusieurs nouveaux genres, qui n’ont pas tous ete adoptes, 
et parmi ceux-ci nous rappellerons qu’il a etabli celui des 
ichthyosaures sur une larve de salamandre aquatique, ainsi 
que Daudin en a deja fait la remarque avec raison. 

Mais , si l’auteur dont nous venons de faire connoitre les 
principes, s’est ecarte de la methode tracee par M. Bronguiart, 
d’autres naturalistes franqois , car e’est a notre nation que 
l’erpdtologie doit tout son eclat , d’autres naturalistes fran- 
£ois, dis-je, en out su tirer parti, Pont perfectionnee , et 
ont, par son moyen , fait faire a la science des progres aussi 
rapides que brillans. Parmi eux , nous citerons principale- 
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ment deux <ies collaboraleurs de ce Dictionnaire , MM. Du- 
mdril et George Cuvier : l’lin et l'autre ont pris pour base 
primitive de leurs divisions les quatre grands ot'dres etablis 
par M. Alex. Brongniart. Nous allons , a l’aide de deux 
tables synoptiques, tacher de presenter a nos lecteurs les 
modifications que chacun d'eux a introduites dans le system e , 
ce qui indiquera suffisamment les nouveaux genres et sous- 
genres qu’ils ont £tablis, et en avertissant que la inethode 
suivie par nous, dans nos articles, est le resultat dune coin- 
binaison de celles de ces trois savans illustres. (Voyez les 
deux tableaux annexes a la fin du volume.) 

Les premieres traces de ces methodes se trouvent dans les 
lemons d’Anatomie comparee de M. Cuvier, publiees en 1800 
par M. Dumeril. Depuis, ce dernier a successivement per- 
fectionne la science, en 1804 et en 1807, dans les deux 
editions de son Traite elementaire d’histoire naturelle, et en 
1806 dans la Zoologie analylique. Quant a celle de M. G. 
Cuvier, elle est pleinement exposee dans le second volume 
de son ouvrage intitule : le liegne animal distribue d’apres son 
organisation , publie en 1817. 

Dans ces dernieres annees aussi, M. Oppel, naluraliste 
bavarois, a publid une dissertation fort bien faite, dans la- 
quelle il suit la methode de M. Brongniart, et celle de M. 
Dumeril en partie, etoiiil presentc plusieurs grandes coupes 
assez heureuses et la rectification des caraeteres d’un assez 
grand nombre de genres. 

C et article nous paroissant d6ja assez long et renfermant 
d’ailleurs l’analyse des principaux systemes, nous ne parle- 
rons point en detail de plusieurs auteurs qui , comme Dau- 
din, Patrick Russel, Schweigger , etc., n’ont point eree de 
nouvelle classification , mais ontseulement enrichi la science 
de genres nouveaux ou decrit des especes inconnues jusqu’a 
eux. Rappelons simplement iei les noins des ereateurs de 
chacun des genres des reptiles: Pensemble de ce travail peul 
avoir quelque interet pour nos lecteurs. 
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Bongare . . 




. Daudin. 


Calami ta . . 




. Schneider. 


Cameleon. . 






Caudiverbera. 




. Laurenti. 


Cecilie. . . 




. Linnaeus. 


Cenchris . . 




. Daudin. 


Ceraste . . . 




. Laurenti. 


Chalcide . . 




. Laurenti. 


Chamcesaura. 




. Schneider. 


Changeant . 




. Cuvier. 


Chelonee . . 




. Brongniart, 
Dumeril. 


Chebyde . . 




. Dumeril. 


Chclydre . . 




. Schweigger. 


Chersydre . . 




. Cuvier. 


Chirote . . . 




. Dumeril. 


Clothonie . . 




. Daudin. 


Cobra . . . 




. Laurenti. 


Constrictcur . 




. Laurenti. 


Coralle . . . 




. Daudin. 


Cordyle . . . 




. Laurenti. 


Coronelle . . 




. Laurenti. 


Cou leu vre . . 




. Linnaeus. 


Crapaud . . 




. Laurenti. 


Crocodile. . 




. Laurenti. 
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Linnaeus. 
Lauren ti. 
Lacepede. 
Linnaeus. 
Lacepede. 
Schneider. 
Dumeril. 
Latreille. 
Daudin. 
Lacepede. 
Laurenti. 
Cuvier. 
Laurenti. 
Laurenti. 
Latreille. 
Daudin. 
Schneider. 
Latreille. 
Laurenti. 
Dumeril. 
Lacepede. 
Latreille. 
Laurenti. 
Daudin. 
Lacepede. 
Laurenti. 
Lacepede. 
Linnaeus. 
Dumeril. 
Cuvier. 
Cuvier, apres 
Daudin. 

Naja Laurenti. 

Natrix Laurenti. 

Ophisaure. . . . Daudin. 
Orvet. ..... Linnaeus. 
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GENRES. 



L rotate . . 
Dipsas . . 






. Disteire. . 






Dragon. . 






Dragonne . 






Elaps . . 






Emyde . . 




. . 


Enhydre . 




. . 


Erix . . . 






Erpeton. . 






Fouette-qua 


ue 


. . 


Galeote . . 






Gecko . . . 






Grenouille. 






Heterodon 




. . 


Hurriah . 






Hydre . . 






Hydrophis . 






Hyla. . . 






Hyslerope. 




. . 


I hi are . . 






Ichthyosaure . 




Tguane. . 






Lachesis . 




. . 


Langaha . 






Laticauda. 




. . 


Leioselasme 






Lezard . . 






Lophyre . 






Marbre . . 







Monitor 
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GENRES. 


CR^ATEURS. 


GENRES. 


CREATEliRS. 


Pelaniide . . 


. Daudin. 


Takydrome . . . 


Daudin. 


Pipa 




Trimeresure . . . 


Lacepede. 


Plalure. . . . 




Typhlops .... 


Schneider. 


Protee , . . 




Trigonocephale . 


Oppel. 


Pseudoboa. . 


. Schneider. 


Tortue 


Linnaeus. 


Python . . . 




Tortue de terre . 


Brongniart. 


Rainette. . . 




Tortue d f eaudouce. 


Brongniart. 


Rouleau. . . 




Tortue de mer. . 


Brongniart. 


Salamandre . , 


. . Laurenti. 


Tortue mollc . . 


Geoffroy S. 


Scinque. . . 






Hilaire. 


Seps .... 




Trionyx . . . . 


Geoffroy S. 


S cytale . . . 






Hilaire. 




Klein. 


Triton 


Laurenti. 


Sheltopusik . 


. . Latreille. 


Tupinamlis . . . 


Daudin. 


Stellion. . . 




Uroplate . . . . 


Dumeril. 


Sirene ... 




Vipere 




Tapaye. . . 




Vipere d’eau. . . 


Klein. 



Enfin , dans la vue de faciliter les recherches des personnes 
qui se livrent par gout a l’etude de FErpetologie , pour indi- 
quer les sources auxquelles on peut remonter afin de jouir 
des travaux originaux des auteurs dont nous ne citons que 
les noms dans nos articles, et pour ne pas nous ^carter de 
la marche uniforme suivie dans ce Dictionnaire , nous allons 
donner le catalogue des ouvrages principaux publies sur 
EErpetologie , comme cela a ete deja fait pour les coquilles 
a I’article Conchyliologie. L’ordre que nous suivrons dans 
cette enumeration sera d’ailleurs a peu pres le ineme, c’est- 
a-dire que nous partagerons les auteurs d’Erp^tologie en 
i.° Ceneraux , qui ont traite de tous les reptiles ou de la 
plus grande partie d’entre eux , et quipeuyent etre divises en 
a. Systematiques , 
l. Museographes , 

* c. Iconographes, 

d. Anatomistes et physiologistes , 

e. Medecins. 

2. 0 Topographes. 
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3 .° Partiels, qui se sont occupes de telle ou telle fainille 
jou de tel ou tel genre en particular; ceux-ci peuvent etre 
s£par£s en 

a . Chelonographes, qui ont parle des tortues sous le 
rapport de 

1 ) L’histoire naturelle , 

2 ) L’anatomie et la physiologie , 

3 ) La medecine et l’^conomie domestique. 

I, Saurographes , qui ont parle des sauriens sous le 
rapport de 

1 ) L’histoire naturelle , 

2 ) L’anatomie et la physiologie , 

3 ) La medecine et l’^conomie domestique. 

c. Ophiographes , qui ont parl£ des serpens sous le 

rapport de 

1 ) L’histoire naturelle , 

2 ) L’anatomie et la physiologie , 

3 ) La medecine et l’economie domestique. 

d . Batrachographes, qui ont parle des batraciens sous le 

rapport de 

i ) L’histoire naturelle , 

2) L’anatomie et la physiologie, 

3 ) La medecine et l’economie domestique. 

AUTEURS GENERAUX D’ERPETO LOGIE. 
i.° Sjystematiques. 

Ray (Jean), Synopsis methodica animal ium quadrupedum et serpentini 
generis. Londini, 1693, in-8.° 

II existe de cet ouvrage une autre edition in-8.° de 1729. 

Klein (Jacq. Theod.), Tentamen Herpetologice. Leidce et Gottingce , 
1755 , in -''4. 0 

Klein ne parle dans cet ouvrage que des serpens et d’un certain nombre 
de vers. Sa classification n’est nullement suivie. 

Le meine auteur a traite brifevement des quadrup&des ovipares dans 
son ouvrage intitule , Quadrupedum dispositio brevisque historia natu- 
ralise publie a Leipsic, in-4. 0 , avec des planches, 1751. 

II s’etoit attache a combattre Linnaeus dans ses Dubia circa classes 
natur ales quadrupedum et amphibior urn-, in-4. 0 Dantzig, 1743. 

i 5 . 16 
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Lauoekxi (Jos- IN ic. ) , Synopsis reptilium emendata , cum experimentis 
circa vcncna et antidota reptilium austriacorum. Fieniue, 1768^1/1-0.° 

fg ut ‘- 

JNous avons expose ci-dessus avec detail la classification reir.arquable 
proposee par Laurenti, dans la dissertation inaugurate dont nous venous 
de rappeler le tilre. Une tradition assez accreditee veut que cetle 
th6se suit l’ouvrage de Winterl , qui depuis a ete cel^bre coniine chi- 
miste paradoxal. 

Boddaert (Peter)., Abhandlung von Amphibien ( Schr . der Berlin. Ges. 

JVaturf Fr. } 2 ter Band , p. 36 q — 387 ). 

Host (Nicol.), Amphibiologica ( Jacquini Collectanea, vol. 4, p. 349). 
Cray (Edward Whitaker), Observations on the class of animal called, 
by Linnceus , Amphibia : particularly on the means of distinguishing' 
those serpents which are venomous , from those which are not so. 
( Philosoph . Transact. , vol. 79, png. 21 — 36 .) 

Ce memoire a ete insere eti francois dans le Journal de physique, 
tome 37, pages 321 a 33 i. 

De LaciIpede ( Bernard - Germ. Etienne de la Ville-sur-Islon, comte), 
llistoire naturelle generate et pariiculi£re des quadrup&des ovipares 
et des serpens. (Suite de Button, 2 vol. in-4. 0 , 1788, 1790. Paris.) 

Ce que nous avons dit dans le courant de notre article doit suffire 
pour demontrer l’heureuse influence que la niethode de M. de Lacep^dc 
a eue sin* les progr£s de l'Erpetolagie, et pour faire sentir les immenses 
obligations que la science a a cet illustre savant. 

Latreille (Pierre- Andre), llistoire naturelle des reptiles (faisant suite 
a l’edition de Buffon , de Deterville): 4 vol. petit in-12, fig. 

Nous sommes aussi entres dans quelques details au sujet de cet ouvrage. 
Meyer (Frid. Alb. Ant.), Sytiopsis reptilium } novam ipsorum sistens ge- 
nerum methodum } nec non Gottingensium hujus ordinis animalium 
enumerationem. Gottingce, 1796, in-8.° 

Schneider (Johann Gottlob), Historic amphibiorum naturalis ct lite- 
rarice fasciculus primus } continens ranas } calamitas , bufones } salaman- 
dras et hydros , in genera et species descriptos notistjue suis distinctos. 
Jeme, 1799, in-8.°, fig. 

Idem, fasciculus secundus , continens crocodilos , scincos , chamcesauros , 
boas, pseudoboas } elapes , angues , amphisbamas et ccecilias . Jence , 
1801, in-8.°, fig. 

Cet ouvrage est remarquable par la profonde erudition de son auteur, 
et par le bon esprit de critique qui l’a dirige dans plusieurs de ses ju- 
gemens. Malheureusement il n’a poiut toujours pu avoir recours a la 
nature pour en confirmer l’exactitudc. Plusieurs des genres qu'il a pro 
poses out cependant ete adoptes. 
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Bkongniart (Alexandre) , >Essai d’une classification naturelle des rep- 
tiles. Paris, i 8 o 5 , in-4. 0 , fig. — Et dans les Memoires des savans 
etrangers presentes a l’lnstilut, tom. i. er , p. 587. 

La methode de M. Brongniart cst generalement adoptee , et e’est 
en dire assez : elle est plus uaturelle qu’aucune autre. 

Daudik (F. TM.), Ilistoirc naturelle, generate et particuli&re , des rep- 
tiles: ouvrage faisant suite aux OEuvres de Leclerc de Buffon, et 
partie du Cours complet d’histoire naturelle redige par C. S. Sonnini. 
Paris, an 1 1 —* i 3 , 8 vol. in -8.°, figures. 

Feu Daudin a fait connoitre dans cet ouvrage un assez grand nombre 
de genres nouveaux et d’esp&ces inedites. Plusieurs de ses figures ont ete 
dessinees d’apres nature par sa femme , et sont en general assez bonnes, 
quoique mal gravees. Les descriptions sont souvent diffuses, et la sjno- 
nymie manque frequ eminent d’exactitude , ce qui n’empeche point ce 
traitc d’etre fort utile. 

Oppei. (Mich.) , die Ordnungen , Familial, etc. , der Raptilien. Miinchen, 
1811, i n-4 .° 

II est honorable pour nos savans francois de reconnoitre dans cet ou- 
vrage le fruit de leurs lecons; M. Oppcl en avoit deja consigne les 
bases dans les Annales du Museum d’histoire naturelle de Paris, et 
nous devons avouer qu’il ne paroit point avoir oublie les facilites qu’on 
s’est empresse de lui procurer ici pour le perfectionncment de scs etudes. 

2. 0 Museographes . 

Likn^us (Carol.), Dissertatio : Amphibia Gj'Uenborgiana , Resp. Barth. 
Rud. Hast. Upsalice , 174b, in-4. 0 

Cette dissertation a ete recueillie dans le tome i. er des Amcenitatcs 
academicee. 

Grokow (Laur. Theod.), Amphibiorum animalium historia zoologica , 
exhibens amphibiorum, qua; in Musa a ejus adservantur , description.es. 
Cet ouvrage est renferme dans le second volume du Musreum ichthyo- 
logicum du nieme auteur, public a Leyde , in-fol. , en 1766, deux ans 
par consequent apres le premier volume. 

3 .° Iconographes. ■ 

Les auteurs qui ont publie des figures de reptiles , les ont inserees 
dans des ouvrages systematiques ou dans des monographics. Ouelqucs- 
uns en ont donne un assez grand nombre avec des figures d'autres ani- 
maux, et nous citerons en particulier Catcsby, Johnston et surtout Seba : 
les planches de celui-ci sont en general assez bonnes, quoique mal 
enluminees ; mais elles ont ete coordonnees avec si peu de soin que 
souvent le menie serpent, par exemple, est represente jusqu’a huit fois. 
Un livre qui interesse encore I’histoire naturelle a cause des non)-* 
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breuses gravures de serpens que I'auteur y a inserees , est la Physique 
sacree , de J. J. Scheuchzer, medecin de Zurich, puhliee a Amsterdam, 
en 1732, en 4 vol. in-fol. 

Nous devons aussi mentionner, sous le rapport dc Piconographie, le 
Musceum Adolphi Frederici Regis, de Linnams, si important a consulter 
d'ailleurs pour le texte; 1 vol. in-fol. Stockholm, 1754. 

4. 0 Anatomistes et physiologist es. 

Sander (Heinrich), Beytr'dge zuv Anatomie der Amphibien. 

Geoffroy, sur l'organe de l'ouie des reptiles. ( Mem. etrang. de l’Acad. 
des Sc. de Paris, tom. 2, p. 164.) 

"Weiss (Emanuel), Memoire sur le mouvement progressif de quelques 
reptiles. (Act. hclvet. vol. 3 , p. 373; Journal de physique, introd. 
tom. i. er , p. 416.) 

Brunelli (Gabriel), de Replilium organo audilus. {Comment. Instituti 
Bonon. } tom. 7, p. 3 oi.) 

Dupetit (Francois Pourfour), Description anatomique des yens de la 
grenouille et de la tortue (Mem. de l’Acad. des sciences de Paris, 
1737 , p. 142). 

IIewson (William), An account of the lymphatic system in amphibious 
animals and in fsh. ( Philos . Transact., vol. Sg, p. 198. Journal de 
physique, introd., tom. i. er , p. 35 o et 401.) 

Schneider (Joann. Gotti.), Amphibiorum physiologies specimen primum. 
Trajecti ad Viadrum, 1790, in-4. 0 

Townson (Robert), Observations physiological de amphibiis : pars 1 , 
de respiralione. Gcettingce } 1794, in-4.°, fig. 

Idem, de Respiratione contimiatio , accedit partis 2 , de absorptione, 
fragmentum. Ibidem, 1798, in-4. 0 , %• 

Les experiences de I'auteur sont exactes et donuent des resultats cu- 
rieux, que nous exposerpns a Particle Reptiles. 

Cuvier (F. G.) , Recherches anatomiques sur les reptiles regardes en- 
core comme douteux par les naturalistes , faites a Poccasion de l'axo- 
loti rapporte parM. de Humboldt du Mexique. Paris, 1807, fig. in-4. 0 

Jacobson (Louis), Recherches anatomiques et pliysiologiqucs sur un 
syst£me veineux particulier aux reptiles. (Nouveau bulletin des 
sciences par la Societe philomatique de Paris : Avril, i 8 i 3 .) 

Geoffroy-Saint -Hilaire (Et.), Philosophic anatomique : Des organes 
respiratoires sous le rapport de l'identite et de la determination de 
leurs pieces osseuses. Paris, 1818, in-8.°; 10 planches in-4. 0 
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5.° Medecins. 



245 



Herrmann (Joann.)* prteside , Ditsertatio : Amphibiorum virtutis me- 
dicatce defensio inchoata, respond. Joann. Godof Schneiter. Argen- 
torati, 1787, in-4. 0 

Idem , Amphibiorum virtutis medicates defensio continuata , Scinci 
maxitne historiam expendens ; resp. Jac. Frid. Schweighesuser. Ibid., 
1789, in-4. 0 

AUTEURS D’ERP^TOLOGIE SOUS LE RAPPORT 
TOPOGRAPHIQUE. 

TVulff (J. Christoph.) , Amphibia regni Borussici. 

Imprime avec Ylchthyologia regni Borussici du meme auteur, in-8.°, 
a Royaumont, 1765. 

Bruckmann (Franc. Ernest.), Serpentes et viperes sy Ives Her cy niece ( Epis - 
tola itineraria 16, cent. 2, p. 187). 

Schmidt ( Franz Willibald), iiber die bohmischen Schlangenarten ( Ab - 
hand, der Bohm. Gesellsch ., 1788,, p. 81). 

AUTEURS PARTIELS D’ERPETOL O GIE. 
i.° Chelonographes. 

a. Histoire naturelle des Tortues. 

Nous ne parlons point ici des auteurs qui ont traite des tortues en 
meme temps que des autres reptiles, ou au sujet de la zoologie en 
general. Ainsi nous ne citerons point le Systema natures dc Linnaeus , 
YHistoire des tjuadrupedes ovipares deM. de Lacepfede ; le Regne animal 
distribue d’apres son organisation , de M. Cuvier; la general Zoology de 
Shaw; YEssai d’une methode de classification des reptiles , deM. Bron- 
gniart ; les Histoires naturelles des reptiles, de Daudin et de M. La- 
treille ; la Zoologie analytic/ue et le Traite elementaire d’histoire natu- 
relle deM. Dumeril ; les Repertoires de Gesner, d’Aldrovande ; Y Histoire 
des poissons de Rondelet , etc. : tous ouvrages indispensables a con- 
suiter, et que nos lecteurs connoissent deja sans doute. 

Cette remarque, au reste, appartient aussi a la partie de notre cata- 
logue qui concerne les saurographes , les ophiographes et les batracho- 
graphes. 

Nous en dirons autant des voyageurs et des auteurs des diverses 
Faunes publices jusqu’a nos jours. Nous ne rappellerons done point ici 
non plus les decouvertes que Bruce, Sonnerat, Olivier, Hasselquist, 
Linnaeus, Forskael , etc., ont consignees dans leurs voyages en Abys- 
sinie, en Perse, aux Indes, ou dans leurs Faunes d’Egypte , de Sudde* 
d’Arabie, etc. 
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De la Font, Relation d’une tortue extraordinaire (Hist, dc l’Acad. de9 
sciences de Paris, 1729, pag. 8). 

Stoboeus (Kilian), Descriptio testudinis americance terrestris (Act. lilt, 
et scient Suecite , ij 3 o, p. 58 ). 

II s’agit dans ce menioire de la testudo tesscllata de M. Schneider. 
Perrault (Claude), Description de la tortue des -Iude$ (Mem. de l’Ac. 
royale dcs sciences de Paris, 1666 a 1699, tom. 3 , part. 2, p. 177). 
La tortue dont parle ici Perrault et que personne depuis lui n’a 
decrite, cst la tortue grecque de la cote de Coromandel de M. de Lace- 
pdde, ou la testudo indica de Schoupff, de Daudin, de Sehweigger et 
d’autres. La figure en est fort honne, a en juger d’apres un individu 
que j’ai vu vivant pendant quelque temps clicz M. Dumeril. 

Iperen (Josua von), Bericht wegens eene Schild-padde aan de hist van 
Zeeland ( V erhand. van de Genootsch. te f r lissing. , 6 Deel , p. 620). 
Vandei.li (Dominic.), Epistola de holothurio et testudine coriacea. 
Patavii , 1761; 111-4. °, %• col. 

Donvovx, sur une tortue singuli&re (Hist, de l’Acad. des sciences de 
Paris, 1765, p. 42). 

Boddaert (Peter), de Testudine cartilaginea epistola ; en latin ct en 
hollandois. Amsterdam, 1770, in-4. 0 , fig. col. 

La tortue cartilagineuse de Boddaert est un jeune trionyx egyptien. 
(Voyez Trionyx.) 

Marcgraf (Andreas Sigismund ), Observations sur la tortue de ce pays. 
(Mem. de l’Acad. de Berlin, 1770, pag. 3 . Journal de physique, 
tom. 2 , p. 48. ) 

La tortue ici decrite est l’Emyde d'Europe, Emys europata, ou la 
testudo orbicularis de Linnaeus, laquelle est fort commune cn Prusse. 
Amorevx, fils, Observation sur une tortue (Journal de physique, tom. 2, 
p. 65 ). 

11 s’agit ici du luth , chelonia coriacea. (Vo)pz Chelonee.) 

Pennant (Thomas), An account of two new tortoises (Philos. Transact, 
■vol. 61 , p. 266). 

Iinprime en fran^ois dans le Journal de physique, tom. i3, p. 23 o. 
Lune de ces tortues de l’auteur anglois est un trionyx, le trionyx 
ferox des modernes. (Voyez Trionyx.) 

Walbaok (J. Jul.), Chclonographia , oder Beschreibung einiger Schild- 
kroten. Lubeck und Leipzig , 1782, in-4. 0 . fig- 
Idem , Beschreibung der furchichten Biesenschildkrote ( Beol. der Berl. 

Ges. JVaturf Fr.; $tcr Band , p. 248). 

Idem, Auszug eines Briefs die Dosenschildkrote betreffend (Ibid., iter 
Band, p. 292). 

Idem , Beschreibung der Spenglerischen Schildkrote (Schr. der Berlin, 
Ges. JVaturf. Fr., 6 ter Band, p. 122). 
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Schneider (J. Gottlob), allgemeine Katurgeschichte der Schifdkroten 
nebst einem systematischen Verzeichnisse der einzelnen Arten. Leips. 

1783, in-8.°, fig. 

Idem, Beytrdge zu der Naturges chi elite der Schildkroten {Leipzig. 
Magaz., 1786 et 1788). 

Idem , Beschreibung und Abbildung einer neuen Art von LP'asserschild- 
krdte, nebst Bestimmungen einiger bisher wenig bekannten fremden 
Arten ( Beob . der Berlin. Ges. Nalutf Fr .; 4 ter Band, p. 25a). 
Hagstrosi (Johann Otto), Bon med cn lefrande Skoldpadda, Testudo 
pusilla ( Fetensk . Acad. Handling. 1784, p. 47). 

Herbst (Jobann Friedrich Wilhelm), Bemerkungen iiber eine ostin- 
dische Schildkrote ( JYeue Schr. der Berlin. Ges. Nalurf Fr. , istcr 
Band , p. 3 14). 

Thunberg (Carl Peter), Beskrifning pa trenne Skold-paddor ( Vetensk . 
Acad. Handling. 1787, p. 178, lab. 7 , Jig. 1). 

La tortue decrite ici par le savant Suedois est la Chelonee du Japon , 
que lui seul a vue, et que nous avons fait connoitrea I’article Chelonee. 
Blocu (Ma rc-Eli ezer ), JS'achricht von der Dosenschildkrote (Bcob. der 
Berl. Ges. JYaturf. Fr. , \sler Band, p. 1 3 1 ). 

Idem, JS'achlrag zur Naturgeschichte dcr Dosenschildkrote (Ibid., 2 ter 
Band , p. 16). 

Brcguieres (Jean - Guillaume) , Description d’une nouvelle espece de 
tortue de Cayenne (Journ. dhist. nat. , tom. i. cr , p. 253, pi. i3). 
Bruguteres decrit ici et donne line fort bonne figure de la Chelyde 
matamata. 

Schoepff (J. David), Historia testudinum iconibus illustrala. Erlangte , 
1792 et se(j.', in-4. 0 , fig. color. 

Geoffroy-Saint-Hilaire (Et.), Memoire sur les tortues molles, nou- 
veau genre, sous le nom de Trionyx, ct sur la formation des carapaces. 
(Annales du Museum d’hisl. nat. de Paris, tom. 14, 1809.) 
Schweigger (A. F. ), Prodromus monographic chelonlorum(K6nigsberger 
Archiv fir Naiurwisscnschafl , etc., erster Band , 1812, p. 271 ef/jo6). 
Cette monographic est I’ouvrage le plus complet que nous ayons sur 
la chelonographie. L’auteur a profite de ses voyages pour examiner avee 
soin les principales collections de FEurope : il a en particulier decrit 
toutes les espfcces que l’on rencontre dans les galeries du Museum 
d’histoire naturelle de Paris. II a decrit un grand nombre de chelo- 
uiens non connus avant lui, a profite des decouvertes les plus recentes, 
et etabli le genre Chelydre. 

b. Auatomie et pliysiologie des Tortues. 

Caldesi (Giovanni), Osseroazioni analomiche intorno alle iortarughe 
marittime , d’acijua dolec e ierrestri. Firenze, 1687, i^' 4. °, fig. 
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Duverney (Guichard -Joseph), Description du cceur de la tortue et dc 
quelques autres animaux (Mem. de FAcad. des sciences de Paris*" 
1699, p. 227 ). 

Mery (Jean), Examen des faits observes par M. Duverney au Cffiur des 
tortues de terre. 

Reponse a la critique de M. Duverney. 

Critique de deux descriptions que M. Buissi£rc a faites du cceur 
de la tortue de mer. 

Description du cceur d’line tortue de mer. 

Description du cceur d’une grande tortue terrestre de l’Amerique , 
avec des reflexions sur celle deM. Duverney. ( Ibid. } 1 703 , p. 345 .) 

Bussiere (Paul), Anatomical description of the heart of land - tortoises 
from America ( Philos . Transact ., vol. 27, »j.°328, p. 170). 

Ekt (Georg.), Observationes ponderis tesiudinis terrestris , cum in au - 
tumno terram subiret t cum ejusdem ex terra verno tempore exeuntis 
pondere comparati , per plures annos repetitce ( Philos . Transact., 
vol. 17, n.° 194, p. 533 ). 

Parsons (James), An account of some peculiar advantages in the struc- 
hire of the asperce arteries , or wind pipes , of several birds, and in 
the land-tortoise ( Philos . Transact vol. 56 , p. 204). 

Bonvicini (Giuseppe), Lettera sulla voce della testuggine ( Opuscol . 
scelti, tom. 17 , p- 212). 

Gottwaldt (Christoph), Pliysikalisch - anatomische Bcmerkungen iiber 
die Schildkroten. JVurnberg , 1781 , in-4. 0 , fig. 

Merck ( Jean-Henri), Tete de la tortue Tranche des Indes , dessinee et 
grav 4 e par F. Gout, en 1785. 

Estampe d’un pied de longueur sur 8 pouces de largeur. 

De la I\ oche (Francois), Experiences sur la temperature propre de 
quelques animaux a sang froid. (Nouveau Bulletin de laSociete phi- 
lomatique, Juillet 1808.) 

Dans ce memoire M. de la Roche donne dcs details sur la tempera- 
ture de la Tortue franche. 

Ulrich, Annotationes r/ucedam de sensu ac signifealione ossium capitis , 
speciatim de capite testudinis. Berolini, 181 6; in-4. 0 , fig. 

c. Usages medicaux et domesliques des Tortues. 

Nous ne connoissons pas d’ouvrages speciaux sur cette mature. 

2. 0 Saurographes. 

a. Histoire naturelle. 

Kaalund (Jacq.), Dissertatio de chamceleonie } resp. Joh. Chph. Got - 
trup. Havnice, 1707, in-4. 0 
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Yaelisnieri (Antonio), Istoria del camaleonte affricano } e divari animali 
d’ltalia. 

Imprime dans ses OEuvres. 

Goddart (Jonathan), some Observations of a cameleon (Philos. Trans., 
vol. i2, n.° 137, p.gio). 

Schlosser (J. Albert), da lacerta amboinensi epistola. Amstelodanii 
\ 768 , iM-4. 0 , fig. 

Le lezard dont parle Schlosser, est le basilicus amboinensis. (Voyez 
Basilic. ) 

Vosmaer (Arnout). Description d’un lezard serpent, a queue longue et 
ecailles rudes , et d’un lezard -ver africain a ecailles Iisses. Anisterd., 
1774, in-4. 0 , fig. 

Edwards (George), An account of lacerta ( crocodilus ) ventre marsu- 
pio donato , faucibus merganseris rostrum cemulantibus (Phil. Trans, 
vol. 49, p. 63 g). 

Ellis (John), An account of an amphibious bipes (Philos. Transact ., 
vol. 56 , p. 189). 

Parsons (Janies), An account of a particular species of Cameleon (Phil. 
Transact , vol. 58 , p. 192). 

Ce memoire a ete insere en francois dans le Journal de physique, 
introd., tom. i. er , p. 148. 

Merck (Johann Heinrich), von dem Krokodil mit dem langen Schnabel 
(Hessische Beytrdge , 2 ter Band , p. 73). 

Pallas (P. S.), Lacerta apoda descripta (Nov. comment, acad. Petrop., 
tom. 19 , p. 435 ). 

Sparmann (Anders), iMcerta bimaculata , en ny odla fran America 
(Netensk. acad. Handling. 1784, p. 169). 

Idem, Beskrifning och berdttelse om Lacerta Geitje, en gif tig odla 
ifran Goda Hopps udden ( Gotheb. TVet. Samh. Handl. JVetensk. 
Afdeln, 1 Styck , p. 7 5 ). 

Idem, Lacerta sputator , en ny odla fran America beskrifven. (Vetensh 
Acad. Handling , 1784, p. 164.) 

De la Coudreniere, Observations sur le crocodile de la Louisiaue 
(Journal de physique, tom. 20, p. 333 ). 

Horkstedt (Clas. Fr. ), Beskrifning pa en odla fran Java (Vetensk. 
Acad. Handling. 1785, p. i 3 o). 

Schneider (Joh. Gottlob), Specimen alterum, historiam et species ge~ 
neris Stellionum seu Geckonum sistens. Trajecti ad Viadrum , 1792, 
in-4. 0 

Anonyme, Beschreibung eines Chameleons (Neves Hamb. Magaz., 1 19 tes 
Stuck , p. 396). 
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Bose (Louis), Lacerta exantkematica (Actes de la Soc. d’hist. nat. de 
Paris, torn. i. er , p. 25 ). 

Bloch (M. Eliezer), Beschreihung der Schleielieidsxe, lacerta serpens 
( Besch'dft . , der Berlin. Ges. JS'aturf Ft 2 ter Band, p. 28). 
Geoffroy-Saint-Hilaire (Et.), Notice sur uue nouvelle espece de cro- 
codile de lAmerique, fig. (Annal. du Mus. d’hist. natur. de Paris, 
tom. 2, p. 53 .) 

Le saurien dont parle ici M. Geoffroy, est le crocodile a museau 
pointu, crocodilus acutus , Cuv. 

Daudin (F. M.), Description du tupinamhis orue, fig. (Annales du 
Museum d’hist. nat. de Paris, tom. 2, p. 2^0). 

Le tupinambis orue de Daudin est le monitor du Congo deM. Cuvier 
et le lacerta capensis de Sparmann. La figure inseree dans les Annales 
est fort bonne. 

B. G. E. de Lacepede, Memoire sur deux cspeces de quadrupedes ovi- 
pares que 1 ’on n’a pas encore decrites (Annales du Mus. d’hist. nat. 
de Paris, tom. 2, p. 35 i). 

Ces reptiles sauriens appartiennent au genre Seps : 1 ’un est le seps 
monodactyle, et l’autre le seps letradactyle. 

Cuvier (George), Memoires sur les differenles espfcces de crocodiles 
vivans, et sqr leurs caracteres distinclifs. (Annales du Museum d'hist. 
nat., tom. 10, 1807.) 

Idem, Observations sur l’osteologie des crocodiles vivans. (Ibid., tom. 
12, 1808.) 

Geoffroy-Saint-Hilaire (Et.), Description de deux crocodiles qui 
existent dans leNil, compares au crocodile de Saint- Domingue. 
Addition a ce memoire. (Annales du Mus. d’hist. nat. de Paris, 
tom. 1 0 , 1807.) 

Idem, Observations sur les habitudes attributes par Herodote au cro- 
codile du Nil. (Ibid., tom. 9, 1807.) 

b. Anatomie et physiologie des Sauriens. 

Voigt (Gothofred.), Disputatio de lacrymis crocodili ; resp. Joach. 

Dornitr. JVittebcrgce , 1666, in- 4. 0 
Idem, de chameleontis victu. 

Imprime dans l’ouvrage de cet auteur intitule Curiositates physicce , 
ou il occupe les pages i /|3 a 184. 

Perrault (Claude), Description anatomique d un cameleon. 

Cette description est impriinee dans les Memoires pour servir it 
Vhistoire naturelle des animaux ; Paris, 1G76, fig., in-fol. 

IIammen (.L. von), Epistola de crocodilo Gedani dissecto. 

Imprime dans la troisidme edition de la Dissertatio de herniis , du 
meme auteur. Lugduni Batavorum , 1681, in- 12. 
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Hopfero (Bcnedicto) preside, Disserlatio de virtu aereo, sen mira- 
bili potius inedia chamceleontis : resp. Frider. Henric. Camerzrins. 
Tubingce, 1681 , in- 4° 

Jacquin (Jos. Fran9- de), Lacerta vivipara (Nov. Act . Helvct., vol. 1, 
p. 33 ). 

Husseui (B.), Aangaande dc veranderingen der couleuren in den Cha- 
meleon (V erhand. van de Maatsch. te Haarlem , 8 Deels, 2 Si., p. 226). 

A. E v. Braam - Uouckgeest, Bevicht van een Chamelion aan de Iiaap 
de Goede Hoope (Ibid., 9 Deels, 3 Stuk, p. 637). 

Camper (P. ), Tete du crocodile a long bee , qui ne se trouve qu’aux 
bords du Cange; gravee par J. F. Gout, 1785. 

Cette gravure, dont le dessin est de P. Camper lui-meuie, a un pied 

de longueur sur huit pouces de largeur. 

Geoffroy- Saint- Hilaire (Et.), Observations anatomiques sur le croco- 
dile dujNil, avec figures. (Annales du Museum d’hist. naturelle de 
Paris, tome 2, p. 37.) 

Idem, Determination des pieces qui composent lc crane du crocodile. 
(Ibid., tom. 10, 1807.) 

Tiedemak (F.). Cc naturaliste a publie in-4. 0 , a Nuremberg, en 1811 , 
une Anatomie ct une Histoire naturelle du dragon. 

c. Rapports ties Sauriens avec la medecine et l’economie 
domestique. 

Kraiie (Christoph.), Exercitatio de crocodilo , el in specie de lacrymis 
crocodili : resp. Chpli. Pfauzius. Lips., 1662, in-4. 0 

3.° Ophiographes. 
a. Histoire naturelle des Serpens. 

Leokiceko (Nic.), de Serpent ibiis opus. Bononhv, i 5 i 8 j (71-4.® 

Reimp rime en j 52 Q a Bale, dans son livre de Plinii erroribus. 

Severiki (Marco Aurelio), Vi ’per a Pjthia , id est , de viperce natura , 
veneno , medicina , demonstrations et experimenia nova. Patavii , 
i 65 i, in-4. 0 , Jig. 

Frekz.ee (Sim. Frid.) preeside , Disserlatio serpentem sistens : resp. 
Arn. s Berninck. IVittebergce , 1665, in-4. 0 

Stolterfortii (J. J.), Exuvice serpentum Indite orient alis eximice magni- 
tudinis (Nov. litterar. Mar. Balt., 1699, p. 21S). 

Dudley (Paul), An account of the Rattlesnake ( Philosoph. Transact., 
vol. 32 , n.° 376, p. 292). 

Cleyer (And.), de Serpente magno Indice orientalis , urobubalum deglu- 
tienle , cum scholiis Chr. Mentzelii ct Luc. Schrock (Ephem. Acad , 
nat. cur. ; dec. 2 , ann. 2, p. 18). 
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O wept (Charles), An essay towards a natural history of serpents. Lon - 
don, 1742, in- 4. 0 

Anonjme , Of a porcupine swallowed by a snake ( Philos. Transact. , 
vol. 43, n.° 475, p. 271.) 

Eelzs (John), A letter on the coluber cerastes, or horned viper of 
Egypt. ( Philos . Transact., vol. 56 , p. 287.) 

Boddaert (P.), Specimen novce methodi distinguendi serpentia. (Nov. 
Act. acad.nat. curios., tom. 7, p. 12.) 

Linnjeus (Carl von), Asping beskrefven (Vetensk. Acad. Handling., 

1749, P- 246). 

Le meme ophidien est aussi decrit par le professeur d’Upsal, dans 
les Analect. transalp. , torn. 2, p. 197. 

Strom (Hans), Om en lidet bekiendt Norsk Slange , Coluber Cherscea 
Linncei. (Naturhist. Selsk. Skrivt. , 1 Bind, 2 Heft , p. 25 .) 

Liknjeus (Carl von), De criteriis serpentum annotatio. ( Analect. trans- 
alpine tom. 2, p. 471.) 

Kalm (Pehr), Historia caiulisonce. (Analect. transalp. , tom. 2 , p. 490.) 
Vosmaer (Arnout), Description d’un serpent a sonnette de l’Aine- 
rique, Amsterdam, 1767, in-4. 0 , fig- 
Idem, Description de deux, differens serpens a queue aplatie; ibid., 
1774, in-4. 0 , %• 

Anonjme, Schreiben aus Carolina von der Klapperschlange. (Neues 
Hamb. Magas., \ 06 tes Stuck , p. 38 o.) 

Michaelis (Christian Friedrich), Ueber die Klapperschlange. (Gotting. 

Magaz.,, 4 ter Jahrg., 1 stes Stuck, p. 90.) 

Lier (J. van), Traite des serpens ct des viperes qu’on trouve dans le 
nays de Drenthe , auquel on a ajoutc quelques remarques et quel- 
ques particularities relatives a ces especes de serpens et a d’autres. 
En hollandois et cn frangois j Amsterdam, 1781, in-4. 0 , fig- 
Weigel (Christian Ehrenfried), Beschreibung einer Schlange. ( Ab- 
handl. der Hallischen Naturf. Gesellsch. , 1 ster Band, p. 55 . Schr. 
der Berlin. Ges. Naturf Fr. , 3 ter Band, p. 190.) 

Schneider (Johann Cottlob), Allgemeine Betfachtungen iiber die Ein- 
theilung und Kennzeichen der Schlangen. (Leipzig. Magaz., 1788, 
p. 216,) 

Horwstedt (Clas Friedrich), Description d’un nouveau serpent de 
l’ile de Java (Journal dc physique, tom. 32 , p. 284). 

Ce serpent est celui dont M. de Lacep6dc a fait le genre Acrochorde. 
Bruguieres (J. Guillaume), Description d’une esp£ce particuliere de 
serpent a Madagascar. (Journal de phys. , tom. 24, p. i 32 .) 

Merrem (Blses), Beytrdge zur Geschichte der Amphibien, 1 stes Heft, 
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p. 47,-fig. color., 12 j Duisburg uud Lemgo , in-4. 0 } 2 tes Heft , p. 5 q, 
fig. 12; Leipzig, 1790. 

Cet ouvrage renfernie les figures bien executces de vingt-quatre es- 
p6ces dc serpens etrangers. Au reste , quoique intitule, Materiaux pour 
servir a Vhistoire des reptiles, il n’y est parle que de serpens. 
Blumenbach (Johann Friedrich), Beytrag zur Naturgeschichte dev 
Schlangen. {Voigts Magaz. , 5 ter Band, istes Stuck, p. 1.) 

Russei.l (Patrik), An account of Indian serpents, collected on the 
coast of Coromandel , together with experiments and remarks on 
their several poisons. London, 1796} in-fol., fig. color. 

Ouvrage vrainient remarquable par la beaute des planches ct par le 
grand nombre d’espdees nouvelles qu'il a fournies aux nonieuclatcurs. 
II offre d’aillcurs des observations pleincs d’interet au sujet des nior- 
sures des serpens venimeux. 

Lacepede (B. C. E. de). Observations sur un genre de serpent qui n'a 
pas encore etc dccrit. (Ann. du Museum d'hist. nat., tom. 2, p. 280.) 
Ce serpent est l’erpeton t<Tntacule. (Voyez Erpeton.) 

Jonnes (Moreau de). Monographic dc la couleuvre couresse des An- 
tilles. (Journal de phys.. Sept. 1818.) 

Idem, Monographic du trigonocepliale des Antilles, ou grande vip^re 
fer-de- lance de la Martinique. (Journal de medeciue, chirurg., 
pharm.} Aout 1816.) 

Ces deux monograpbies , remarquables par Felegance du style avec 
lequel elles sont ecrites, donnent des details precieuxsur des reptiles 
qui n'etoient encore que fort peu connus. 

h. Anatomie et physiologie des Serpens. 

Hodierna (Joan. Bapt.), De dente viperce virulento epistola. 

Imprime dans l’ouvrage de M. Aurcl. Severini, intitule : Vipera 
Pythia. 

Abbatius (Bald. Angel.), De admiral Hi Viperce natura. JS’orimbergce , 
i 6 o 3 , in-4. 0 , fig. > Hagai Comitis, 1660, in-12. 

La partie anatomique de cc traitc est inseree dans V Amphitheatrum 
zootomicum de Valentin. 

Charas (Moisc), Nouvelles experiences sur la vip£re, ou Fon verra une 
description exacte de toutes ses parties, etc.} 2.' edition. Paris, 
1694, in-8.°, fig. 

L'anatomie de la vip£re, contenue dans ce livre, est imprimee aussi 
dans la seconde partie du tome 3 des Memoires de FAcademie des 
sciences de Paris, depuis 1666 jusqu’a 1699, p.207. 

K.empfer (Engelbert), Tripudia serpentum in India orientate. 

Imprime a la page 585 de ses Amcenitates exotica. 
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Tyson (Edward), I'ipera caudisona americana , or the anatomy of a 
rattle-snake. ( Philosoph. Transact. , vol. i 3 , n.° 144, p. 2a.) 

Bartram (John), A letter concerning a cluster of small teeth observed 
at the root of each fang in the head of a rattle -snake. ( Philosoph . 
Transact ., vol. 41 , n.° 456 , p. 358 .) 

Lanzon (Joseph.), De vipera duplici capite proedit a, cum scholio L. 

Schrock. ( Ephem . Acad. Nat. curios., Dec. 2, ann.g, p. 3 i 8 . ) 
Voigt (Cothofr. ), Dc congressu cl partu viperarum. 

Iniprinie dans les Curiositales physical de cet auteur. 

Sloane (Hans), Conjectures on the charming or fascinating power at- 
tributed to the rattle-snake. ( Philosoph . Transact., vol. 38 , «.° 433 , 
p. 32 1.) 

En 1796, M. Benjamin Smith Barton, naturaliste amcricain, et pro- 
fesscur a Philadelphie , a public un volume in-8.° a Philadelphie et en 
anglois, intitule : Me mo ire concernant la ficulte de fasciner attribute 
au serpent It sonnelte. 

c. Rapports des Serpens avec la medecine et l’economie 
domestique. 

Lijtzen (L. Heinrich), Ophiographia , das ist , eine Schlangenbeschrei- 
bung. Augsburg , 1G70, in-J2. 

Bogkdelot (Pierre Michon), Reclicrches ct observations sur les vi- 
peres; repouse a une lettre de M. Redi. Paris, 1671, in-12. 

Platt (Thomas), Letter from Florence , concerning some experiments 
there made upon vipers. ( Philos . Transact., vol. 7, »i.° 87, p. 5 o 6 o.) 
Hall, An account of some experiments on the effects of the poison of 
the rattle - snake. ( Philos . Transact. , vol. 35 , n.° 399, p.. 3 og.) 

Raney (John), The anatomy of the poisonous apparatus of a rattle- 
snake , with an account of the ejfets of its poison. (Ibid., n.° 401, 
p. 377.) 

Seger (Georg.), de Scrpentum vernationc, ovonun exclusione , et ana- 
lomia. (Ephem. Acad. nat. curios. , Dec. 1 , ami. 1 , p. i 5 .) 

Baker (David Erskine), A letter concerning the property of water 
efts in sliping off their skins as serpents do. (Philos. Transact., vol. 
44, n.° 483 , p. 529.) 

Sultzberger (Sigism. Rupert. ), preeside , Dissertatio de niorsu vipera ; 

resp. Mich. Ettmuller ; 1666. Lipsia , i 685 , in-4. 0 
Harder (J.J.), De viperarum niorsu. (Ephem. Acad. nat. curios. Dec. 
2, aim. 4, p. 229. ) 

Redi (Francesco), Osservazioni inioryio alle vipere. Firenze , 1686, iu-4. 0 
Idem , Letlera sopra alcune opposizioni fatte alle sue osservazioni in- 
torno alle vipere. Firenze, i 685 , in>4.° 
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Sprencell (Conrad J.), Some observations upon vipers. (Philos. Transact, 
vol. 3 a, h.° 376, p. 296.) 

LiNNiEUs (Carl von), Disputatio de morsura serpentum; resp. J. Gust. 
Acrell. XJpsalice } 1762, in-4. 0 

Recueilli dans les Amcenitates academical , vol. 6, p. 197. 

Fontana (Felice), Ricerche fisiche soj>ra il veleno della viper a. Lucca, 
1767 , in -8.° 

Cet opuscule, traduit en francois, forme la premiere partie du tome 
i. cr du grand ouvrage de Fontana sur les poisons. 

Carminati (Bassano), Saggio di osservazioni sul veleno della vipera. 

( Opuscol. scelti, tomo 1 } p. 38 .) 

Hoffberg (Carl Friedrich), Anmdrkningar om Svenska Ormars bett , 

( Vetensk . Acad. Handling. 1778, p. 8g.) 

Russell (Patrik), To the Hon. Major General Sir Archibald Campbell, 
K. R. Governor, etc., in Council. Madras } 1787, in-4. 0 , hg« 

Smith -Barton (Benjamin), An account of the most effectual /Means of 
preventing the deleterious consequences * of the bite of the crotalus 
horridus , or rattle-snake. ( Transact . of the] Amer., Society , vol. 3 , 
p. 100.) 

4. 0 Batrachographes. 

a. Histoire naturclle des Batraciens. 

Wurffbain (J. % Salamandra, Dissertatio , preeside D. G. Mollero. 
Altdoifii, 1 676 ; in-4£ fig. 

Idem, Salamandrologia. Norimbergce y i 683 j in-4. 0 , fig* 

Tilincius (Matthias), De Salamandra. ( Ephemcr . Acad. JS'at. Curios.; 
Dec. 2, ann. 6, p. ibq.) 

Schulzius (Gotliofredus), De Ranunculo viridi arboreo. ( Ephem . Acad. 

A~at. Curios.; Dec. 2, ann. 6 , p. 320 .) 

Vincent (Levinus), Descriptio Pipes , seu Bufoais aquatici Surinamensis, 
fcctus enitentis in dorso ; addita succincta descriptione ranarum, 
earumque successiva mutatione ; cui accedit descriptio omnium gene- 
rum bufonum et ranarum conservatorum in gazophylacio Lev. Vincent; 
latine et gallice. Haarlem, 1726, in-4. 0 , fig* 

RoesEL voN Rosenhof (August. Johan.) , Historia ncVturalis ranarum nos- 
traiium. TSfurnberg , 1758, fol. , fig. 

Roesel a fait aussi un traite des sa’iamandres, tritons, etc., aumoins 
au rapport de Hermann, qui en parle dans sa dissertation Amphibio- 
rum virtutis medicatce defensio continuata } etc, 

LiNNiEes (Carl von), Dissertatio : Siren lacertina ; resp. Air. OEster- 
dam. Upsalice , 1766, in-4. 0 , fig- 

Cette dissertation a etc recuei),lie dans U.-s Anioenitates academic# , 
vol. 7 , p. 3 1 1 . 
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Barton (Benjam. Smith) a publie , eu 1808, a Philadelphie , et cn 
anglois, une brochure in-8.°, que je n’ai pu me procurer, et intitulee : 
JSotice sur la sirenc lacertine et une autre espece du nieme genre. 

Schreiber (Ch.), Hist, et anatom, descript. Protai anguini. ( Philos . 
Transact . , i8oi.) 

Boddaert (Peter), De rana bicolore epistola : belgice et latiue. Amste- 
lodami, 1772; in-4. 0 , fig. col. 

Houttuyn (Martin), Ilct onderscheid dcr Sa/amanderen van de Ilaag- 
dissen in’t algemeen, en van de Gekkoos in’t byzonder. ( H cvhand . 
van het Gen. te Ftissing ; 9 Deel, p. 3o5.) 

Sander (Heinrich), f r on einer unbekannten Schlangennrt in S. Blasien. 
{Naturf or scher , 17 tes Stuck, p. 246.) 

Scbreber (Johann Christian Daniel), Beytrag zur JSaturgesehichte der 
Froschc. ( JSaturf or scher , 18 tes Stuck , p. 182.) 

Coze (Johann August Ephraim), Beobachtungen iiber die in der Stu- 
bemvdrme aus den Eyern erzeugtc Ftosche. ( JSaturf orscher , 20 stes 
Stuck , p. 106.) 

Unzer (J. August), V dm JSntzen der Ftosche beym Gartcnbauc. (Phy~ 
sikal. Schriften , erste Samml., p. 384.) 

Be\reis (Gottfried Christoph), Beschreibung eines bisher unbekannt 
gewesenen amerikanischen Frosches. ( Sclir . der Berlin. Ges. JSaturf. 
Freunde ; 4 ter Band, p. 178.) 

"VValbaum (J. Jul.), Beschreibung eines ]\Icerj)osches. (Schr. der Bert. 
Ges. JSaturf. Fr. • 5 ter Band , p. 23o.) 

Idem, Beschreibung eines schuppiehten Frosches. (Ibid., p. 221.) 

OElhafen von Schoei.eenb ach (Carl Christoph), Anszug aus einem 
Schreiben. (Beschdft. der Berlin. Ges. JSaturf. Fr., 3 ter Band , p. 445.) 

Edwards (George), An account of the frogfish of Surinam. (Philos. 
Transact., vol. 5 1 , p. 658.) 

Hunter (John), Anatomical description of an amphibious bipes. (Phil. 
Transact., vol. 56, p. 307.) 

Latretlle, Salamandrcs de France. Paris, in-8.°, fig., 1800. 

Daudin (F. M. ), Histoire naturelle des rainettes, des grenouilles et 
dcs crapauds : dediee a B. G. E. L. Lacepede. Paris, an XI, in-4. 0 , 
fig. color. 

De Lacepede, sur une espece de Protee ou de Salamaudre a quatre 
doigts a toutes les pattes. (Nouveau Bulletin de la Societe philoma- 
tioue, Janvier, 1808. — Aunales du Museum d'hist. nat. de Paris* 
n.° 58, tom. to, 1807.) 

Cest la salamaudre telradactyle. 

Dumeril (A. M. C.), Memoire sur la division des reptiles batraciens 
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ien deux families naturelles , lu a Flnstitut le 7 Septembre 1807. 
(Magas, encycloped., 1807.) 

Dans ce mcmoire, plein de faits curieux et de vues ingcnieuscs . 
l’auteur donne les raisons qui lui ont fait diviser les batraciens en 
anourcs et en uroddes. 

Smith Barton (Benjamin), Memoire sur un reptile nomme aux Etats- 
Unis alligator ou Hellbender. Philadelphia , 1812, in-8.° 

Jc n’ai pu me procurer cet opuscule, ou il est question de la sala- 
maud re gigautcsque. 

b. Anatomie et physiologie des Batraciens. 

Jacobxus (Oligerus), De ranarum generatione observationes. ( Barlho * 
Uni, Act. Hafniens . , 1673, p. 109.) 

Idem, Anatom, salamandrce. ( Ibidem , vol. IF, p. 5 .) 

Idem, De ranis observationes. Homes , 1676, in-8.°, fig. 

Riviixus (August. Quir.), Observationes Circa congressum, conception 
nem, gestationem partumque ranarum. {Act. Erudit. Lips., 1G87, 
p. 284.) ) 

Ces observations sont recueillies dans V Amphitheatrum zootomicum 
de Valentin, part. 1, p. 209.) 

Heide (Ant. de), Experimenta circa motum sanguinis in arteriis et 
venis ranarum. Amstelodami } 1686, in-8»° 

Heide (Ant. de). Partes genitales in rana femella. 

Imprime dans sa Centuria observationum medicaruhi , p , 196. 
Paullitu (Christ. Franc.), Bufo breviter descriplus. JVorimbergce , 
1686, in-8.° 

Swammerdam (J.), Histoire de la grenouille, et comparaison de cet 
animal avec les insectes. 

Voyez la Collection acadeinique, tom. V, p. 549,011 cette dissertation 
est traduilc du Biblia naturce de Fauteur hollandois, publie a Leyde en 
1737 et 1738, en 2 vol. in-fol. 

Troja (Mich.), Sur la structure singuliCre du tibia et du cubitus des 
grenouilles et dcs crapauds, etc. (Mem. otrang. de FAcad. des sc. 
de Paris, tom. 9, p. 768.) 

Menzio (Friderico) preeside , Dissertatio : Generatio trupxJ'o£;c( in rana 
conspicua ; resp. Casp. Bose. Li p sice , 1724, in-4. 0 , fig. 

Maupertcis ( Pierre-Louis Moreau de) , Observations et experiences 
sur line des especcs dc salamandre. (Mem. de FAcad. des scicuces 
de Paris, 1727, p. 27.) 

Du Fay ( Charles- Francois dc Cisternay) , Observations physiques et 
anatomiques sur plusieurs especes de salamandrcs qui se trouvent. 
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aux environs de Paris. (Mem. de I Acad, des sciences de Paris , 1729, 
p. i 35 .) 

Les salamandres dont il est parle ici apparticnnent au genre Tritoh 
( voyez ce mot). 

Molyneux (William), A letter concerning the circulation of the blood , 
as seen, by the help of n microscope , in the lacerta aquatica. (Phil. 
Transact., vol. i 5 , n.° 177, p. 1236.) 

Waller (Richard), Observations on the spawn of frogs , etc. (Phil. 

Transact. , vol. 17, n.° 193, p. 523 .) 

Lentilius (Rosinus), Ranarum in pisces metamorphosis. (Ephem. Acad. 
Nat. Curios . ; cent. 3 et 4, p. 386 .) 

Rcimprime dans V Amphitheatrum zootomicum de Valentin, part. 1, 
p. 212. 

Idem , Bufo ex dorso pariens. Ibidem. 

Bergen (Car. Aug. a), Observations de ranarum anatome. ( Commerc . 
litter. Norimb. , 1738, p. i 3 i.) 

Horch (Frid. Willi.), Circa ranas Observationes. ( Miscellan. Berolin. , 
tom. 6 . p. 1 15 . ) 

Plateretti (Vincenzo Ignazio), Su le riproduzione delle gambe e 
della coda delle salamandre acquajuole , etc. (Scelta di Opnsc. interess ., 
vol. 27 , p. 18.) 

Verotti (Joseph.), De avium quarundam et ranarum in aere interclusa- 
runi intcrilu. (Comment. Instit. Bonon., tom. 2, part. 2, p. 267.) 
Graberg , Ilistoria bufonis vivi , lapidi solido insidentis. (Analect. 
Transalp ., tom. 1, p. 177.) 

Guettard, Sur les crapauds trouves vivans au milieu des corps solides. 

(Voyez le tome IV de ses Menioires, p. 61 5 , 636 , 684.) 

Gleditsch (Jean-Gottlicb), Observations eoncernant deux cas particu- 
lars de grenouilles qui out ete trouhlees dans Pelat d'engourdis- 
sement ou elles out coulunie de passer Fhiver. (Hist, de I’Academ. 
de Berlin, 1762, p. 1.) 

Fermin (Philippe), Dissertation sur le crapaud de Surinam , nomine 
Pipa,ct sur sa generation en particulier. 

Iuiprimee dans le traite de cet auteur sur les maladies de Surinam. 
Amsterdam, 1765, in-8.° 

Idem , Dcveloppcment parfait du myst£re de la generation du crapaud 
de Surinam , nomine Pipa. Maestricht, 1765, in-8.° 

Demours, Observation au sujet de deux animaux dont le male accouche 
la femelle. (Mem. de l’Acad. des sc. de Paris, 1778, p. i 3 .) 

II s’agit du crapaud -accoucheur dans ce memoire, dont on retrouve 
encore les rcsultats dans la 2. e partie du tome XII de la Mature medi- 
cale d* Geoffroy, p. 238 . 
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Spallanzani (Lazaro), Della generazione di alcuni animali amfilii. 

Cette dissertation est renfermee dans le tome 2 dc l'ouvrage de 
Spallanzani, intitule: Fisica animate e vegetalile, imprime a Venise, 
in-12, en 1782. Le tome troisteme contient une autre dissertation , Della 
fccondazione artificials o ttenuta in alcuni animali. 

Camper ( Pierre) , Epistola ad Joh. Frid. Blumenbach , de caudatis pipa- 
rum gj'rinis. ( Comment . Societ. Cotting., vol. 9, p. 129.) 

Bonnet (Charles), Observations sur le Pipa ou crapaud de Surinam. 

(Journal de physique, tom. 14, p. 426.) 

Idem , Premier memoire sur la reproduction des membres de la sala- 
mandre aquatique. (Journal de physique, tom. 10, p. 385 .) 

Idem, Second memoire (ibid., tom. i 3 , p. 1). 

Idem, Troisidme memoire (ibid., p.340). 

Murray, Commentatio de redintegratione partium amissarum. Gcetting. 
in- 4. 0 , 1787. 

Berlinghieki , Silvestre, Robilliard et BroncNiart, Premier rapport 
des experiences faites,d'apres M. Pahbe Spallanzani, sur la generation 
des grenouilles. (Annales de chimie , tome 12, p. 77. Mcdec. eclairee 
par les sciences phys. et nat., tom. 3 , p. 137.) 

Caldani (Floriano) , Ossereasioni sopra le idatidi delle ranocchie. 

(Mqm. della Sociela italiana , tomo 7, p. 3 12.) 

Camper (Pierre), Observations sur le chant ou coasscment des gre- < 
nouilles males. — - De la generation du Pipa ou crapaud d’Amerique. 
(Yoyez le tome 3 de ses OEuvres d’histoire naturelle, de physiologie 
et d'anatomie comparee ; in-8.°, Paris, x 8 o 3 .) 

Kloetzke (C. G. ). 

Cet auteur vient de soulenir recenmient a Berlin, sous la presidcnce 
de M. Rudolphi, une disseitation latine sur Posleologie et la myologie 
du crapaud cornu d’Amerique, rana cornuta, Linnams; in-4. 0 , fig. 

Edwards, Memoires lus a l’lnstitut sur Pasphyxie des reptiles batra- 
ciens. Paris, 1817 et 1818, in-8.° (Annales de physique et de chi- 
mie, 1817 et 1818.) 

Les experiences de Pauteur, faites avec un soin scrupuleux, lui onl 
nicritc Papprobation des savans. 

Carus (C. G. ), Von der Bildung des Darmkanals aus dem Dottersacke 
in den Larven des Erdsalamanders , mit einem Kupfer. (Zeitschrift 
fur Natur- und Ileilkunde. Dresden, 1819.) 

c. Rapports des Batraciens avec la medecine et l’economie 
domestique. 

Anonyme. Utilita delle vane ne’ giard ini. (Scelta di Opusc. interest.: 
vol. , 3 , p. 5 7 .) (H. C.) 
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ERPETON, Erpeton. (Erpe^ol.) Dans le tome second des 
Annales du Museum d’histoire naturelle de Paris pour l’an- 
nee i8o5, M. le professeur Lacepede a etabli sous ce nom 
un genre de reptiles ophidiens, dc la famille des heteroder- 
mes, et reconnoissable aux caracteres suivans: 

Une range’e de grandes lames sous le corps ; le dessous de la 
queuerevetu d'ecailles analogues a celles du dos; deux proeminences 
tnolles , couvertes d'ecailles , au bout du museau ; anus transversal , 
sans ergots; langue dpaisse* courte , adherente el ne paroissant 
consister quc dans un cjlindre creux; dents petites, aigues; point 
de crochets venimeux. 

Les erpetons different des Erix, qui n’ont point de tenta- 
cules; desViPEREs, des Couleuvres , des Plate res, des Cro- 
tales , des Boas, etc., qui ont sous la queue un rang de 
plaques simples ou doubles. (Voyez ees mots etH£rf2RODERMEs.) 

Le mot erpeton est tird du grec i^Trsjog, par lequel les 
anciens designoient certains reptiles ou serpens. 

L’Erpeton tentacul£ ; Erpeton tentaculatus , de Lacepede. 
Grandes ecailles du dessous du corps relevees de deux aretes 
qui forment sous le ventre deux stries longitudinales ; tete 
couverte de neuf plaques ecailleuses , sur cinq rangs trans- 
versaux ; tentacules du bout du inuseau tres-flexibles , pro- 
loi'ges horizoutalemcnt en avaut, assez longs, et reconverts 
d’ecailles tres-petites , placees les unes au-dessus des autres 
et semblables par leur figure aux ecailles du dos: celles -ci 
relevees par une carene; plaques de dessous le ventre hexa- 
gonales et d’une grandeur inegale; queue formant le tiers 
a jicii pres de la longueur du corps; couleurs non observees 
sur le vivant, et indiquees seulement d’apres des individus 
conserves dans l’alcool. Taille d’environ deux pieds , sur 
trcnte lignes de circonference a Pendroit le plus gros du 
corps. 

On ignore quel est le pays habite par ce singulier serpent. 
Daudin presume quil vient dans ies colonies des Hollandois 
aux hides orientates. L’individu qu ; a servi a la description 
faite par M. le eomte de Lacepede, faisait partie de la belle 
collection denude par la Hollande a la France. (H. C.) 

FRO AINfhiiAR Dot.), nom arabe du statice limonium , 
suivant M._ Delile. (J.) 
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ERRATIQUE. ( Ornith .) II y a des oiseaux qui , determines 
par la necessite de chercher dans un cliinat plus doux la 
nourriture dont ils commencent a ntanquer , s’avancent 
progressivenient vers les contrees oil elle est plus abondante. 
C’est un besoin imperieux qui dirige leur eioignement et 
leur retour en sens inverse. Dcs auteurs leur ont iinpro- 
prement applique le nom d'erratiques , qui ne convient 
qu’aux oiseaux auxquels les divers climats olTrent , dans 
toutes les saisons, les alimens dont ils se nourrisscnt, ct que 
rien par consequent ne force a voyager. Tels sont les herons 
ct autres oiseaux riverains, qui trouvent sans cesse , au bortl 
des eaux, des poissons, des reptiles, des vers, etc., et qui 
toutefois ne sejourneut que dans les endroits quelconques 
oit ils sont arretes pour la propagation de leur et,pece. Si a 
d’autres epoques ils changent perpetuellcinent de lieu et 
parcourent successivcment de grands espaccs dans toutes les 
directions , c’est par un gout iune pour la vie erranfe , et 
c’est a eux qu’appartient exclusivemeut line denomination 
qu’on ne doit pas etendre aux oiseaux de passage qui s’eeartent 
regulierement a de petites distances, ni a ceux qui emigrant, 
chaque annee , pour des pays lointains. (Ch. D.) 

ERRES. ( Bot .) Nom que les paysans de la Provence don- 
nent aux graines de l’ers ordinaire, ervum ervilia, que 
quelques botanistes ont cru etre l’orobe des anciens. (J.) 

ERS. (Bot.) Ce nom est quelquefois employe pour desi- 
gner les plantes du genre Lentille , et plus comniunement 
pour nom vulgaire d’une seule espece , la lentille ervilie , 
ervum ervilia , Linn. ( L. D.) 

ERSAN. (Bot.) Voyez Ennama. ( J.) 

ERTELA. (Bot.) Nom donne par Adanson au monniera de 
La*fl : ng et dc Linnaeus, genre tres-ditferent du monniera de 
P. Browne, que Linnaeus avoit reuni au gratiola. Si le genre 
de Browne eat retabli , couime il merite de Petre , il faudra 
peut-etre Iui rendre son premier nom adoptd par Adanson, 
et substituer, pour le gerire de Loellmg , celui d'erteia , ou 
le nommer aubletia avec M. Persoon. (J.) 

ERUCA. (Bot.) Ce nom, exprime en fran?ois par celui 
de roquette , a etd donne j>ar les anciens a diverses plan- 
tes de la famillc des cruciferes: par Dalechanips, a un arabis 
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et a un erysimum; par Clusius, a Yalyssum sinuatum ; par 
C. Bauliin , an cakile e t a trois sisymbrium. L’eruca de Dios- 
coride et de Tournefort, qui est notre roquette cultivee, 
cst maintenant pour Linnaeus un cliou, brassica eruca, ainsi 
qu’un eruca sylvestris des anciens , qui est le brassica erucas- 
trum. Ainsi le nom eruca, donne successivement a plusieurs 
plantes, n'appartient plus a aucunc, du moins dans la serie 
des genres maintenant admis. (J.) 

ERUCAGE ; Erucago , Tournef., Vent. (Bot.) Genre de 
plantes dicotyledones , de la famille des crucifercs , Juss. , et 
de la letradynamie siliculeuse, Linn., qui avoit ete etabli par 
Tournefort, mais que Linnaeus a supprime en le reunissant 
a son genre Bunias . L’autorit^ du botaniste snedois a entraine 
tous les auteurs modernes, excepte Vcntenat, qui a retabli 
le genre de Tournefort. Nous pensons, comme Ventenat, 
que la forme toute particuliere du fruit de Yerucago doit 
le faire regarder comme un genre distinct , donl les principaux 
caracteres sont les suivans : Calice de quatre folioles ovales- 
oblongues, eaduques; corolle de quatre petales en croix, a 
onglet plus long que le calice; six elamiues toutes plus lon- 
gues que le calice, et dont deux plus courles que les autres; 
un ovairc superieur , a style cylindrique , termine par un 
stigmate- en tete ; une silicule irregulierement quadrangu- 
laire, a valves souddes, indehiscentes et a quatre logos mo- 
nospermes, dont deux au somrnet et deux a la base. Nous 
lie connoissons jusqu’a present que l’espece suivante qui se 
rapporte a ce genre. 

Erucage des moissons , vulgairement Masse au bedeau ; 
Erucago segclum, Tournef., Inst., 202*; Bunias erucago, Linn., 
Spec., 935 ; Jacq., FI. Aust., ol\o. Sa racine est pivotante et 
annuelle ; elle produit une tige droite , rameuse, plus 011 
moins hcrissee, ainsi que les feuilles, de poils courts, et haute 
d’un pied a un pied et demi. Ses feuilles inferieures sont 
en lyre; les superieures lanceol^es, peu 011 irregulierement 
dentees. Ses fleurs sont d’un jaune pale, assez grandcs, et dispo- 
sers en grappes laches au sommet de la tige et des rameaux. 
Les silicules sont chargees sur leurs angles de pointes apla- 
ties et tres-saillantes. Cette espece se trouve dans les champs 
du midi de la France ct de l’Europe. (L. D.) 
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ERUCARIA. ( Bot. ) Ce genre de plantes cruciferes de 
Gsertner a ete reuni au cordylocarpus de M. Desfontaines. 
Voyez Cobdylocarpe. (J.) 

ERUMEI NAKU {Ichthyol.), nom malais d’un poisson de 
Tranquebar, que M. Schneider a d^crit sous le nom de pleu - 
ronectes crumei. Voyez Pleuronecte. (H. C.) 

ERVA {Bot.), nom portugais, qui signifie herbe : il est 
donne comme prenom a plusieurs plantes du Portugal on du 
Bresil ; on les retrouvera dans la serie nombreuse de celles 
qui ont en frangois le meme prenom vulgaire, et que l’on 
doit citer pour les reporter a leur nom botanique. (J.) 

ERVAGIA {Bot.), nom cite par Gaza, interprete de Dios- 
coride, pour le petit liseron, convolvulus arvensis, suivant 

C. Bauhin. (J.) .... 

ERVILHAS {Bot.), nom portugais du pois ordinaire: 
selon Vandelli , une gesse , lathyrus aphaca, est nominee 
ervilhaca. (J.) < ' 

ERV1LIA. {Bot.) Dalechamps presente sous ce nom le 
pois des champs, pisum arvense de C. Bauhin, et Dodoens, 
Vochros de Theophrasle , pisum ochrus. Linnaeus 1 emploie 
comme nom specifique de l'ers ordinaire, ervum. Ucrvilium 
de Cesalpin est la grande gesse, lathyrus latifolius. (J.) 

ERVINHA. {Bot.) Le fenu-gree, trigonella , est ainsi 
nomme dans le Portugal, suivant Grisley et Vandelli. (J.) 

ERVUM. {Bot.) Ce nom a ete donne anciennement a 
deux plantes cultivees , la gesse, lathyrus sativus , etla vesce, 
vicia saliva; et plus particulierement a l’ers ordinaire , ervum 
ervilia , qui la conserve. Linnmus lui a reuni les lentilles 

et quelques vesces. (J.) . . 

£RYCINE, Erycina. {Entoiy.) Fabricius nomme ainsi un 
frenre de vrais papillons diurnes, voisin des argus , mais 
dont les pattes anterieures sont comme des rnoignons, 
et figurent des palpes on des palatines. Us sont tous de 

l'Amerique meridionale. (C. D.) # 

ERYC1NE, Erycina. {Conchyl.) Genre de coquilles bivalves , 
etabliparM.de Lamarck, dans le sixieme volume des Annales 
du Museum , pour quelques coquilles la plupart fossiles , assez 
voisines des mactres , et auquel il assigne pour caractercs : Co- 
quille alongee, equivalve, subinequilaterale , rarement bail- 
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Jante ; deux dents cardinales , inegales, divergentes, ayant 
une fossctte interposde ; deux dents laterales oblongues, 
comprim^es , courtes, intrantes; ligament interieur fixe 
dans la fossette. M. de Lamarck convient lui-mcme que ce 
genre est assez equivoque , et que le*vrai caractere de la 
charniere est assez difficile a juger, parce que, l’une des deux 
dents inegales divergentes se reunissant avec la base de la 
dent laterale de ce cote, on peut la prendre pour une dent 
bifidc, et son lobe externe pour PelOment de la dent pliee 
des maetres. Neanmoins, ajoute-t-il, l’enfoncement qui , dans 
l’autre valve, correspond a ce lobe, suffit pour montrcrl’er- 
reur. II paroit qu’on n’en connoit encore qu’une especc a 
l’etat vivant, 1’Erycine cardioide, E. cardioides, Lmck. : e’est 
une petite coquille de neuf a dix millimetres, presque orbi- 
culaire, ornce de slries transverses, eloignees, coupees a 
angles droits par des stries longitudinales tres-nombreuses. 
Elle a Ote trouvee sur le sable, au port du Roi-George a la 
Nouvelle - Hollande. (De B.) 

IiRYCINE , Erycina. (Foss.) Ce genre presente un assez 
grand nombre d’especes dans les couches du calcaire grossier 
coquillier. 

Eryctne lisse; Ery cina Icevis, Lamk. , V elins du Mus,,n.° a5 , 
fig. 5. Coquille transverse , luisante, couverte de stries trans- 
verses tres-fines: deux dents a la charniere: longueur, trois 
a quatre lignes. On trouve cette espece pres de Houdan. 

Erycine transparente ; Erycina pellucida , Lamk. , Velins 
duMus., n.°3i,fig. i3. Coquille elliptique , mediocrement 
renfiee, Juisante; une seule dent sous le crochet de chaque 
valve : largeur trois lignes. On la trouve a Parnes pres de Gisors. 

Erycine trigone; Erycina tfigona , Lamk. Coquille trans- 
verse, ovale, triangulaire , lisse ; N une seule dent cardinale , 
oblique et un pen relevee : largeur deux lignes. On la 
trouve a Pontchartrain , dOpartement de Seine et Oise, 
dans une couche marine qu’on retrouve pres de la mena- 
gerie du pare de Versailles, et qui diilere de celle de Gri- 
gnon, d’apres les eoquilles dont elle est composee. 

Erycine in^quilaterale ; Erycina inequilatera , Lamk. Co- 
quille ovoide , un peu renfiee, lisse, inequilaterale. Elle 
porte deux dents cardinales, qui font douter de son genre. 
Longueur trois lignes. 
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Erycine fragile ; Eiycina fragilis , Lamk. Coquille ovale- 
transverse, lisse, tres-mince, transparentc et fragile. Deux 
dents cardinales, dont une bifide: longueur huit lignes ; lar- 
geur, uii pouce environ. 

Erycine ondulise; Erycina undulata, Lamk. , Vtlins du Mus. , 
n.° 5 i, fig. 7. Coquille presque orbiculaire, uu pen e lip- 
tique, mince, lisse et luisante ; deux dents cardinales ui 
laissent entre elles une fossette pour le ligament. Long ur 
trois lignes. 

Erycine miliaire; Erycina miliaria, Lamk., Velins, n.° 28, 
fig. 11. Coquille ovale, tres-oblique et lisse ; une scule dent 
cardinale assez grosse et cuneiforme : longueur, une ligne. 

Erycine rayonnee Erycina radiolata, Lamk., Velins, n.°26, 
fig. 9. Coquille tres-mince , transparente , elliptique, presque 
reniforme, aplatie et transversale ; deux dents cardinales. 
Elle cst couverte de stries rayonnantes. Longueur, trois lignes. 
On trouve cette espece, ainsi que les quatre autres qui pre- 
cedent, a Grignon, pres de Versailles. 

On connoit encore Ferycine elliptique , que l’on trouve a 
Essanville pres d’Ecouen, dans une couche de sable quar- 
zeux , et Eery cine obscure , que l’on trouve a Pontchartrain. 
Toutes ces especessont dans ma collection. (De F. ) 

ERYEAH. (Mamin.) M. Salt dit que e’est le nom du san- 
glier de la partie de l’Abyssinie noinmee Ainhara. (F. C.) 

ERYNG 1 UM ( Bot . ), nom la tin du genre Panicaut. 
(L. D.) 

ERYON. (Foss.) On a trouvd plusicurs fois une espece de 
ce genre de crustace (^ryon de Cuvier, Eryon Cuvieri , Desm.) 
dans le calcaire feuillete des environs d’Aiclista?dt , dans le 
margraviat d’Anspach. On en voit des figures dans Fouvrage 
de Knorr, sur les fossiles, tom. 1 , tab. 14 , fig. 1 ; tab. 14 A, 
fig. 1; tab. i4B, fig. 1, et tab. 1 5 , fig. 2. II se trouve un 
echantillon de cette espece dans la collection de M. Faujas. 
(De F.) 

ERYSIMUM. (Bot.) La plantc que Theophraste nommoit 
ainsi, et qu’il rangeoit parini les substances nutritives, inter 
fruges , est le sarrazin 011 le bie noir, fagopyrum de Tour- 
nefort, polygonum fagopyrum de Linnaeus. Ce nom a ete en- 
suite transporte a diverses plantes cruciferes. On le voit cite 
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par Camerarius pour la sanve ou moularde sauvage , sinapis 
arrensis ; par Dalechamps, pour le cresson dc riviere, sisym- 
brium sylvestre ; par C. Bauhin ct plusieurs autres, pour di- 
verses especes du meine genre Sisymbrium ; par Hermann, 
pour des cleome. Ce nqin cst enfin reste a la plante a laquellc 
Dioscoride le donnoit, suivant 1 opinion de Dodoens et de 
C. Bauhin, au velar, qui cst P erysimum officinale . (J. ) 

ERYSIPHE. {Bot.— Crypt. = Champ.) Les erjsiphes forment, 
sur les plantes herbacees vivantes et sur les feuilles des ar- 
bres, des taches grises ou blanchatres, semblables a de la 
poussiere ou a un reseau. Elies couvrent quelquefois tellement 
les herbes qu’elles les font perir: e'est ce que les jardiniers 
et les agriculteurs appellent le blanc. Examines a une forte 
loupe seulement, les erysiphes laissent voir leur structure ils 
sont composes dc tuberculcs extremement petits, entoures 
d un duvet blanchatre qui se prolonge en plusieurs (ilamens 
rayonnans, simples ou rameux , et quelquefois eutrelaces de 
maniere a representer une peilicule ou membrane, ou une 
toile d'araignee. Les tubercules sont d'abord jaunatres, puis 
roux ou bruns, enlin noirs. Lorsqu'ils sont murs et qu’on les 
examine au microscope, on y recounoit autant de concep- 
tacles charnus, reni'ermant des pericarpes ovoides aigus, dans 
l’interieur desquels on trouve deux seminules. Les especes 
d’erysiphe sont extremement nombreuses, etse reconnoissent 
plutot par les plantes sur lesquelles elles croissent. On peut 
dire alors qu'il en existe presque autant qu'il y a de plantes 
qu’elles attaquent. Elles se rencontrent sur diverses parties 
des plantes : i.° certaines especes ne croissent que sur les 
feuilles, e’est-a-dire , a la surface superieure ; 2. 0 d autres 
\dennent a la fois dessus et dessous; 5.° il y en a qui ne 
viennent que dessous les feuilles; 4. 0 , enfin, plusieurs crois- 
sent a la fois sur les feuilles, les tiges et les calices des plantes 
herbacees. Parmi les premieres nous citerons les erysiphes 
du liseron, de l’epine-vinette , du chevrefcuille, du prunier, 
etc. : ce sont les plus rares. 

Parmi les secondes nous citerons les erysiphes du saule , de 
l'erable champetre , du peuplier, du fusain , de l’aubepine 
de l’ancolie, de la berce, du galeopsis , des chicoracees, du 
froment ou des graminees, de la sanguisorbe, etc. 
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Parmi les troisiemes , qui sont les plus nombreuses, on 
pourra remarquer les erysiphes du coudrier, de l’orme, de 
la renouee aviculaire, de Paslragale a feuilles de reglisse, du 
houblon , du bouleau et du rosier a cent feuilles. 

Parmi les quatriemes se trouvent places les erysiphes du 
lamier blanc , de la ballote noire , du pied d’alouette des 
jardins , que j’ai observe , et l’erysiphe du cerfeuil. 

Les erysiphes n’apparoissent sur les feuilles et sur les ve- 
getaiix herbaces, que lorsqu’ils ont pris presque tout leur 
developpement. Les plantes cultivees en touffes serrees , ou 
bien dans des lieux bas et humides, ou Pair circule peu, sont 
plus frequemment attaquees par ces champignons. 11 n’est pas 
d’autre jnoycn d’en garantir les parterres que celui d’arra- 
eher et de bruler les individus malades. Le pied d’alouette 
des jardins en est presque toujours couvert : lorsqu’il est 
pret a fleurir, les feuilles du bas commencent a grisailler 
et a se recroquevilier 5 a l’automne il est tout gris et couvert 
d’une multitude de pointillures noires. C’est ce qui s’observe 
sur toutes les plantes que les erysiphes bianchissent; le duvet 
en est quelquefois. assez epais pour qu’on puisse 1'enlever. 
Tel est celui de l’erysiphe de la renouee. ^ 

Les plantes sauvages sont, en general, moins sujettes a etre 
salies paries erysiphes, si ce n’est lorsqu’elles sont exposees 
a une humidite constantc et a un ombrage presque continuel. 
Quelques herbes des prairies, telles que la berce, Pulmaire, 
sont couvertes des erysiphes de leurs noms. O11 doit done 
penser que les terrains secs et aeres s’opposent au develop- 
pement de ces champignons. Enfin, il est probable que les 
annees et les saisons pluvieuses doivent necessairement arae- 
ner des exceptions : Pannee 1818, par exemple, a ete tres- 
pluvieuse, et pendant le cours de cette annee j’ai observe que 
les feuilles des vignes cultivees sur les coteaux au-dessus de 
Vaugirard offroient une espcce d'erysiphe tres-fine , qui 
couvroit partiellement la surface inferieure. Ces coteaux sont 
cependant exposes al’ardeur du soleil pendant presque toute 
la journde. 

L’on dit qu’il se manifeste sur certaines plantes, par exem- 
ple, le pommier, le rosier, une poussiere blanche, farineuse, 
qucique filamenteuse, mais moins que dans les erysiphes, et 
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qui n’offre point de tubercules noires. J’ai lieu de penser 
que c’est faute d’observation juste que l’on estdansla croyance 
que c est le resultat d’une maladie propre a ces plantes, et 
qu il est presque indubitable qu'un jour on les reconnoitra 
pour des especes d’erysiphes. 

Nous terminerons en faisant remarquer que les earacteres 
du genre Erysiphe pourront etre modifies, lorsqu’on voudra 
examiner plus attentiveuient la structure des especes con- 
nues. Link pretend n’avoir point reconnu les earacteres ge- 
neriques, attribues par Hedwig fils au genre Erysiphe; mais 
il avoue qu’il se peut faire que 1’espece observee par lui ne 
futpas la ineme, ou que ce fut un individn d’un age different. 

Ce genre, dtabli par Hedwig fils, a ete publie par M. De 
Candolle dans la Flore fran^oise. 11 en decrit vingt-cinq es- 
peces, parmi lesquelles se trouve le mucor erysiphe, Linn.; 
erysiphe fraxini , Dec., ou sclerolium erysiphe, Pers. , Syn. Il 
a ete adopte par Fries, qui Pa auginente de plusieurs especes 
( Ob$. myc. , 1 , p. 1 06 , et 2 , p. 566 ). 11 est different du genre 
Sclerotium, avec lequel quelques botanistes le confondent, en 
ce que ces especes ne croissent pas sur les racines des plantes, 
et qu'elles out un aspect et une forme toute diff^renfe. M. 
Persoon, dans son Traite des champignons comestibles , place 
l’erysiphd au nombre des genres qu’il conserve; quelques 
especes se trouvent comprises dans le farinaria de Sowerby. 
(Lem.) 

EH YSISCEPTRON (Bof.)*, un des nombreux noms ' de 
Yechinops , cites dans l’ouvrage de Dioscoride. Voyez Curitis, 
Limonion. (H. Cass.) 

ERYTHALIA. ( Bot . ) Voyez Endotriche. (J. ) 

ERYTHRA. ( Ornith .) L’oiseau auquel Aldrovande, liv. 20, 
chap. 47, a donn£ ce nom , a cause de sa couleur rougeatre, 
est la poule-sultane mouchetee de Brisson, et lefulica macu- 
laia de Ginelin. (Ch. D.) 

ERYTHRyEA. ( Conchyl .) Denomination sous laquelle les 
anciens, et quelques auteurs plus modernes, coniine Barre- 
lier, designoient les coquilles connues maintenant sous le 
nom de Porcelaine ou de Cvfree. Voyez ces mots. (De B.) 

ERYTHRI^E , Erythrceus. ( Entom .) Genre d’insectes apteres, 
voisin des trombidies ou des tiques. La couleur rouge a 
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dti fournir Pidee de ce nom a M. Latreille , qui Pa crde. 
(C. D. ) 

ERYTHRIN, Erythrinus. ( Ichthyol . ) Gronou avoit appele 
de ce nom un genre de poissons que Linna»us a confondus 
erisuite avec les esoces, et dontM. de Lacepede a fait dcpuis 
le genre Synode , adopte par MM. Dumeril ct Schneider. 
M. Cuvier vient de le retablir sous le nom doiine par 
Gronou, et lui rapporte tousles synodesdes modcrnes. Pour 
ne point ainener de confusion par la multiplicity des deno- 
minations , nous allons exposer ici les caracteres assignes par 
M. Cuvier aux erythrins, et a Particle Synode nous decrirons 
les especes. Ces caracteres sont les suivans: 

Os intermaxillaires petits , faisant avec les maxillaires une 
grande partie des cotes de la mdchoire supe’rieure ; une rangee 
de dents coniques sur les bords de chaque mdchoire ; parmi celles 
de devant quelques-unes plus grandes que les aulres ; dents en 
velours sur les palatins ; cinq rayons larges aux branchies ; tete 
ronde , mousse, garnie d’os durs et sans ecailles ; sous -orbitaires 
couvrant toute la joue ; corps oblong, peu comprime , revetu de 
larges ecailles ; dorsale au-dessus des catopes. 

Ce genre appartient a la famille des Siagonotes. Voyez 
ce mot. Voyez aussi a Particle Engraule ce qui concerne le 
poisson banane des Antilles. (H. C.) 

ER\THR1N, Erythrinus. [Ichthyol.) On trouve , dans les 
ouvrages d’iehthyologie plusieurs especes de poissons desi- 
gnees par cette epithete : ainsi il y a un sparus erythrinus , 
Linnaeus, que nous decrivons a Particle Pacre; un synodus 
erythrinus , Schneider, dont nous parlons au mot Eryihrin; 
un salmo erythrinus, Schneider, qui cst indique au mot Sau- 
mon. Le moterythrin est d’originc grecque , etsignilie rouge , 
egv&g/vce. ( H. C.) 

ERYTHRINE,E?j£hrma. (Bot \ Genre de plantcsdicotyledo- 
nes, a fleurs completes, papillonacees , de la famille des 
legumineuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice d’une seule piece, dont 
le bord est presque tronque ou a deux lobes inegaux; une 
corolle papillonacee; l’etendard tres-long, a bords rabattus; 
les ailes fort petitcs; une carene de deux pieces, de la lon- 
gueur des ailes; dix etaniines diadelphes; un ovaire^ un peu 
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pedicelle; un style. Le fruit est une gousse alongee, toru- 
leuse , uniloculaire, renfermant plusieurs semeuces. 

Ce genre , rapproche des dolics , est remarquable par les 
belles especes qu'il renferine , la plupart cultivees dans les 
deux Indes comme plantes d’ornement, quelqties-unes em- 
ployees a des usages economiques. Celles que l’on cultive 
dans quelques jardins botaniques de l’Europe, se propagent 
par boutures ou par des semences envoyees de leur pays na- 
tal. II leur faut la serre chaude. On leur a donne le nom 
d'erythrina, mot grec, qui annonce le rouge de corail qui 
eclate sur les fleurs de plusieurs especes. On distingue les 
suivantes : 

Erythrine corail : Erythrina corallodendron, Linn.; Lamk., 
III. gen., tab. 608, fig. 1; Clus., Hist., 2, pag. 255 , Icon.; 
Commel., Hort. , 1 , tab. 108; Sloane , Jam. hist., 2 , tab. 178 : 
vulgaircment Bois immortel , Arbre de corail. Arbre des 
Antilles, qui s’eleve a. la hauteur de neuf a douze pieds, 
d’un aspect tres-agreable , surtout lorsqu’il est charge de ses 
belles fleurs ecarlates. Son tronc est quelquefois arme d’aiguil- 
lons epars et courts. Ses feuilles sont alternes, p^tiolees, a 
trois folioles glabres, presque rhomboidales , entieres, assez 
grandes , elargies vers leur base ; la foliole terminals plus 
longuement p^dicellce ; les petioles et les pedonculessouvent 
munis d’aiguillons. Les fleurs se montrent avant les feuilles 
au sominet des rameaux : elles sont disposees en £pis pyrami- 
daux , longs de cinq a six pouces, d’un beau rouge de co- 
rail. Le fruit consiste en une gousse presque longue d’un 
demi-pied , noueuse , glabre, cylindrique, acuminde , renfer- 
mant des semences luisantes d’un beau rouge. On en cite 
une variete dont les semences sont en partie d’un beau rouge, 
en partie tres-noires, plus grosses que celles de Yabrus. 

Cet arbre, originaire de l’Amerique'meridionale , est cul- 
tive dans les Indes et a la Chine, a cause de la beaute de ses 
fleurs: son bois est tendre et blanchatre; on se sert de son 
charbon pour faire de la poudre a tirer. Comme cet arbre 
multiplie rapidement de boutures, et qu’il est souvent cpi- 
neux , les Americains en font de tres-bonnes haies. Dans 
nos serres d’Europe, il restc petit et fleurit rarement. 

^rythrine des Indes: Erythrina. indica , Lamk,, Encycl.; 
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Mouricou , Rheed., Malab. , 6 , tab. 7 : Gelala littorea , Humph. , 
Arnb . , 2, tab. 76; Eryfhrina orient alis , Murr. , Comm. Gcett . , 
8 , tab. 1 ; Erythrina corallodendrum, var. , Lour., Cochin ., 5 1 g ; 
Kuara, Bruce, I tin. , 5 , pag. 82, Icon. 192 : vulgaireinent 
Moronglje-mariage , Arbre immortel. Arbre d’une grandeur 
mediocre, muni, principalement sursesrameaux, d'aiguillons 
epars et courts. Ses feuilles sont composees de trois folioles 
glabres, ovales-arrondies, presque en coeur; deux glandes a 
la base des petioles. Les fleurs sont d’un beau rouge de co- 
rail, pendantes , serrees, tres-nombreuses , disposees en un 
£pi tres-long et touflu. Leur calice est entier, tres-oblique , 
et se fend d'un c6te coinine une spatlie. Cet arbre croit dans 
les Indes orientales; on l’y cultive comme plante d’agr^ment : 
il est couvert de fleurs depuis la fin de Juillet jusqu’au mi- 
lieu d’Aout. Les Indiens de la cAte'de Coromandel mettent 
toujours une branche de cet arbre dans leurs maisons a l’epo- 
que de leur inariage. D’apres Loureiro, son ecorce est febri- 
fuge, et ses feuilles servent d’enveloppe aux viandes; elles 
contribuentaleur conservation, et les rend entplussavoureuses. 

Le htara de Bruce paroit appartenir a la meme espece. 
Cet auteur fait, au sujet de ce nom, une remarque assez cu- 
rieuse : je ne dirai pas jusqu'a quel j>oint elle merite la con- 
fiance; le lecteur en jugera. « Les scmences du kuara, dit-il, 
servaient de poids aux Sliangallas, des les premiers ages du 
monde , dans le commerce de l’or , et j’ai trouvl, d’apres 
plusieurs experiences, que, quand elles sont bien seches, elles 
ne varient presque pas de poids entre elles : ainsi e’etoit 
peut-£tre la chose qui pouvoit le mieux convenir aux ven- 
deurs et aux acheteurs de For. J’ai dit que cet arbre s’appe- 
loit kuara, et dans ces contrees ce mot signifie soleil. La 
semence du kuara est appelee karat : d’ofi derive la inaniere 
d’estimer For plus ou moins fin, a taut de karats. Du pays de 
l’or en Afrique, le karat passa dans l’Inde, oil il servit a 
peser les pierres precieuses, surtout les diamans; de sorte 
qu’aujourd’hui nous entendons encor^ dire communement 
que les diamans ou For sont a tant de karats. Cet arbre se 
trouve dans le sud et le sud-ouest de l’Abyssinie ; il est tres- 
commun, et e’est, avec Febenier , presque le seul qui scit 
dans la province de Kuara , dont il porte le nom. * 



* 7 * 



ERY 

Willdenow, d’apres Linnaeus, distingue comme espece , sous 
le 110m d’erylhrina picla , la variete de rEnc} r clopedie , lc galala 
alba , Rumph., Ami . 2 , tab. 77 , reinarquable par ses feuilles 
panachees, inunicsde courts aiguillons a lenrs deux faces. Elle 
croit dans les Indes. Verythrina fusca, Lour. (FL Cochin., 
519; gelala aquatica, Rumph., Amb ., 2, tab. 7.8) se distingue 
par ses fleurs d'un brun rougeatre ; les calices bifides; les 
feuilles lanceolees , sans epines; les gousscs torulcuses, alon- 
gees, aigues; les semences brunes; les branches et les ra- 
meaux charges d’aiguillons nombreux. Les habitans dc l’ile 
d’Amboinc forment avec cet arbrisseau des haies tres-epais- 
scs , impenetrables et de longue duree. A Java, les jeunes 
feuilles sont employees, crues ou cuites, pour assaisonner 
le poisson ; on en mange aussi les fleurs cuites dans du lait, 
apres les avoir fait macerer dans 1’eau pendant une nuils 
Tecorce interieure des rameaux , rupee et pulverisee, est 
employee pour la guerison des blessures recentes. Le boi$ 
est tres-propre a conserver le feu pendant long-temps; il four- 
nit un excellent charbon. 11 croit sur lc bord des rivieres, 
dans les Indes ct a la Cochinchine. 

Erythrine c r fi'i'E-D e-co Q : Erjthrina crislagalli , Linn. , Mant 
Smith , Exol. Bot., 2 , p. 69 , t. 95 ; Erjthrina laurifolia, Jacq. , 
Obs. 3, tab. 5 1 . Arbre du Bresil, fort elevd , depourvu d’ai- 
guillons , cxcepte quclquefois sur les*petioles. Ses rameaux sont 
serres; ses feuilles composees de trois folioles glabres, ovules, 
lanceolees, entieres; deux glandes sessilcs a la base despedi- 
cellcs ; deux autres sur le petiole commun. Les fleurs sont pur- 
purines, reuniesdeux ou trois sur des pedoncules simples, axil- 
laires, longs d'environ un pouce; le calice campanula, presqne 
labie, a cinq dents; l'etendard elliptique, a bords rapproches; 
la carene aussi longue que I’etendard; les ailes tres-petites; 
I’ovaire velu. Verythrina isopetala , Lamk., Encycl., se rappro- 
che de la precedente parses feuilles; mais elle en est bien 
distincte par les ailes de la corolle onguiculees , presque 
aussi longues que l’^tendard; la carene egatement onguicu- 
lee , de meme longueur; i'dtendurd Janceol<L a bords rap- 
proches; le calice campanula, a cinq lobes courts, un peu 
inegaux, muni a sa base de deux petites ecailics opposees; 
les etamines libres dans le tiers superieur de leur longueur: 
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]es rameaux sont glabres , sarmenteux. Cette plante a 
ete decouverte par Cominerson dans les environs de Rio* 
Janeiro. 

^rythrine mon osperme : Erythrina monosperma , Lamk. , 
Encycl. ; Plaso , Rheed., Malab., 6 , tab. 26, 27; Bulea fron- 
dosa, Roxb., Corom., 1, tab. 21. Cette espece fait partie du 
genre Butea de Roxburg, caracterise par ses gousses compri- 
m£es monospermes. C'est un arbre d’environ quinze pieds , 
toujours vert, duquel decoule un sue gommeux , resineux, 
couleur de sang. Ses feuilles sont composees de trois grandes 
folioles epaisses , arrondies , reticulees entre lesnervures; la 
foliole terminale cuneiforme a sa base. Les fleurs sont rou- 
ges , assez grandes, disposees en grappes; le calice campa- 
nula, a cinq dents; les ailes nioins longues que l’^tendard ; 
la carene plus courte que les ailes; les gousses oblorigues, 
comprim^es, pubescentes , contenant une seule sentence ar- 
rondie , sitti^e a leur sommet. Cet arbre croit aux lieux 
montagneux dans le Coromandel et au Malabar. 

M. de Lamarck pense , d'apres les observations de M. de 
Jussieu, que c’est sur cet arbre qu’on recueille particuliere- 
inent ce que l’on nomine dans le commerce la gomme-laque , 
qui est une veritable resine. La plupart des rameaux, conser- 
ves en herbier, sont charges , par places , de grumeaux resineux 
qui ressemblent beaucoup a la gomine-laque dont il s’agit. 
Or, si ces grumeaux, ajoute M. de Lamarck, sont dus au 
sue gommeux et couleur de sang qui decoule de cet arbre , 
selon Rheede , tout ce que l’on a dit sur Torigine de la laque 
n’est peut-etre pas fonde. On pretend qu’elle est nioins l’ou- 
vrage de la nature que celui de certaines fourmis ailees, 
qui, sugant la goinme lorsqu’elle decoule des arbres qui la 
produisent , la rendent ensuite sur les branchages des memes 
arbres, a peu pres coinme les abeilles font le miel. II est 
vrai que les grumeaux resineux de notre erythrine sont fort 
divises, et non en masses pleines, comme les morceaux de 
goinme ou de resine d^coulant des autres arbres qui en 
produisent. Mais , que les fourmis aient elabor^ ou non 
cette substance que nous prenons pour la vraie laque, il pa- 
roit toujours certain qu’elle est produite par l’arbre dont 
nous venons de traiter. (Lamck., /. c.) 

i 5 . 28 
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liRYTHRiisE a golsses £la.nes : Erythrina planisiliquu , Linn.. 
Spec.; Plum., Spec., 21, et Burm. , Amer., tab. 102, fig. 1: 
Rudolphia peltata , Willd. , Spec . , el A r oe. act. societ. natur. 
scrutat. Berolin. , 3, pag. 453. Willdenow a etabli , pour 
ccttc cspece , son genre Rudolphia , d’aprcs la forme des 
gousses planes a plusieurs semences. Ses tiges sont greles, 
nombrcuses, grimpantes , et se r^pandent sur lcs arbres 
ct les arbrisseaux qui les avoisinent. Les feuilles sont sim- 
ples, alternes, rapprochees, d’un beau vert, oblongucs- 
lanccolees, aigues;les petioles rcnfles aux deux bouts; les 
pedoncules sont greles , lateraux , longs d'un pied el plus, ter- 
mincs par une grappe dc ileurs d’un beau rouge ecarlate; 
1’ctendard esl fort long, pli^ , ensiforme; les autres p^tales 
plus courts; les gousses eomprirnees, un peu renflees aux se- 
mences, longues d’un dcini-pied, larges de six lignes; les 
semences reniformes et blanchalres. Elle croit dans les bois, 
a Saint-Domingue , aux environs du port de Paix. 11 faut 
placer a la suite de cette especc le rudolphia voluhilis , W illd. , 
Spec., dont lcs tiges sont souples, grimpantes, sans epines, 
couvertes d’une ecorcc noiratre , verruqueuse; les rameaux 
et les feuilles dans leur jeunesse , sont pubeseens ; ces feuilles 
sont simples, alternes, petiolecs, roides, presque peltees, 
luisantes en-dcssus, ovales en coeur, acuminees, tres-entie- 
res; les petioles a deux articulations; les fleurs d'un rouge 
ecarlate, disposees cn grappes trois fois plus longues que les 
feuilles. Cette cspece eroit sur les hautes montagnes de Porto- 
Ricco. t 

Erythrine saxs epines ; Erythrina mitis , Jacq. , Horf. Schanlr 
2 , tab. 216. Arbrisscau decouvert aux environs de Caracas, 
dans I’Amerique meridionale, dont les tiges sYlevent a la 
hauteur de sept a huit pieds, et se divisent en rameaux 
cendres, c)lindriques , garnis de feuilles glabres, composers 
de trois folioles ovales, un peu rliomboidalcs , d’un vert gai ; 
les fleurs, d'un beau rouge ecarlate, disposees cn grappes 
droites, ton flues, terminates, longues d'un denii-pied; les 
pedoncules partiels, fortement lecourbes; le calice divisd 
en deux levrcs eourtes, entieres, presque tronquees; la co- 
rolie longue dc deux pouces; lefendard tres-long, d’un 
rouge plus vif , lanceold . aigu; les ailes obtuses, plus eourtes 
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que le calice; les filamens des etamines de coulear purpu- 
rine; l’ovaire pedicelle. 

Erythrine a feuilles glauques : Erjthrina glauca, Willd. ? 
Spec. Cette espece, nee dans les memes eontrees que la pr£- 
cedente , a ses tiges chargees d’aiguillons ; ses feuilles ternees; 
les folioles glabres, ovales. glauques en-dcssous; la termi- 
nale plus grande, munie de deux glandes sur son pedicelle, 
d’une seule sur les autres. Les fleurs sont d’un jaune de sa- 
fran , reunies en grappes droites, axillaires; le calice brun, 
a deux levres; l’^tendard tres-long, cuneiforme ; les ailes trois 
fois plus eourtes; la carene ventrue, plus longue que les 
ailes; les etamines verdatres , ascendantes; les gousses eylin- 
driques, glabres, alongees, toruleusesj les semences cen- 
drees , parsemces de lignes noiratres. 

Erythrine veloutee ; Erjthrina velutina , Jaeq. , Hort. 
Schcenbr . , 4, tab. 466. Ses rameaux sont armes d'aiguillons, 
garnis de feuilles longueinent pdtiolees , composees de troas 
folioles en cceur, triangulaires, obtuses, legerement cotoru- 
neuses; point d’aiguillons sur les petioles; le pedicelle ter- 
minal muni de deux petites glandes, les lateraux d’une seule. 
Les lleurs sont d'une belle couleur de rose, disposes en 
grappes simples, terminales ; les gousses alongees, cylindri- 
ques, tomenteuses; les semenees rouges. Cette plante croit 
a Terre-ferme , dans l’Amerique meridionale. M. De Candolle 
en a inentionne nne autre espece, sous le nom ft erjthrina 
enneandra , Catal. hort. Monsp., 109. Ses racines sont epais- 
ses, charnues; ses tiges ligneuses, hautes de cinq a six pieds, 
armees d’aiguillons; l’ecorce d’un blanc cendre; les folioles 
glabres en-dessus , pubescentes en-dessous , presque rhorn* 
boidales; les petioles munis d’aiguillons epars et crochus; les 
pedicelles pubescens; les fleurs, d un rouge eclatant, reunies 
trois par trois sur des grappes eourtes, munies de tres-petites 
bractees* le calice un peu charnu, tronque a son bord j. 
l'^tendard tres-long; neuf etamines monadelphes, la dixieme 
separee ou nulle ; le receptacle garni d’environ neuf glandes 
a la base de l’ovaire. La patrie de cette plante 11’est pas 
connue. 

Erythrine herbacbe : .Erjthrina herbacea , Linn., Spec.; 
Dillen., Eltham . , 107, tab. 90, lig. 206; Trcw , Ehret.j 
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tab. 58 ; Lamk. , III. gen., tab. CoS . tig. 2. Cette planle, 
d’aprcs Catesby, est, dans la Caroline, son pays natal, un 
arbrisseau de cinq a six pieds, tandis q ne, dans les jardins 
botaniques de l’Europe, elle perd ses tiges tous les ans. Sa 
racine est tubereuse , preSque aussi grosse que celle de la 
bryone; ses tiges sont simples, garnies de feuilles alternes, 
composees de trois folioles glabres, vertes, un peu glauques 
en-dessous; le petiole coinmun muni de quelques aiguillons 
epars. Les fleurs sont d’un beau rouge de sang, disposces 
en un epi terminal, long de quatre a six pouces; lc calice 
d'un rouge brun , presquc tronqu^ a son bord; la corolle 
longue d'un pouce et demi, aplatie sur les c6tes ; les pedon- 
cules partiels tres- courts, reunis trois ensemble par fais- 
ceaux epars autour de l’axe de 1 ‘epi. Les gousses sont 
noueuses, et coutiennent dessemences d’un rouge vif , presque 
ovales. 

O11 cite encore plusieurs autres especes plac^es dans ce 
genre, telles que Yerythrina carnea , Ait., H. Kew.; Trcw., 
Ehrel. , tab. 8: ses tiges sont arboresccnles, a peine epineu- 
ses; les feuilles composees de trois folioles glabres, entieres, 
fortement acuminees; le calice campanula, tronque a son 
bord ; la corolle d’un rouge pale : elle croit a la Vera-Cruz. 
Uerythrina abyssinica , cultivce au Jardin du Roi , ainsi que 
Yerythrina spinosissima. Roxburg , dans ses Plantes du Coro- 
mandel , a figure deux nouvelles especes : Yerythrina arbo- 
rescens , tab. 219; Yerythrina resupinata, tab. 220. Thunbcrg 
a mentionne, du cap de Bonne -Esp^rance , Yerythrina caffra, 
Prodr., p. 121 ; et Ayton, dans^sa nouvelle edition de YHortus 
Kewensis , 4, pag. 252 , Yeiythrina speciosa, dont la patrie 
n'est pas connue. (Poir.) 

ERYTHRODANON. {Bot.) Ce nom grec a 6 te adopts 
par Dioscoride et Th^ophraste pour designer la garance , 
parce que cette plante cst comme aride, et que se§ racines 
sont employees pour teindre en rouge. C’est probablement 
le meine motif qui l’a fait nommer rubia par Pline et par 
tous les auteurs qui sont venus apres lui. Le crucianella ma- 
ritima, genre voisin de la garance, a £te aussi nomme 
par Dalechamps erythrodanum marinitm. Le ineme nom a £t£ 
donne 1 par M. du Petit-Thouars a un genre a fruit rouge 
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de sa Flore de File de Tristan d’Acugna, qui , de son propre 
aveu , est le mcme que le nerlera de Gaertner, genre voisin 
du rubia. Voyez Nerterie. (J.) 

ERYTHRONE; Erythronium , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
monocotyl^dones , de la famille des liliacces , Juss. , et de 
Vhexandrie monogynie , Linn., dont les prineipaux caracteres 
sont d’avoir une corolle campanulee , formee de six petales 
lanceoles , a demi refleehis en dehors, les trois interieurs 
munis en dedans et a leur base de deux callosites; six eta- 
inines a filamens subules, inseres an receptacle devant les 
petales; un ovaire superieur, turbine, surmonte d’uu style 
simple , termine par trois stigmates etales ; une capsule 
a trois valves, a trois loges , contenant chaciuie plusieurs 
grain es. 

Les crythrones sont des plantes a racines bulbeuses , a 
feuilles radicales, et a fleurs solitaires portees sur unehampe. 
On n’en connoit que trois espeees. 

Ilrythrone dent-de- chien : Erythronium dens canis , Linn., 
Spec., 437 ; Lamk. , IlLust., tab. 244, fig. 2. Sa racine est une 
bulbe ovale-oblongue , prolongee a son sommet en pointe 
aigue : elle donnc naissance a une liampe uniflore , longue 
de quatre a six pouces; munie , dans la partie ou elle sort de 
terre, de deux feuilles ovales ou ovales-lanceolees, retrecies 
en petiole a lcur base, engainantes, glabres, d’un vert un 
peii glauque , et marquees de taches blanches ou purpurines. 
La tleur, portee au sommet de la liampe , est large d’environ 
deux pouces, inclinee , d’un pourpre rougeatre, quelquefois 
blanche ou panachee de pourpre et de blanc. La capsule est 
pyramidale , a trois cotes. Cette plante croit dans les mon- 
tagnes du midi dc la France, en Italie, etc. 

On la cultive dans les jardins , pour ses fleurs elegantes , qui 
paroissent des les premiers jours du mois d’Avril. Elledemande 
une terre legere- et ombragee, et ne doit pas etre souvent 
remuee de place. Quand on la deplante pour separer les 
cayeux, il ne faut pas tarder a la remettre en terre, parce 
que ses bulbes soufirent quand ils restent trop long-temps a 
Fair. 

Erythrone a longues feuilles : Erythronium longifolium , 
Poir. , Diet, enc., 8, p. 660; Lamk., lllust. , tab. 244, fig. 1. 
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Celle espece differe de la precedente par ses pdtales plus 
courts, plus dlargis , obtus a leur sommet, et par ses feuilles 
plus etroites , lanceolees , aigues. Elle croit dans les lieux 
inontagneux du midi de l'Europe. 

Erythrone a fleurs jaunes : Erythronium jlavesccns , Delau- 
xiay , Herb, cimat, , n.° et tab. 5 i. Cette espece differe des 
deux pr^c^dentes par la couleur jaune de ses fleurs, et sur- 
tout parce quo se$ trois pelales exterieurs sont echancres a 
chaque cole de leur base; que ses etarnines sont un peu ine- 
gales, et enfin parce que le style } au lieu d’etre liliforme, est 
^paissi en massue a son sommet et lermine par trois stig- 
ma tes sessiles. Cette plante croit dans J’Am^rique septen- 
trionale ; on la cultive dans les jardins. (L. D.) 

ERYTHRONE. (Min.) M. Delrio , professeur de minera- 
logie a Mexico , a cru decouvrir un nouveau m£lal dans 
le mineral de plomb brun de Zimapan. Les propri^les carac- 
t^risliques de ce nouveau metal seroient, d'apres ce que 
nous en a appris M. dc Humboldt , de donner des sels qui 
rougissent au feu et dans les acides. Le minerai de Zima- 



pan seroit composd, 

De plomb oxid£ jaune 80,72 

Derythrone 14,80 (B.) 



ERYTHRONTAON. ( Ornith .) L’oiseau qu'on trouve de- 
signe par ce nom dans Olaus magnus, Schwenkfeld , Char- 
leton , etc., est Poutarde, 0 tis tarda , Linn. (Ch. D.) 

ERYTHROPHTHALME , Erythrophthalmus (Ichth.) : nom 
sp^cifique d’un poisson du genre Cyprin de la pluparl des 
ichthyologistcs, et qui appartient a la division des Ables' 
(voyez ce mot dans le Supplement du 1 , er volume). Erjythro- 
phthalme est un mot grec compose et qui signifie yeux rouges , 
egiOgcg, ruber , et oculus. (H. C.) 

ERYTHROI TERE , Erythrop terns. ( Ichthyol .) Ce mot, d’o- 
rigine grecque (egvSgot;, ruber, et 7r}s^ov , pinna), et qui 
signifie a nageoires rouges, a ele applique comine nom spd- 
cifique a plusieurs poissons, entre autres a un crenilabre, a 
line cichle , cichla erythreptera, Schneider, a un pimelode, 
silurus erythrop ter us , Bloch, 069, 2. Voyez Cichle, Creni- 
labre et Pimelode. (II. C. ) 

LRYTHROrUS. (Ornith.) On a rapporle les deux oiseaux 
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figures par Gesner, sous lcs noins tVerjthropus major et erj- 
thropus minor, au chevalier proprement dit , tolanus , Briss. , 
tringa equestris , Lath., et a la perdrix de mer, glareola aus- 
friaca, GineL (Ch. D.) 

ERYTHRORH 1 ZA. (Bot.) Le genre de l’Amerique septen- 
trionale publie sous ce noin par Michaux est le merne que 
le solenandria de M. de Beauvois, connu ant^rieurement et 
adopte par Ventenat. C’est cerlainement la plante que Clay- 
ton et Gronovius nommoient belvedere, et que Linnasus cite 
comme etant son galax; d’ou il resulteroit que les trois noms 
precedens devroient etre simples svnonymes : mais la des- 
cription de Linnaeus ji'est point conforme, puisqu’il nc parle 
pas de la reunion des filets d’etamines en une gaine , observer 
par Michaux et M. de Beauvois , et retrouvee dans un epi 
de fleurs tire de l’herbier de Clayton , que M. Banks 111’a 
envoy e. (J.) 

ERYTHRORHIZE, Erythrorlijza. [Bot.) Genre de plantes 
dicoty ledones, a fleurs completes, de la famille dcs ericinees, 
de la monadelphie pentandrie de Linnccus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice persistant , a cinq decoupur.es ; une 
corolle tres-profondement divisee en cinq parlies ; cinq eta- 
mines monadelphes , alternes, avec cinq filamens steriles ; 
un style court ; un stigmate a trois lobes; une capsule a 
trois loges; plusieurs semences attachees a une cloison 
qui partage les valves dans leur milieu , d’apres Ventenat. 
Ce genre ne comprend que la seule espece suivante: 

Erythrorhize a feuilles 110NDES : Erj'throrhi za rotundifolia , 
Mich., FL bor. Amer., 2, pag. 55 , tab. 36 ; Garrtn. fils, 
tab. 210; Solenandria cordifolia, Vent., Malm., tab. 69; 
Blandforlia, Andr. , Bot. repos., tab. 043; Galax aplvylla ? 
Linn., Spec. Plante hcrbacee, recueillie par Michaux sur les 
hautes niontagnes de la Caroline. Elle offre le port d’une 
pyrole : ses racines sont rampantes, d’un rouge fonce; de 
leur collet sortent plusieurs feuilles longuement peliolees , 
orbiculaires, presque reniformes, echancrees en cotmr a leur 
base, glabres a leurs deux faces, dentees en scie. Lcs tiges 
ou hampes sont nues, tres-simples , longues d’un pied et 
plus, munies a leur base de quelques ecailles ovales, aigues, 
imbriquees : elles se terminent par un long epi grele , tres- 



-8o ery 

simple, charge de fleurs petites, nombreuses, blanchatres, 
a peine pedicellees. Le calice est campanula, persistant, a 
cinq d^coupures droites , oblongues, serrees; a corolle di- 
vis£e en cinq p^tales presque spatulees, une £o is plus longs 
qne le calice, adherens avec la base du tube des filamens : 
cinq etamines , dont les filamens sont une fois plus courts que 
la corolle, rt^unis a leur base en un cylindre divise a son 
bord en dix filets, dont cinq steriles et plus longs; cinq al- 
fernes plus courts, soutenant des antheres a deux loges : Po- 
vaire elargi a sa base , retreci a son somrnet en un style 
epais, tres-court, termine par un stigmate en tete , trifide , 
a trois sillons. Le fruit est une capsule presque ovale , un 
peu plus longue que le calice qui l’entoure, a trois loges, 
s’ouvrant en trois valves a son somrnet; chaque valve parta- 
gee dans son milieu par une cloison. Les semences sont 
nombreuses, un pcu ridees, attachees a un receptacle epais 
et central. Les capsules se divisent quelquefois en quatre lo- 
ges, autant de valves. (Poir. ) 

ERYTHROSPERME , Erythrospermum. ( Bot . ) Genre de 
plantes dicotyledones, a fleurs completes, polypetalees, regu- 
lieres, qui paroit se rapprocher de la famille des berberidees , 
de Vheptandrie monogj'nie de Linnaeus, caractcrise par un 
caliee infdrieur , globuleux, a quatre folioles ; sept petales 
caducs, a peine pins longs que le calice; autant d’etamines; 
les filaiqens tres-eourts ; un style; une capsule uniloculaire , 
contenant plusieurs semences. 

Ce genre comprend des arbres on arbrisseaux la plupart 
originaircs de Pile de France, a feuilles simples, coriaces , 
alternes; les fleurs disposees en grappes ou en panicule. Les 
semences sont rouges dans plusieurs especes, ce qui lui a 
fait appiiquer le nom d'erytlirosperme , compose de deux mots 
grecs qni signifient semences rouges. Les especes sont : 

Erythrosperme a grandes feuilles; Erythrospermum macro- 
phylLum, Pair., Encycl., Suppl. ; vulgairement , le Collier du 
Senegal. Cette espece est remarquable par la grandeur et 
la beaute de sts feuilles: elles sont dures, coriaces, eparses , 
mediocrement petiolees, glabres, lauceolees, longues d’en- 
viron un pied , larges de quatre a cinq pouces , surinontees 
d’une petite pointe obtuse; les petioles tres-courts. Les fleurs 
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so nt disposees en grappes laches, axillaires, plus courtes que 
les feuilles; les pedoncules partiels uniflores, longs d’un 
pouce; les folioles du calice concaves; les petales a peine 
plus longs que le calice, un peu aigus , arques sur l’ovaire; 
les fruits un peu anguleux. Elle a ete decouvertc a l’ile de 
France par M. Stadman. 

Iirythrosperme verticille : Erythrospermum verticillatum , 
Poir. , Ency cl. , Suppl. ; Larnk. , III. gen*, tab. 274., fig. 2. Cette 
espece est facile a distinguer par la disposition de ses feuilles , 
reunies trois par troisen verticille : clles sont presque sessiles , 
ovales, un pen arrondies, glabres, coriaces , entieres, quel- 
quefois un peu mucronees. De l’aisselle desdernieres feuilles 
sortent trois pedoncules au moinsde la longueur des feuilles, 
soutenant quatre 011 cinq fleurs en ombelle. Ces fleurs sont 
globuleuses; les folioles du calice concaves et membraneuses ; 
la corolle a peine de la longueur du calice ; le fruit glohuleux , 
chagrine , mucrone par le style, a une seule loge polysperme. 
Elle croit a Pile de France. 

Erythrosperjie a feuilles de poirier : Erythrospermum pyri- 
folium, Poir. , Encycl., Suppl. ; Lamk. , III. gen. , tab. 274 , fig. 1 ; 
vulgaireinent Bois de Brede. Arbrisseau decouvert a File de 
France par M. Stadman. Ses rameaux sont etales , un peu 
raboteux; ses feuilles alternes , mediocrement petiolees * lui- 
santes , ovales-oblongues , on un peu arrondies, longues de 
deux ou trois pouces; les pedoncules filiformes, simples, 
alternes, uniflores, formant par leur ensemble une grappe 
nue, lache , terminale ; le calice compose de quatre folioles 
concaves; les petales lineaires , arques, connivens; le style 
epais et court; l’ovaire ovale , aigu , a quatre cannelures peu 
prononcees; le stigmate epais, divise en plusieurs lobes peu 
apparens; les capsules ovales, uniloculaires , polyspermes. 

Erythrosferme panicul£; Erythrospermum paniculatum , Poir., 
Encycl., Suppl. Ses rameaux sont glabres, blanchatres et 
cendr^s; ses feuilles mediocrement petiolees, ovales, ob- 
tuses, longues de deux ou trois pouces; les fleurs petites , 
disposees en une panicule lache, terminale, un peu plus 
longue que les feuilles; les ramifications presque simples, 
divisees vers leur somme t en deux ou trois pedicelles tres- 
courts, uniflores; les filamens tres-courts; les antheres cour- 
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bees en arc ct couvrant l’ovaire; le stigmate a trois lobes. 
Le fruit est une capsule un peu charnue, a une seule loge, 
a quatre on cinq angles obscurs, renferinaut des semenees 
petites et rougeatres. M. Sonnerat a recueilli cette plante 
a 1 ’ile de France. 

Erythrosperme elliptique; Erythrospermum eUipticum, Poir., 
Encycl. , Suppl. Les feuillessort glabres, coriaces, alternes, 
elliptiques, longues de deux pouces, quelquefois ovales ou 
«n peu arrondies, soutenues par des petioles tres-courts, a 
nervures simples , laterales; les fruits longuement pedon- 
cul^s, globuleux, finement chagrines, a une seule loge, de 
la grosseur d’un pois. M. Stadman l’a recueilli a File de 
France. M. de Labillardiere a rapporte de File de Java une 
plante Ires- voisine de la precedente et qui m'a paru n*en 
diflerer que par ses feuilles ovales, un peu plus alongecs , 
terininees la plupart par une pointe courte, obtuse. (Poir.) 

ERYTHROXYLON , Erythroxylon. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyledones , a fleurs completes, polypetalees, regulieres, 
de lafamilledes malpighiacees , de la decandric trigynie de Lin- 
naeus, ofTrant pour caractere cssentie! : Un calice turbind , 
persistant, a cinq dents; cinq petales a large onglet , munis 
chacun a leur base d’une petite eeailie ; dix etamines; les fila- 
ment reunis a leur base par une membrane; les antheres 
arrondies; un ovaire superieur charge de trois styles; un 
drupe uniloculaire contenant un noyau monosperme. 

Ce genre eomprend des arbres ou arbrisseaux a feuilles 
simples, alternes, a fleurs laterales, souvent fasciculees, la 
plupart originaires de FAmcrique , plusieurs autres de File 
de France et des Indes orientates. On distingue parini les 
especes 

Erythroxylon du Perou : Erythroxylon coca , Encycl. , n.° 1 ; 
Coca, Clus. , Exot., pag. 177 et 5 /j.o ; FIcrnand. , A/e.r., pag. 
002; Cavan., Diss . hot., 8, tab. 229. Arbrisseau criginaire 
du Perou, tres-abondant dans la province de Los-Y'ungas, 
interessant par l'usage que les lndiens font de ses feuilles. 
(VoyezCocA). 11 ne s’eleve qu'ala hauteur de trois ou quatre 
pieds , et se divise en rameaux nombreux , redresses; les 
plus petits abondaminent tubercules. Les feuilles son t glabres , 
alternes, tres-mediocrement petioiees, ovales , aigues, molles, 
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entieres, presque a trois nervures , longues d’un pouce et 
demi sur un pouce de large. Les fleurs sont petites , nom- 
breuses, laterales, disposees sur les tubercules des petits 
rameaux; les pedoncules simples, tres- courts, reunis deux 
ou trois sur chaque tubercule. Le fruit est un drupe rouge 
dans sa maturite, oblpng, prismatique. 

Erythroxylon de Carthagene : Erythroxylon areolatum , 
Jacq. , Amer . , tab. 87 , fig. 1 ; Lamk. , III. gen., tab. 383 , fig. 2 ; 
vulgairement Bois- major. Ses tiges sont hautes de douze 
pieds , garnies dans toute leur longueur de rameaux nom- 
breux et diflus : le bois est solide , d’un brun jaunatre ; 
l’ecorce d’un brun plus fonce; les feuilles lisses, vertes en- 
dessus, jaunatres en-dessous, ovales, obtuses , longues d’un 
pouce et demi; les fleurs blanches, tres-nombreuses , larges 
de six lignes : elles repandent une odeur de jonquille tres- 
agreable. Les pedoncules sont courts, uniflores, reunis en 
faisceau sur les rameaux :/ses fruits sont mous, pleins d’un 
sue rouge. Cet arbre croit dans le sable, sur les bords de la 
mer , aux environs de Carthagene* D'apres Jacquin, aucun 
animal ne s’en nourrit. V erythroxylon havanense , Jacq., 
Amer., tab. 87, fig. 2, et Cavan., Diss. hot., 8, tab. 233 , 
sc rapproche beaucoup de Yerythroxylon coca par la forme 
de ses feuilles , mais non rayees; ses fruits sont d’une couleur 
orangee : il n’a que trois pieds de haut ; il croit sur les rochers 
maritiines a la Havane. 

Erythroxylon a feuilles d’argan : Erythroxylon sideroxy- 
loides , Lamk., Encycl. ; Cavan., Dissert, hot., 8, tab. 228; 
Plukcn. , Almag. , t. 442 , fig. 3 ; licdlana , Coinrn. , Icon, manusc. 
Arbrisseau decouvert par Commerson dans l’ile Bourbon. Il 
s’eleve a la hauteur de quinze pieds. Ses rameaux sont d’un 
gris noiralre , tres-raboteux ; les plus petits comprimes vers 
leur sommet, garnis de quelques ecailles amplexicaules , 
aigues , concaves. Les feuilles ’sont petiolees, ovales-oblon- 
gues, glabres, entieres, un peu obtuses, longues d’un pouce 
et demi; les pedoncules tres-courts, axillaires , uniflores; les 
fleurs blanches. 

Erythroxylon a feuilles de laurier : Erythroxylon lauri - 
folium, Lamk., Encycl.; Cavan., Dissert, hot., 8, tab. 226; 
Sloan., Jam., 2 , tab. 206, fig. 1 P Arbre de Pile de France, 
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haut de dix-huit a vingt pieds : ses rameaux sont blancs , 
cylindriqucs ; les plus petits un peu compriines a leursommet , 
couverts d’ecailles courtcs, eparses , aigues ; lcs feuilles tres- 
glabres, ovales-lanceolees , un peu emoussces a leursommet , 
entieres , longues de trois ou quatre pouces sur deux de 
large; les fleurs blanches, lat^rales vers Fextremite des ra~ 
meaux, disposees cinq a dix ensemble par faisceaux ; les 
pedoncules courts : quelquefois les feuilles sont plus alongees 
et moins larges. 

Erythroxylon a longues feuilles : Erythroxylon longifo - 
Hum, Lamk., Encycl. , et III. gen., tab. 383, fig. 1 ; Cavan., 
Dissert, hot . , 8, tab. 225. Cet arbrisseau se distingue par ses 
rameaux, qui lie sont point blancs; par les ecailles qui les 
couvrent et qui sont a peine apparentes ; par les feuilles 
plus etroites et plus longues, luisantes et presque roussatres 
en-dessous. Les fleurs sont tres-souvent solitaires; les pedon- 
cules a peine longs de quatre lignes , uniflores, situes vers 
le sommet des rameaux. MM. Cominerson et Sonnerat ont 
recueilli cette plante a Tile de France. 

Erythroxylon a feuilles de buis : Erythroxylon buxifoliuin , 
Lamk. , Encycl. ; Cavan., Dissert, hot., 8, tab. 23 i , fig. l. 
Arbuste de 1’ile de Madagascar , dont les rameaux sont greles, 
de couleur brune , un peu coinprimes, avec des tubercules 
saillans, et des cicatrices demi-circulaires , produites par la 
chute des Ecailles; les feuilles ovales-obtuses , petites, nom- 
breuses , assez semblables a celles du buis; les pedoncules 
axillaires, solitaires, uniflores, articules sur un tubercule, 
et longs de deux ou trois lignes. On en distingue une variete 
a feuilles plus grandes, plus luisantes en-dessus et non 
glauques en-dessous. 

Erythroxylon a feuilles de millepertuis : Erjthroxjlon 
hypericifolium , Lamk. , Encycl. , et 111. gen., tab. 583 , fig. 3, 
var. ; Cavan., Dissert, bot., 8, tab. 23o et var. x. Arbre d’un 
aspect agreable et de moyenne grandeur, qui ressemble par 
son feuillage au spiraea hypericifolia. Ses rameaux sont nom- 
breux, tres- feuilles et raboteux; les plus petits comprimes 
dans toute leur longueur; les feuilles petites, alternes, nom- 
breuses, tres-rapprochees , ovales, obtuses ou echancrees au 
sommet, glabres, de couleur pale en-dessous, longues de 
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cinq a six lignes; les pddoncules de meme longueur, capil- 
laires , solitaires , axillaires et uniflores; les fleurs blanches, 
petites, d’une odeur agreable; les petales oblongs ; les eta- 
mines de la longueur de la corolle. II en existe une variety 
a feuilles extremement petites, qui ont a peine deux lignes 
de longueur. Cette plante a ete recueillie dans les iles de 
France et de Bourbon par MM. Commerson et Sonnerat. 

IiIrythroxylon roussatre : Erytliroxylon rufum, Vahl, Egl. , 
2 , pag. 33 ; Cavan., Diss. hot . , 8, tab. 2 32. Plante de l’Ame- 
rique meridionale , dont les rameaux sont d’un gris cendre, 
couverts de petites ecailles imbriquees et saillantes ; les feuilles 
coriaces, ovales, obtuses, retrecies a leur base, vertes et 
luisantes en-dessus, roussatres en-dessous; leur petiole court, 
ecailleux ; les pddoncules simples, uniflores, reunis en fasci- 
cules laferaux ; les dents du calice tres-courtes; le fruit ovale, 
rougeatre, uniloculaire. Dans P erytliroxylon squamatum , Vahl, 
Symb. , 3, tab. 63, les rameaux sont cylindriques , couverts 
d’ecaillcs nombreuses , prcsque aristees, conchves , aigues; 
les feuilles glabres , oblongues, clliptiques , acuminees ; les 
pedoncules solitaires et terminaux, uniflores, quelquefois 
reunis deux ou trois; le calice divise en cinq folioles ovales, 
aigues, persistantes ; les filamens solaces, de la longueur de 
la corolle. Le fruit est un drupe oblong , acumine , conte- 
nant un noyau tetragone et monosperme. Cette plante croit 
a S. Domingue. 

IlRYTH ROXYLON A GRANDES FEUILLES : Erytliroxylon mdcro- 

phyllum , Vahl, Egl., I . c.; Cavan., Diss. hot., 8, tab. 227. 
Ses rameaux sont revetus d’une ecorce blanch^tre el d’dcailles 
assez longues, aigues , caduques, strides; les feuilles sont gla- 
bres , lanceolees, longues de huit a dix ponces , retrecies a 
leur base en un pdtiole court. Les fleurs sont axillaires, reu- 
nies ay nombre de trois ou quatre; les pddoncules courts, 
epais, couverts d’dcailles nombreuses; les decoupures du 
calice molles , lanceolees, strides; Povaire ovale, acumine; 
un appcndice urceole, a cinq crdnelures. Le fruit est un 
drupe ovale, acumine, renfermant un noyau a trois loges , 
a trois semences. Cette espece croit a Cayenne. 

Roxburg, dans ses Plantes du Coromandel, en a fait con- 
noitre une nouvelle espece , sous le 110m de syderoxylum mono- 



M Ell Y 

gj'num, tab. 88, distingu^e par ses fleurs a un seul style 
surmonttf de trois stigmates. Les rameaux sont courts, garnis 
de feuilles alternes, a peine petioles, glabrcs, ovales, tres- 
entieres, aigues a leur base, a nervures simples, presque 
opposes. Les fleurs sont petites, axillaires; les pedoncules 
souvent solitaires, uniflores , un peu plus longs que les 
petioles; les fruits ovales, un peu aigus. (Porn.) 

ER\THRURE , Erjthrurus ( Ichlhyol .) : mot d’origine 
grecque (egvQgos, ruber , et vget, cauda ), qui signifie queue 
rouge. Linnaeus en a fait le nom specifiquc d’un de ses spares, 
que nous d^crirons a l'article Picarel. (H. C.) 

ERYX. ( Erpetol .) Voyez Erix. ( H. C. ) 

ERZTAUCHER ( Ornith . ), nom alleniand du grebe pro- 
prement dit , colymbus urinator, Linn. (Ch. D.) 

ESAROKITSOK. (Ornith.) Suivant Muller, Zool. dan. 
Prodr., les Groenlandois appellcnt ainsi le grand plongeon, 
colymbus immer , Linn. (Ch, D.) 

ESARUKTORSOAK. (Ornith.) Un des noms que, suivant 
Olhon Fabricius , les Groenlandois donnent au grand pygargue , 
vultur albicilla, Linn., et falco albicilla , Gmel. (Ch. D.) 

ESCA , ESCO et ESQUO. ( Bot .) Ctfsalpin a mentionne 
sous ces nomsles champignons subereux des genres Agaricus ct 
Boletus, avec plusieurs desquels on fait de l’amadou. Voyez 
Agaric, Fonge et Striglia. (Lem.) 

ESCABON (Bot.), nom espagnol du cytise velu , cjtisus 
hirsutus, suivant Clusius. (J. ) 

ESC ALAND RE. (Ornith.) Salernc dit, p. 191 de son Orni- 
thologie, que le cujelier, alauda arborea , Linn., porte a Nantes 
le nom d'alouette calandre, et, par corruption, escalande . 
Suivant le meme auteur, p. 235 , le rossignol de inuraille , 
motacilla phanicurus , Linn., est appele en Anjou esealandre. 
(Ch. D.) 

ESCALIER. (Conchyl.) Les marchandsde coquilles donnent 
quelquefois ce nom au trochus perspectives de Linnaeus, sola- 
rium perspectivum deM. de Lamarck , plus vulgairemcnt appele 
le cadran, a cause de l’espece de rampe que forme la spire 
dans leur grand ombilic. (De B.) 

ESCALLONE, Escallonia. (Bi>t.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetalees , regulieres, de la 
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famiiie des ericinees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour earactere essentiel : Un calice persistant , a cinq 
dents; cinq petales ; cinq famines; un ovaire inf^rieur, sur- 
monte d’un style simple et d’un stigmate en tete. Le fruit 
est une capsule a deux loges, couronnee par le limbe du 
calicc , s’ouvrant a sa base en deux ou quatre parties, con- 
tenant des sentences nombreuses, fort petites. 

Les especes comprises dans ce genre sont des arbres ou 
acbrisseaux de f’Ainerique meridionale , principalement du 
Perou, l|a plupart resineux , a feuilles alternes, entieres; les 
fleurs terminales , souvent disposees en grappes. Le genre 
Stereoxylon , de la Flore du Perou , est le meme que celui-ci : 
les auteurs de cette Flore, ayant observe que le fruit £toit 
une capsule et non une baie , au lieu de se borner a corriger 
cette erreur, ont cru devoir aussi changer le nom du genre. 
Le jungia de Gaertner 11 e parol t pas devoir etre separd de 
Vescallonia , dont les principales especes sont : 

Escallone a feuilles de myrte : Escallonia myrtilloid.es , 
Smith, Icon, ined., fasc. 2, tab. 3 o ; Stereoxylon patens , FI. 
Per., 3 , tab. 204, fig. 6. Grand arbrisseau de vingt a vingt- 
quatre pieds, dont le hois, ainsi que l’ecorce interieure, est 
de couleur purpurine claire. Les rameaux son t nombreux, 
tres-etales, un peu anguleux ; d'autres rameaux plus petits, 
rudes , tres-resineux , garnis de feuilles eparses, petiolees, 
en ovale-renvers^, veinees, glanduleuses , denticulees a leur 
contour, tres-glabres , un peu inucronees; les petioles glan- 
duleux. Les fleurs sont solitaires , terminales , soutenues par 
des pedoncules simples, inclines, munis vers leur milieu de 
deux folioles chargees de points glanduleux : le calice cam- 
panula ; ses decoupures finement denticulees ; la corolle blan- 
che; les petales spatules, verdatres a leur sommct ; l’ovaire 
couronne par une saillie a dix angles; le style strie, persis- 
tant; le stigmate pelte, divise en deux lobes sur le fruit; 
une eapsule comprimde. Le bois de cet arbrisseau est tres- 
dur, propre pour diflerens outils , tels que des manches de 
hache , etc. Les sommites des rameaux, broyees etappliquees 
sur les contusions, passent pour un tres-bon remede : ses 
feuilles ont une saveur ainere. On le trcuve au Perou et a 
la Nouvelle- Grenade. 
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Escallone dent£e; Escallonia serrala , Smith , Icon, inea * f 
fasc. 2 , tab. 3i. Arbrisseau pcu elev£, decouvert par Com- 
merson au detroit de Magellan. Ses rameaux sont nombreux, 
anguleux, un peu flexneux ; les feuilles alternes, petiolees, 
en ovale renverse, dentees en scic . lisses a leurs deux faces; 
les petioles courts. Les fleurs sont solitaires, terininales, d un 
blanc de lait tres- agreable ; les pedoncules courts, un peu 
courbes; les divisions du calice un peu charnues, colorees 
en dehors, relevees en carene ; lespetales trois fois plus longs 
que le calice, en forme de Iangue, les filamens elargis a leur 
base, une fois plus courts que la corolle. Le fruit est sur- 
monte par le style, couronne par le calice, pulpeux, a 
deux loges. 

Escallone a corymbes : Escallonia corymbosa , Pers. , Synops. ; 
Stereoxylum coiymbosum , FI. Per. ,3, tab. 284 , fig. a; vulgai- 
rement Siuba , au Perou. Cet arbre a Paspect du invrte : il 
s’eleve a la hauteur de vingt pieds ct plus. Son bois est blanc , 
ainsi que Pinterieur de son ecorce; les rameaux tres-nom- 
breux, presque en corymbe, d’un brun rougeatre, charges 
de petites glandes resineuses; les feuilles nombreuses , pres- 
que opposees , petiolees, glabres, oblongues, dentees en scic; 
les petioles glanduleux. Les fleurs sont solitaires, terminates, 
m^diocrement petiolees; une foliole lanceolde sous le calice; 
la corolle blanche; les p^tales oblongs, refldchis; une capsule 
comprimee. Cet arbre croft au P^rou , surlescollineselevees, 
froides et arrosees par des pluies frequentes. Son bois est 
tres-dur; mais il brule mal, et ne donne presque que de la 
fumee : ses feuilles out une saveur amere. Dans Yescallonia 
virgata, Pers. , Syn. , FI. Per., 3, tab. 235, fig. 6 , sub Siereoxy- 
lon , les tiges sont hautes de huit a dix pieds; les rameaux 
Glances, di vises en d’autres tres-courts , presque dpineux a 
leur sommet , de couleur blanchatre; les feuilles eparses, 
presque sessiles, ovales, spatulees, glabres, dentees en scie, 
petites et luisantes ; les fleurs blanches, solitaires; le calice 
campanula ; ses divisions denticulees; la capsule ovale, tron- 
quee. Il croit au Perou , sur les montagnes et dans les forets 
liuinides. ^ 

Escallone resineuse; Escallonia resinosa , Pers., 1. c. , FI. 
Per., 3, tab. y35, fig. a; vulgairement Chagas et Chachacoma , 
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gu P^rou. Arbrisseau du P^rou, haut de quinze a dix-huit 
pieds ; les rameaux anguleux , de couleur purpurine , resi- 
neux, charges de glandes subulees et caduques , de feuilles 
sessiles, eparses, glabres , ovales- oblongues ou lanceolees , 
luisantes en-dessus, glauques en-dessous, dentees en scie. 
Les fleurs sont blanches, odorantes, disposes en grappes 
terminales, glanduleuses » les petales ovales-oblongs, courbds 
a leur sommet ; le stigmate pelte, perfore, a deux lobes. 
Les sommites des rameaux, tres-r&ineux , sont pilees etappli- 
quees sur les contusions, comme toniques et fortifiantes. La 
rdsine exhale une odeur fort agreable. Le bois, a raison de 
* sa grande durete, peut elre employ^ a la fabrication de 
plusieurs outils et instrumens. 

Escallone a fleurs rouges: Escallonia rubra , Pers. , l. c.; 
Stereoxjlon , FI. Per., 3, tab. a3 6, fig. b; vulgairement Nipa 
au Chili. Arbrisseau de dix a douze pieds , dont l’ecorce se 
detache du tronc. Ses rameaux sont visqueux, velus , glan- 
duleux , garnis de feuilles alternes , inediocrement petiolees, 
ovales-oblongues , retrecies aleurs deux extremites, a double 
et triple dentelure, munies en-dessous de points visqueux, 
luisantes en-dessus , et pubescentes sur leur principale ner- 
vure. Les fleurs sont rouges, disposees en grappes terminales 
et axillaires; les petales spatules, rapproches en tube, refl£- 
chis a leur sommet ; l’ovaire couronne par un appendice co- 
nique a dix angles , rougeatre et engainant la base du style; 
la capsule presque urceolee , s’ouvrant en deux a sa base. 
On trouve cette plante dans les montagnes du Chili. 

Escallone a feuilles roulees.: Escallonia revoluta , Pers., 
1. c Stereoxjlon , FI. Per. , 3 , tab. 256, fig. a. Cet arbrisseau 
croit au Chili , dans les lieux ombrages, proche les sources, 
aux environs de la ville de la Conception, Son tronc s’eleve 
a la hauteur de quinze ou dix-huit pieds ; il se divise eu 
rameaux anguleux , fragiles , tres-velus ; les feuilles sont epar- 
ses, ovales, pubescentes, roulees a leurs bords , denticulees; 
les fleurs sont blanches , disposees en grappes terminales et 
rameuses, presque en thyrse, munies de bractees; les decou- 
pures du calice subulees; les petales lin^aires-spatules ; les 
capsules ovales , a deux loges , s’ouvrant a leur base par deux 
fentes. Les feuilles ont une saveur amere. 
r5. 
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Escalloise fllyerulexte : Escallonia pulverulenla, Pers. /. c.; 
Slereoxjlon , FL Per., 3 , tab. 287 , fig. a; vulgairement Mor- 
dogno au Chili. Les tiges sont hautes de dix a douze pieds; 
lcs rameaux pubescens, anguleux, pulv^rulens; les feuilles 
eparses , mediocrement petiolees, ovales-oblongues , un peu 
dentees, roulees a leur contour, pubescentes et pulverulentes 
a leurs deux faces, couvertes de resine dans leur jeunesse. 
Les fleurs sont disposees en grappes simples, presque en epi , 
pubescentes; les petales courts, presque lineaires, veinds ou 
verdatres ; Povaire couronne par un disque a peine denticule ; 
les feuilles sont legerement ameres; la poussiere r^pandue 
sur lcs rameaux et les branches occasionne des ophtalmies. 
Elle croit dans les grandes forets du Chili, aux environs de 
la ville de la Conception. 

Escallone a feuilles pendantes : Escallonia pendula, Pers., 
1. c. • FL Per., 3, tab. 257 , fig. b; vulgairement Magna Pu- 
machilea au Perou. Arbre des grandes forets du Pdrou , qui 
s’eleve a la hauteur de quarante ou cinquanfe pieds. Ses ra- 
mcaux sont cylindriques , Stales, anguleux et visqueux a leur 
partie superieurc, garnis de feuilles eparses, pendantes, lan- 
c^olees , tres-entieres ou legerement denticulees, glabres , 
visqueuses a leurs deux faces; les fleurs disposes en grappes 
Inches, simples , solitaires , terminales, presque longues d’un 
pied; les petales reunis en un tube presque urceol£ , quatre 
fois plus longs que le calice, refleehis a leur sommet , de 
couleur rouge, marques a leurs bords d’une ligne jaune; une 
capsule biloculaire , arrondie, un peu comprimee. Le bois est 
rouge, tres-dur, propre pour la fabrication de plusieurs outils. 

Escallone paniculee : Escallonia paniculata , Per s. , l. c.; 
Stereoxylon, Fl. Per., 3, tab. 38, fig. b. Arbrisseau de quinze 
pieds, divise en rameaux anguleux, charges a leur partie 
superieure de feuilles ^parses, oblongues, lanceol^es, 
diocrement dentees, glabres, visqueuses a leurs deux fares. 
Les fleurs sont disposees en grappes lat^rales, axillaires et 
terminales , reunies en une panicule etalee; la corolle com- 
pose de petales ovales, veines, ouverts et r£fl£chis : le fruit 
est une capsule arrondie, tronquee, a deux loges. Cette 
espeee croit dans les grandes forets du Perou#. Son bois est 
tres-dur. 
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Escallone a feuilles cun£iformes : Escallonia cuneifolia , 
Pers. , l. c Stereoxylon , FI. Per., 3 , tab. 238 , fig. a. Autre 
arbrisseau du Perou , d’environ six a huit pieds de haut ; 
ses tiges sont d’un brun noiratre; ses rameaux rudes, etales, 
garnis de feuilles sessiles , tres-rapprochees , ovales, r£tr£cies 
en coin a leur base , ridees, coriaces, un peu derives , obtu- 
ses, blanchatres a leur face inferieure. Les fleurs sont blan- 
ches, reunies en coryinbes terminaux, velus, munis de 
petites bractees ovales, aigues; le ealice en forme de coupe, 
a einq petites dents; les petales rabattus en dehors a leur 
partie superieure , mediocrement creneles ; les capsules tur- 
binees, trotiquees, surmontees du style persistant. 

Escallone bicolore ; Escallonia discolor , Venten. , Choix de 
pi. , tab. 54. Arbrisseau de la Nouvelle-Grenade , tres-rameux , 
rev£tu d’une £corce cendree. Les branches sont tuberculees} 
les rameaux peu etales, articules, anguleux, d'unbrun fonce, 
pubesccns vers leur soinmet; les feuilles petiolees, alternes, 
lanceolees , cuneiformes, longues de deux ponces, larges 
d’un pouce , pubescentes en-dessous sur leur c 6 te, d’un vert 
glauque, d’un vert fonce en-dessus. Les fleurs sont disposees 
en panicules; chaque fleur munie d’une braetee blanchatre: 
le calice pubescent; les petales en ovale renverse ; les anlheres 
a quatre sillons; l’ovaire arrondi , a deux loges, contenant 
plusieurs ovules; le stiginate orbiculaire , presque a deux 
lobes. 

Escallone cr^nel^e: Escallonia crenata , Poir. ; Stereoxylon , 
Encycl. , Suppl. ; Imbricaria crenulata, Smith, Trans . Linn., 
3 , pag. 269; Jungia imbricaria , Gairt., de Fruct. , tab. 2S ; 
Lamk. , III . gen., tab. 1453 Mollia imbricata, Gmel. , Syst. 
nat., 1 , p. 420 ; Philadelphus imbricatus , Soland. Les diverses 
opinions que cette plante a fait naitre relativement au genre 
dans lequel elle doit etre placee, prouventque ses caracteres 
ne sont encore qu’imparfaitement eonnus. Son lieu natal 
n’est pas indique. Ses feuilles sont en Ovale renverse , cun£i- 
formes a leur base, entiercs, legerement cr^nelees vers leur 
sommet. Le caliee est a cinq divisions dentieulecs; la corolle 
composee de cinq petales ; autant d’etainines; un ovaire infe~ 
rieur, a deux loges; un style; un stigmate globuleux. Le 
fruit consiste, d’apres Gsertner, en uue capsule coriace, uni- 
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valve , ordinairement a une seule loge , glabre , petite , ovale , 
un peu comprimee, couronn^e par les dents du calice, s’ou- 
vrant a son sominet en une large ouverture ; les sentences 
sont brunes , fort petites, au nombre de qualre a huit. 

On cite encore r comme devant faire partie de ce genre, 
le Jungia tenella, Gaertn. , de Fruct 1, pag. 176; Stereoxylon 
ciliata, Encycl. , Suppl. ; Imbricaria ciliata , Smith, Trans. 
Linn., 3 , pag. 176, plante de la Nouvelle - Hollande , tres- 
rapprochee de la precedente : mais ses feuilles sont lin&iires, 
presque a trois faces; les dents du calice cilices, triangu- 
laires ; les capsules de meme forme, mais plus petites, ainsi 
que toutes les autres parties de.cctte plante. (Poir.) 

ESCALO-FEUOM. (Ornith.) Suivant le nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle , on appelle ainsi , en Provence , le 
grimpereau commun , certhia familiaris , Linn. (Ch. D.) 

ESCARBOT, Uister. ( Entorn .) Les entomologistes decrivent 
maintenant sous ce nom un genre de coleopteres a cinq ar- 
ticles a tous les tarses, a elytres dures, non ecailleuses, se- 
parees a la base par un ecusson, et a antennes en masse 
solide , arrondie, de la famille des solidicornes ou Ster^oceres. 

Ce nom Tescarbot est tres-ancien dans notre laugue; il 
est probable qu’il derive du nom lalin de scarabeeus , par le- 
quel on designoit toutes les especes de coleopteres, ct plus 
particuliereinent les scarabees , chrysomcles , coccinelles. Quant 
au nom latin donne par Linnaeus dans la deuxiezne edition 
du System a natures , il parolt etre tire du grec , 1 a] up , cor- 
respondanl a l’imp^ratif du verbe I<rjny.i, arreter, sisto : 
par consequent le nom grec correspondroit au mot latin sta, 
arrete, probablement parce que l’insecte , au moment oil 
on le saisit, feint la mort, et resle dans Fimmobilite la plus 
complete. 

Les anciens auteurs avoient designe sous le nom d’escarbot 
des insectes tres-differens les uns des autres. Linnaeus et tous 
les entomologistes qui Font suivi , ont employe comme nom 
gencrique celui de his ter , a l’exception de Geoffroy, qui a 
pr£f£r£ celui d 'attelabus. 

Les escarbots sont en general de petits insectes a corps lisse 
et poli , souvent d’un noir d"£bene, qui se nourrissent ce- 
pendantdes matieres les plus degodtantes , du residu des ani- 
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maux, ou des depouilles que leur destruction laisse exposees 
a Pair. On en trouve aussi dans les debris de quelques v^gc- 
taux , surtout dans les putrilages qui proviennent de la de- 
composition des agarics et dcs bolets. II paroit que leurs 
larves , qui n’ont ete decrites que dans ces derniers temps par 
MM. Paykull et Latreille , ont a peu pres la mcme maniere 
de vivre. Leur corps est compose, outre la tete ecailleuse , 
de douze anneaux, dont le dernier porte ime sorte de ma- 
melon en-dessous, et deux poils roides alonges formant une 
sorte de queue fourchue. Les pattcs sont tres-petites et ne 
servcnt guere au transport du corps. 

On ne connoit.pas la chrysalide des escarbots. 

On distingue facilement, aux caracteres indiques plushaut, 
le genre des escarbots de la plupart de ceux des colcop- 
teres de la rneme section, par la masse coud^e de leurs an- 
tennes, qui n’est pas lamellee , mais courte , arrondie et so- 
lide • ensuite les anthrenes ont les elytres et presque toute 
leur superficie recouvertes de poils ou d’ecailles farineuses, 
et les lethres n’ont pas d’ecusson entre les elytres. (Voyez 
Particle St^riSoceres. ) Mais les caracteres de ces inscctes sont 
tires en outre de la forme de leur corps, qui est g^nerale- 
ment un peu aplati ou deprim^ , et a peu pres parallelo- 
grammatique. La t6te est enfoncee dans le corselet, et quel- 
quefois elle y est tellement cachee qu’on n’en apergoit que 
les mandibules, qni sont presque droites ou peu arqu<?es et 
dirigees en avant. Le corselet est un peu reborde , coupd 
en travers par derriere et echancre en avant pour recevoir 
la tete. Les elytres, tres-dures, appliquees fortement sur le 
ventre, ne le couvrent pas entierement et ne l’embrassent 
pas sur les cotes. Les pattes sont greles , mais solides, par- 
faitement articulees pour se eontracter sous le corps dans 
l’etat de repos et n’y faire aucune saillie. Les pattes ante- 
rieures ont souvent des jambes elargies et dentelees pour 
ereuser la terre. 

M. Paykull a publie, en 1811, a Upsal, une excellente 
monographic de cc genre. 

Les principales especes sont les suivantes: 

i.° Escarbot unicolore, Uister unicolor . 

C’est l’escarbot noir de Geoffroy, tom. 1 , p.91 , pi. 1 , n.°/f. 
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Car. Noir brillant et poli : diytrcs a trois stries obliques. 

2. 0 Escarbot a croissant: Hister lunatus , Fab. j Histcr rcni- 
formis , Olivier, Coleopt., n.° 8, pi. i , fig. 5. (Voyez. dans 
FAtlas de ce Dictionnaire , la planchc dcs coleoptercs ste- 
reoceres, n.° 2.) 

Car. Noir luisant ; dlylres avec line tache rouge rcniforme. 

3.° Escarbot decx-taches; Hister bimaculatus , Olivier, 
n . 0 8 , pi. 2 , fig. 12 . 

Car. Noir, a deux cnfoncemens sur le corselet: elytres 
strides, avec une tache rouge a Bangle posterieur. 

4 *° Escarbot quatre-taches , Hister quadrimaculat us. 

C<r. Noir; chaque elytre avec une tache rouge a l’epau- 
lette, et une autre semblable au milieu. 

5. " Escarbot bleu, Hister ejaneus. 

Car. Dun bleu metallique j corselet- cuivreux ; elytres 
courles, d’un bleu verdatre. 

6. ° Escarbot bronzes , Hister emeus. 

Car. Bronzd, brillant; elytres presque strides, pointillees 
a leur extrdmitd. 

Fabricius a decrit pres de cinquanle especes dans ce genre, 

Escarbot dor£. Voyez Cd/roiNE. 

Escarbot de la farine. Voyez TenIiBrion mecnier. 

Escarbot- licorne. Voyez Scarab^e monoceros. 

Escarbot onctueux. Voyez M£loe proscar abee. 

Escarbot sauterelle. Voyez Taupin. ( C. D.) 

ESCARBOUCLE. ( Ornith .) L’oiseau-mouche de cc nom 
est le trochilus carbunculus , Gmel. (Ch. D.) 

ESCARBOUCLE. (Min.) C’est la traduction re$ue du mot 
latin carbunculus , petit charbon ; nom que les anciens ont 
donne, a ce qu’il parolt, a beaucoup dc pierres qui avoient 
la propriete dc presenter une couleur rouge de feu lors- 
qu'elles dtoient exposees a une vive lumiere. 

II paroit done que ce nom a pu etre applique a plusieurs 
especes de pierres; niais presque fous les naturalistes, et 
surtout ceux qui se sont oecupes de la mindralogie dcs an- 
ciens , s’accordent a regardcr le principal carbunculus des an- 
ciens , celui qu'ils nommoient garamanticus et carchedonius , 
comme une varie.te de grenats. En elfet, toutes les proprie- 
td§ que les, anciens attribuoient au carbunculus, se retrou-* 
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vent dans certains grenats, savoir : la couleur du rouge vif 
d’un charbon alluine; la grosseur souvent considerable; Ies 
matieres terreuses qui se trouvent frequemment vers le 
centre des gros grenats , et en alterent la transparence et 
Teclat; enfin, jusqu’a la forme dim hexagonc regulier quc 
Theophraste lui reconnoit, et qui se retrouve beaucoup plu- 
t6t dans le grenat dodecaedre a plans rhombes, quelquefois 
along£s dans le sens d’un de ses axes, que dans lc spinelle 
rubis, que Rome de Lisle place aussi panni les escarboucles, 
a cause de sa forme octaedre a six angles. Voycz Grenat. (B.) 

• ESCARGOT ( Malacoz .), noin fran^ois vulgaire du litnagon 
des vignes, helix pomatia, Linn. Voyez Helice. (De B.) 

ESCARGOULE (Rot.), du latin esca gullaz. Dans le Peri- 
gord on donne ce nom a diverses especes de eharnpignons 
tres-bons a manger, et surtout a la grande coulemele, aga - 
ricus procerus , Pers. , qu’on nomme ailleurs escumel , et a la 
chanterelle, merulius cantharellus , Pers. (Lem.) 

ESCARLANDE. ( Ornith .) Voyez Escalandre. (Ch. D.) 

ESCAROLE (Rot.), nom vulgaire de la laitue seariole. 
(L.D.) 

ESCARPO, ( Ichthyol. ) Dans le midi de la France on 
nomme ainsi la Carpe. Voyez ee mot. (H. C.) 

ESCAT. (Ichthyol.) Suivant M. F. de la Roche, on donne, 
a Ivica, ce nom a la squatine ange. Voyez Squatine. (H.C.) 

ESCAVILLE et ESCRAVILLE ( Bot .): du latin esca, villa?, 
nourriture de village. On donne ce nom a la Chanterelle 
( voyez ce mot), espece de champignon bonne a manger. 
( Lem. ) 

ESCAYOLE. (Rot.) Ce nom , suivant M. Desfontaines, cst 
donne , ainsi que celui de graines de canari , a deux especes 
d'alpiste , phalaris canariensis et minor, Retz. , dont les graines 
servent de nourriture aux oiseaux de voliere. On les etiltive 
pour eet usage en Afrique, sur les c6les de la Mediterra- 
nee, d'ou ces graines nous parviennent. (J. ) 

ESCHARBOT. (Bot.) Dans quelques cantons on donne ce 
nom a la inhere flottante. (L. D.) 

ESCHARE , Eschara. (Polyp.) Ce nom, employe paries 
anciens auteurs, a ete definitivement appliqud par Pallas 
( Elench . Zooph ., p. 35), pour designer tous les polypiers 
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foliac^s , submembranetix ou calcaires , libres ou adherens, 
formes par la reunion d’un grand nombre de cellules poly- 
piferes : on ne sail trop pourquoi Linnaeus donna a ce 
merae groupe le nom de Flustre. M. de Lamarck est le pre- 
mier qui ait cru devoir employer ces deux denominations, 
en s^parant le genre de Pallas en deux. Dans son genre 
Flustre il conserve les especes dont le polypier est flexible, 
et dans le genre Eschare , celles qui sont lapidescentes. 
Cavolini, qui a si bien observe les animaux de cette classe, 
vouloit que ce fut des millepores. Les caracteres de ce genre 
sont; Polype globuleux , la tete couronnee de douze tenta- 
cules, contenus dans des cellules a ouverture un peu varia- 
ble , ordinairement bilabiee , subcalcaires , formant, par leur 
reunion lat^rale et en quinconce, des expansions roides, 
fort minces, fragiles, entieres ou subdivisees , ct composes 
de deux lames de cellules appliquees dos a dos. 

Les polypes des eschares , que nous connoissons d’apres 
les observations de Jussieu , d’Ellis , de Baster, qui dit les avoir 
vu sorlir de leur cellule et nagcr, ce qui est an moins dou- 
teux , et surtout de Cavolini , ont les plus grands rapports 
avcc ceux des millepores et des flustres ; mais les polypiers, 
ou la reunion des cellules, sont beaucoup moins pierreux que 
dans les millepores , et le sont beaucoup plus que dans les 
flustres, ce qui a permis de les separer en un petit genre 
distinct. Leur mode d’accroissement est cependant tout-a-fait 
le meme par le bord de l’expansion , et au moyen de petites 
bourses, ou d’ovules, d’abord entierement clos, quis’ouvrent 
ensuite pour en laisser sortir le polype et se solidifient de 
plus en plus; en sorte qu’il n’est reellement pas etonnant que 
Pallas, Linneeus et le baron de Moll aient reuni ces animaux 
dans le meme groupe. (Voyez Flustre.) 

M. de Lamarck compte onze especes dans ce genre: 

i.° L’Eschare bouffant : Eschara foliacea, Lamk.; Mill, 
foliacea , Ellis, Soland. ; Ellis, Corail., t. 5 o, fig. a, A, B, C . 
Polypier formant de grosses masses legeres, fragiles, com- 
posees de plusieurs lames flechies dans des sens difierens et 
reunies ; cellules fort petites , arrondies et separees. De 
POcean d’Europe. 

2. 0 LEschare. cartace ; Eschara charlccea, Lamk. Tolypier 
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compose d’un petit nombre de lames grandes, ond^es, res- 
semblant a des pieces de carton reunies angulairement ; 
les cellules fort grandes. Rapporte des mers de la Nouvelle- 
Hollande par MM. Peron et Le Sueur. 

3.° L’Eschare croise ; Eschara decussata , Lamk. Cette 
espece, qui a quelques rapports avec les cellepores par ses 
cellules un peu saillantes et petites, est au reste composee 
de lames minces, entieres, ondees , se croisant de diverses 
inanieres. Elle vient des memes lieux que la precedente. 

4. 0 L'Escuare a bandelettes : Eschara fascialis , Moll, tom. r, 
fig. 1; Ellis, Corail . , tom. 3, fig. b. Espece composee d’un 
tres-grand nombre de bandelettes, qui par leurs anastomoses 
forment des touffes larges, elegantes, tres-divisees et subla- 
inellees; pores non saillans. De la Mediterranee. 

6.° L’Eschare cervicorne : Eschara cerricornis, Lamk; Mill, 
cervicornis , Soland. et Ell. , Marsil. hist., tab. 02, fig. i5a. 
Espece tres-rameuse, subcomprimee, a rameaux assez etroifs, 
formant des touffes assez fines, tres-divisees, couvertcs de 
cellules peu saillantes et subtubuleuses. De la Mediterranee. 

6.° L’Eschare gr£le : Eschara gracilis, Lamk.; Mill, tenella, 
Esp. , Suppl. 1, t. 20. Espece fort voisine de la precedente, 
mais dont la tige et les rameaux sont plus greles, plus cylin- 
draces, un peu comprimes , et dont les cellules sont tantofc 
superficielles et tantot un peu saillantes. Patrie ? 

7. 0 L’Eschare lichenoide : Eschara lichenoides, Lamk.; 
Eschara, Seba, Mus. 3, t. 100, fig. 3. En forme de petites 
touffes licheniformes , tres - rameuses ; a rameaux aplatis, 
lobes, tortueux, quelquefois coalescens ; cellules superfi- 
cielles un peu rudes. Ocean indien. Peron et Lesueur. 

8.° L’Eschare lobule ; Eschara lobulata, Lamk. Tres-petit , 
a expansions subrameuses, aplaties , lobees , palmees , elar- 
gies et obtuses au sommet; les deux superficies granulees^ 
Cette jolie espece, d’un a quatre centimetres de hauteur, 
et d’un cendre violatre 011 blanchatre, vient des mers de 
la Nouvelle -Hollande. 

9. 0 L’Eschare petite-rape ; Eschara scobinula, Lamk. Espece 
form^e par une expansion lamelliforme , ovoide , arrondie, 
ondee , sublobee , dont les deux surfaces sont herissees par la 
saillie des cellules tres-petites,serrees et quinconciales. Patrie? 
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10. ° L’Eschare porite; Eschara porites , Lamk. Eschare for- 
mee de lames assez minces, ondees, contournees , a lobes 
arrondis on ciete, dont les deux surfaces sont .couvertes de 
cellules en reseau a bord dented. Patrie? 

11. ° L Eschare excroutant ; Eschara incruslans, Lamk. 
Eschare encroutant les tiges ct lcs branches des planles ma- 
rines, rarenient lobe; a cellules non saillantcs, distinctes 
et quinconciales. Cette espece, qui provicnt du voyage du 
capitaine Baudin , ayant une de ses surfaces adhercntc el par 
consequent non polypifere. apparticnt-elle a cegenre ? (DeB.) 

ESCHARE. (Foss.) Ce genre de polypier presente beaucoup 
d’especes a l’etat fossile; mais sa fragility ne permet pas de s’cn 
procurer de grands morceaux, et par consequent d’etablir 
les caracteres de toutes ses especes. On pent rapporter a ce 
genre de grandes plaques ferrugineuses, tres-minces et cou- 
vertes de pores reguliers sur les deux surfaces , quc I on trouve 
dans les carrieres de craie de Meudon pres de Paris. La inon- 
tagne de S. Pierre de Maestricht en ofl’re plusicurs especes, 
dont on ne trouve que des debris. Dans une couche que Ton 
voit a Mirambeau pres de la Gironde, et que, par Piden- 
tite des fossiles qu'elle renferme, j'ai jugee etre analogue a 
celle de Maestricht, on trouve une espece d'eschare qui a 
du etre fort grande , et dont quelques expansions ont plus 
d’un pouce de largeur. 

On trouve dans la couche du calcaire coquillier a Done en 
Anjou une espece qui ales plus grands rapports avec I'cschare 
bouffant ( eschara foliacea, Luik.), qui se presente a l’etat frais 
dans nos mers. On en rencontre aussi plusieurs especes dans 
la faluniere de Hautcville , departement de la Manche. 

Enfin, la couche de Grignon , pres de Versailles, en offre 
une espece qui a ete pcinte dans les Velins du Museum 
(velin 49, fig. 7). EUe s'attache par sa base sur d’autres 
corps , et s‘eleve en expansions aplaties et rameuses. Sa sur- 
face est couverte de pores fort petits. Je lui ai donne lc 
nom d’eschare de Grignon, eschara, grignionensis. Cette espece 
se trouve aussi a Parncs pres de Gisors. (De F. ) 

ESCHEL [Bot. ), nom arabe du cornouillier sanguin, sui** 
vant Forskael. ( J.l 

ESCHELETTE. ( Ornith . ) Voyez Echelette (Ch, D.) 
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ESCHENBACHIA. ( Bot . ) Mocnch separe du genre Erige - 
yon, sous ce nom, Yerigeron cegjptiacum , auquel il attribue 
des fleurs marginales nonibreuses, femelles ct sans corolle, 
c’est-a-dirc dont la corolle, indivise au sommet, est tellement 
appliquee contre le style, qu’elle se confond avec lui et pa- 
roit ne pas existcr. Ce genre paroit correspondre au genre 
Dimorphantes de M. de Cassini. (J.) 

ESCHER ( Ichthyol un des noms allemands de l’ombre,, 
d’Auvergne , coregonus thymallus. Voyez Corr£gone. (H. C.) 

ESCLAIRE. ( Fauconn .) OiT donne ce nom a un oiseau de 
’’^rd dont la forme est agreable , et eelui d'Esclame a l'oiseau 
dont le corps est d’une belle longueur. (Ch. D.) 

ESCLAVE, Therapon. ( Tchlhyol .) M. Cuvier a etabli sous 
ce nom un genre de poissons qui tiennent d'une part aux 
saupes et de Tautre aux scienes, et qui rcntrent dans la 
famille des acanthopomes de M. Dumeril. II leur assigne les 
caracteres suivans: 

Corps et tete oblongs ; muscau obtus ; ecailles petites ; bouche 
peu f endue et peu extensible ; une rangee reguliere de dents egales 
et serrees a chaque mdchoire, derriere laquelle en sont d’autres 
en velours ; preopercule dentele , et opercule epineuse; de fortes 
dentclures a Vos de Vepaule au-dessus de la nageoire pectorale ; 
six. rayons a la membrane des branchies ; un fort enfoncement 
entre les parties molle el epineuse de la nageoire dorsale . 

Le nom latin de ce genre est tire du grec QegciTrav , qui 
signifie esclave : il doit done s’ecrire Therapon. 

Le Jarbua , Therapon jarbua : Scierna jarbua , Forskael , 
Linnaeus; Sciene gabub , Bonnaterre ; Holocentre jarbua , Laee- 
pede ; Holocentrus servus , Blocli , CCXXXVIII , fig. 1 . Na- 
geoire eaudale en croissant; un long aiguillon a la derniere 
piece de chaque opercule; deux orifices a chaque narine; 
tete courte et comprinx?e : teinte generate argentee^ trois 
raies noires , courbes, presque paralleles, au bord inferieur 
du poisson, et situees de chaque c6te du corps; nageoires 
pectorales et catopes jaunatres ; une raie longitudinale noire , 
et deux autres raies noires et obliques , sur la nageoire caur 
dale, dont les deux pointes sont de la meme nuance que 
ces raies; plusieurs taches noires et irregulieres sur la na^ 
geoire du dos. 
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Ce poisson frequente les rivages de FArabie , on le trouve 
aussi dans le grand Ocean, aux environs des tropiques, ou 
Commerson en a fait executer un dessin que M. de Lacepede 
a fait graver. On le peche en outre dans les eaux du Japonj 
mais , eomme il y est tres-abondant et qu’il a la chair maigre , 
il y est d^daigne par les gens riches, qui Fabandonnent pour 
la nourriture de leurs esclaves , et c’est cc qui a fait donner 
a cet animal, par les Hollandois des grandes Indes, le 110m 
d'esclave, que Bloch lui a conserve. 

L’Esclave a quatre raies , Therapon quadrilineatus : Holo- 
centrus quadrilineatus , Bloch , CCXXXV 11 I , fig. 2. Nageoire 
caudale arrondie; ouverture de la bouche petite ; machoires 
egales; deux orifices a ehaque narine ; un aiguillon a ehaque 
opercule , qui est arrondie du cote de la queue; eeailles tres- 
tendres; couleur generate d’un gris mele de rouge; unc tache 
noire sur la partie anterieure de la nageoire du dos; quatre 
raies noires longitudinales et une tache de la rnenie couleur 
de ehaque cotd du corps; ligne laterale tortueuse; nageoire 
dorsale pouvant etre logee dans un sillon creuse sur le dos. 

Des Indes orientales. 

M. Cuvier rapporte aussi a ce genre, mais avec doute, 
Fholocentre Surinam de Bloch. Voyez Hoi.ocentre. ( H. C.) 

ESCLAVE. ( Ornith .) M. Vieillot a etabli sous ce nom un 
genre d’oiseaux de son ordre des sylvains et de la famille des 
chanteurs , qu'il a nomra^ en latin dulus , et auquel il a donne 
pour earacteres un bee un peu robuste, convexe en-dessus, 
comprime lateralement ; la mandibule superieure un peu 
arquee, echancree vers le bout ; l’inferieure droite ; les na- 
rines arrondies , nues ; la langue cartilagineuse , bifide a la 
pointc ; la penne batarde des ailes courte ; les deuxieme et 
troisieme remiges les plus longues. 

La seule espece de ce genre est FEsclave des falmistes , 
dulus palmar um , Vieillot, le meme que le tmigara eselave, 
tanagra dominica, Linn. etLath., pi. enl. de Buffon , n.° 1 5 6 , 
fig. 2. Cetoiseau, long d’environ six pouces, est de la grosseur 
du moineau franc. La tete et les parties superieures du corps 
sont brunes, avec un melange d’olivatre sur les ailes et sur 
la queue , qui est un peu fourehue. Les parties inferieures 
sont d’un blane sale , varie de tacbes longitudinales brunes, 
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qui occupent le centre de chaque plume. Le bee et les pieds 
sont d’un gris brun. Le plumage de la femelle n’a pas les 
reflets verdatres qu’offre, en quelques endroits, celui du 
male. 

Les auteurs sont peu d’accord sur l’origine du nom de ces 
oiseaux, sur leurs habitudes et sur les substances dont ils 
se nourrissent. Buffon pense qu’on a pu les appeler esclavcs , 
vu leur foiblesse , par opposition a d'autres oiseaux , plus 
grands et plus forts, qui donnent, comine eux, la chasse 
aux ins£ctes, et qu’on nomine tjrans. M. Vieillot attribue 
la denomination d’esclaves a la predilection qu’ils ont pour 
le palmiste, sur lequel ils se tiennent presque toute l’annee, 
tandis que M. Descourtilz , tom. 2 , p. 206 , des Voyages d’un 
naturaliste , les represente cornme des oiseaux granivores, peu 
familiers , qui vivent a portee des lieux habites, inais sans 
s’attacher a ceux oil ils sont nes , et se trouvent souvent dans 
les cotonneries et dans les champs de petit mil, ou on les 
prend au lacet. Quelque incertitude qui puisse resulter de 
ces variations , les esclaves , dont le cri ressemble a celui de 
nos moineaux , et qui , comme ces derniers , se battent a 
outrance , dans la saison des amours , pour la possession d’une 
femelle, placent , dit M. Vieillot, leur nid sur les tiges des 
palmistes qui portent les graines, et le composent a l’exte- 
ricur de petites branches seches, et en dedans de racines 
et d’herbes so yeuses. Sonnini ajoute , dans une note , tome 48 , 
p. 5o3 , de son edition de Buffon, que plusieurs se r^unissent 
pour faire leurs nids sur le meme arbre, et posent les nou- 
veaux au-dessus des anciens , ce qni produit une masse cir- 
culaire de rameaux morts qui paroissent ne former qu’un 
seul corps avec l’arbre , et sont si serres que le gros ploinb 
peut a peine les percer. Le male, ajoute-t-il, accompagne la 
femelle dans ses courses pour la recherche des materiaux, 
mais eelle-ci travaille seule a la construction du nid. II y a 
vraisemblablement de la confusion dans le rapprochement 
d’habitudes qui conviennent mieux au carouge , et cette 
erreur provient , peut-etre , de ce que Ton donne a S. Do- 
mingue le nom d 'esclave dore a une espece de ce dernier 
genre qni fr^quente aussi les palmistes. (Ch. D.) 

ESCOBEDIE, Escobedia. (Bat.) Genj*e de plantes dicotvle- 
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dones, a fleurs completes, monopetalees , irregulieres , de 
la famille des pediculaires , de la didynamie angiospermie dc 
Linneeus, voisin des mitnulus , ofFrant pour earactere essentiel: 
Un calice tubule , pentagone , a cinq dents; unc corolle tubu- 
lee ; le tube beaucoup plus long que le calice ; le limbe plan , 
a deux levres; la superieure a deux divisions; Pinterieure a 
trois , toutes presque egales; quatre famines didynaines; un 
style; un stigmate cn languette ridee , ondulee; une capsule 
bivalve, a deux loges, recouverte par le calice. Ce genre 
est borne a la seule espece suivante. 

Escobedie a feuilles rudes : Escobedia asperifolia , Syst. ve?. 
FL Per., pag. i 5 g P Kunth in Humb. et Bonpl., Nov. gen. , 
2, pag. 371. Plante herbac^e , dont les rameaux sont cylin- 
driques, cannel<*s, lierissds ; les feuilles opposes, sessiles, 
oblongues, aigues , presque en cceur, mediocrement denti- 
culees, reticulees, a cinq nervures, rudes a leurs deux faces, 
larges d’un pouce et demi , longues de quatre pouces. Les 
fleurs sont solitaires, axillaires , pedonculees; le pddoncule 
muni dans son milieu de deux bractees opposees, rudes, 
lanceolees; le calice long d’un pouce et demi; le tube de la 
corolle elargi et un peu oblique a son orifice; la levre supd- 
rieure un peu plus courte que l’inferieure; les lobes arron- 
dis , pubescens en dedans; les etamines un peu plus courtes 
que le tube ; les antheres lineaires, a deux loges, sagittees 
a leur base; le style de la longueur des famines. Cette 
plante croit sur les rochers, a la Nouvelle-Grenade. (Poir.) 

ESCOBILLA. ( Bot .) Dans le Perou , aux environs de Lima, 
on donne ce 110m, quisignifie balais , au scoparia dulcis , qui 
est employe a faire des balais dans ce lieu et dans tous les 
autres oil il est indigene , d’oii lui vient aussi son nom 
latin. (J.) 

ESCOMPENO. ( Ichthyol .) A Marseille on donne ce nom 
a la scorpene pore, scorpcena porous. Voyez Scorpene. (H. C.) 

ESCORBEAU [Ornith .) , un des corns vulgaires du corbeau 
p.roprement dit , corvus corax , Linn. (Ch. D.) 

ESCOUBARDE et ORFflLLETTE {Bot.)-, Agaricus auricula, 
FI. fran£. , n.° 464. L’on trouve dans la Flore des environs 
d’Orleans, par Dubois, que Pespece d’agaric que les Orleanois 
iiommcut ainsi et qu’ils mangent en toute confiance, est une 
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espece distincte. il la place dans le genre Amanite, Am. au- 
ricula , ct fait observer qu’elle a le chapeau rarement arrondi , 
et plutbt en forme d'une petite oreille et un peu roul£ sur 
les bords. Get agaric estgris, plus ou moins foncd, a feuillcts 
blancs, decurrens, a stipe blanchatre , plein, court; sa chair 
a bon gout. II desseche aisement, ne se pele pas, et croit 
en automne sur les pelouses. (Lem.) 

ESCOUFLE ( Ornith . ) , un des noms vulgaires du milan , 
falco milvus , Linn. (Ch. D.) 

ESCOUMELLE. ( Bot .) Voyez Escumel. (Lem.) 
ESCOURGEON (Bot.), nom sous lequel les cultivateurs 
designent Forge a six pans, hordeum hexastichum. (J.) 

ESCOURRAU. (Bot.) Suivant Garidel, les paysans de la 
Provence nomment ainsi la tcrehenthine du mcleze. (J.) 

ESCRAVILLE. (Bot.) Voyez Escavixxe. (Lem.) 
^JESCRIVEAU. (Ornith.) Les habitans des environs d’Arles 
designent d’une maniere geuerale , par cette expression, les 
oiseaux de proie. (Ch. D.) 

ESCUDARDES. (Bot.) Champignons dont le chapeau, de 
forme ovale irreguliere, plus ou moins semblable a celle d’un 
ecu, est porte sur un stipe irregulier, lateral ou excentrique, 
sur lequel on diroit qu’il a ete pousse ou dard£ , d’ou vient 
a ces champignons le nom d 'escudarde , qu’on leur donne 
dans quelques pays. Paulet les divise en trois families , qui 
sont les 22. c , 2 3 . e ct 24.*, qu’il place dans son genre Cham- 
pignons, le 8. e de sa inethode, et qui comprend des agaricus,. 
des boletus, des poljyporus, deshjydnum , etc., de tousles autres 
botanistes. Ces trois families sont designees ainsi : 

E Les Escudardes savatelles, ou les Escudardes de France. 
Elies sont d’une couleur noire ou rembrunie, analogue k 
celle de la truffe, d’une consistance seche, ferme , d une 
forme tres-irr^guliere , ovales-oblongues, a peu pr£s comme 
une semelle de soulier ou de'savate, d’ou vient leur nom, 
de savatelle. II y en a trois especes : 

i.° Savatelle-truffe (Paulet, Traite des champ., 2 , p. 123 , 
pi. 3 1 , f . 1.). Ce champignon a la surface ehagrinee ou grenue 
comme celle de la truffe , en ayant la couleur , le parfum et 
le gout; surface inferieure poreuse, a pores larges; sa couleur 
est blanche d’abord , puisil roussitparla vetust^ 5 stipe presque 
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central. Ilse trouve dans l’Angoumois aux environs d'Anger* 
et dans le bas Languedoc , et est tres-reeherehe pour l’usage : 
il croit a terre au pied des arbres ; c’est une espece de bolet 
qui a deux a trois pouces de hauteur et de diametre. 

2. ° Savatelle-cuir (Paulet, l. c. , pi. 3 i , tig. 4), ou Savatelle 
baie-brune. Autre espece de bolet, d’un tiers plus grand que 
Je precedent , d’un tissu plus coriace , a surface plus unie et 
plus difforme : elle n’est pas aussi delicate ; on la mange 
eomme la precedente : elle croit dans le merae pays. C’est a 
ces deux especes qu’on donne particuliereinent le nom 
d'cscudarde. 

3 . ° Savatelle-epine (Paulet, /. c. , pi. 3 a, fig. 1 , 2.). Cette < 
espece est d’un roux blanchatre, sillonnee et ridee en-dcssus , 
hrune et oliv&tre en-dessous, avec epine et point de pores; 
d’ou l’on peut juger que ce champignon n’est plus du mcme 
genre que les preeedens, mais une espece d’hydne : son stipe 
est lateral, irregulier et blanc; sa chair est tres-malfaisante. 
Ces trois especes croisscnt par terre et au pied des arbres 
dans quelques provinces de France, surtout dans le bas 
Languedoc ; on en trouve aussi dans la foret d’Orleans, pres 
de Chambord. 

II. Les Escudardes-Bistre ou d’AixEMAGNE. Elies different 
des preeedentes par leur couleur enfumee, par leur stipe 
cylindrique, excentrique, leur chapeau d’une forme ovale 
reguliere , leur substance charnue et tub^reuse; le stipe de- 
vient ligneux en se dess^chant. 

Cette famille contient trois especes: 

i.° VEscudarde tigree (Paul., /. c. , p. 124, pi. 53 , fig. 1). 
Elle est d’une couleur jaunc-sale ou foncee , avec des taehes 
brunes; sa surface inferieure est couverte de papilles. Paulet 
rapporte cette espece a Yliydnum repandum , L. , qui est uni- 
colore ; mais elle a plus de rapports avec P hjdnum imbrica- 
tion , L. , qui est bigar£ de mcme , et dont la surface sup£- 
rieure est peluch^e. 

2. 0 UEscudarde ombree ou Terre-d'ombre (Paulet, l. c . , pi. 02 , 
fig. 2, 3 ), ou le Grand-chapeau terre-d’ombre. C’est Vaga- 
rious atrotomentosus de Batsch , qui est de couleur de terre 
d’ombre en-dessus, a feuillets blanchatres ou laves de brun, 
inegaux, a stipe noir; il se trouve aux environs d’Idna. 
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3.® VEscudarde cure-oreille (Paulet, l. c., pi, 3a, fig. 4 ). Elle 
es t tres-voisine de Vhjdnum auriscalpium , et consideree par 
Paulet comme une variete velue , tres-petite, seche , tube- 
reuse, croissant sur la pomme de pin qui se gate. 

III. Escudarde couleuvre. Cette famille ne contient qu’une 
espece du meme nom qui est marquee de taches plus ou 
moins brunes sur un fond lav£ de rouge et de jaune ; elle est 
couverte en-dessous de papilles brunes, qui se s^parent ais£- 
ment de la chair du champignon, caractere qui la differencie 
des especes precedentes ; le stipe est lateral. Cette espece pa- 
roit voisine de P hjdnum repandum , L. , mais n’est pas la meme ; 
cap*, d’apres M. Persoon , cet hjdnum est la chevrotine chambis 
de Paulet. 

Dans sa nouvelle nomenclature Paulet forme des escu- 
dardes ou savatelles un genre artificiel, qu’il nornme scutiger, 
et «r?rii caracterise ainsi : champignon terrestre , a chapeau 
charnu , en general de forme ovale ou en ecu , garni infe- 
rieurement de tubes, ou de pores, ou de feuillets, ou de 
papilles, ou de pointes , et a stipe plein , lateral ou excen* 
trique, etc. Vovez Myces. (Lem.) 

ESCUDES. ( Bot .) On donnoit autrefois vulgairement ce 
nom au cotylet ombiliqu^, encore connu sous celui de nom* 
bril de Venus. ( L. D.) 

ESCUDET (Bot.), nom proven^al du nombril de Venus, 
cotyledon umbilicus Veneris , suivant Garidel. (J.) 

ESCULAPE. ( Erpet .) Voyez Couleuvre et Serpent d’Escu- 
iape. ( H. C.) 

ESCULUS. (Bot.) L’arbre ainsi nomme par Pline est un 
ch£ne , dont le gland est doux et bon a manger; d’ou lui 
vienl son nom, et celui de phagus , qui lui est donne par 
les Grecs. II ne faut pas le confondre avec Vcesculus de Lin- 
naeus, qui est le maronnier d’Inde. (J.) 

ESCUMEL. Voyez Escargoule. (Lem.) 

ESCUR1EU ( Mamm .), ancien nom fran^ois de l’dcureuil, 
du latin sciurus . ( F. C.) 

ESERA. (Bot.) II paroit que c’est le rossolis fleur de cisfte , 
drosera cistijlora , que Necker a separe du drosera , ppur 
en former son esera, parce que ses tiges, garnies de feullles 
alternes , nc sont pas des hampcs , et que ses stigmates 
) 5. uo 
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sont divises; mais ce genre n’a pas encore ete adopte. (J.) 

ESGUILLAT. ( Ichthjol . ) Voycz Aiguillat, dans le Sup- 
plement du i. er volume. (H. C.) 

ESHAM (Bot.), nom arabe , suivant Forskael , d’une 
planle graminee qu’il dcsigne sous celui d 'andropogonoides , 
et qui irest pas encore rapport^e aux genres connus. (J.) 

EiOCE, Esoo-. ( Ichthyol .) On donne ce nom a un genre 
de poissons de la famille des siagonotes, et par consequent 
osseux, abdominaux , a brauchies completes, a opercules 
lisscs, a rayons peetoraux reunis, a machoires tres-prolon- 
gees, ponclu^es. Mais, outre ces caracteres generaux , les 
esoces en ont encore de particulars , qu’on pcut exposer 
comme il suit: 

Nageoire du dos unique , situee en arriere des catopes t sans 
raj on alonge ; tres-petits os inter-maxillaires au milieu de la md - 
choire superieure , herisscs , aussi bienque le vomer, les palathlz , la 
langue , les os pharjngiens et les arceaux des branch i es , de denis 
en cardes ; une serie de longues dents pointues sur les cotes de la md- 
ehoire inferieure ; os maxillaires sans dents • museau oblong, obtus , 
large et deprime ; ouverture de la bouche grande ; point de bar- 
billons ; corps et queue tres-alonges et comprimes ; ccailles dures 
et cornees. 

Ces poissons ont un cstomac ample et plisse qui se continue 
avec un intestin mince et sans coccum, replie deux fois. 
Leur vessie natatoirc est tres-grandc. 

On les distinguera sans peine des Sphyrenes, des Polyf- 
teres et des Scombri-isoces , qui ont plus d’unc nageoire dor- 
sale; des L£pisostees, qui ont des eeaillcs osseuses tres-solidcs; 
des Megalopes, qui ont un rayon de la nageoire dorsale pro- 
longe; des Elopes, des Synodes et des Chacliodes , qui Ont 
leur nageoire dorsale au-dessus ou au-devant des catopes; 
des Stomias et des Microstomes , qui ont le museau tres-court ; 
des Orphies , qui n’ont des dents que sur le bord des 111a- 
choires et chez lesquelles le pharynx offre une sorte de mo- 
saique en pave; des Demi-becs . chez lesquels la symphyse de 
la machoire inferieure se prolonge en une tres-longue pointe 
sans dents. (Voyez ces differens mots et Siagonotes.) 

Le nom d’esoa: a, dit-011, ete donne par les lalins aux 
poissons de ce genre, parcc qu ? ils paroissent toujours avoir 



fairn. Pans Linneeus et dane d’autres ichthyologistes plus 
recens que le professeur d’Upsal , on en trouve un assez 
grand nombre d’especes : ce nombre a depuis cte considera- 
blement reduit , et nous ne pouvons plus guere rapporter 
aux esoces que 

Le Brochet : Esox lucius , Linnaeus; Bloeh , XXXII. T6te 
comprimee , grosse; museau tres-aplati; ouverture de la bou- 
che tres-grande et etendue presque jusqu’aux yeux; machoire 
infdrieure un peu avancee; langue un pen fourchue a l’ex- 
tremite; yeux grands, a prunelle bleu:; Ire entouree d’un 
iris jaune d’or; narines placees immediatement devant les 
et percees, de chaque c6te , de deux larges orifices; 
quatorze ou quinze rayons a la membrane branchiosiege ; 
entre-deux des yeux et nuque eleves et arrondis; corps carre } 
couvm't de petites dcailles oblongues et dares, qu’on a dit 
s'tf'Tevor jusqu’au nombre de dix-scpt mille ; lignc laterale 
droile, noirdtre en-dessus, blanchatre avec des points noirs 
en-dessous; c6 tes gris , tachefes de jaune; nageoire dorsale 
tres-A^oisine de la queue , rhomboidale , brune, tachet^e de 
noir; nageoires p ecto rales et catopes rougeatres; anale brune, 
ponctuee de noir; caudale de meme couleur, echancree. 

La tete du brochet est garnie d’environ douze trous mu- 
cipares, six derriere les yeux, deux entre ces organes, deux 
entre les narines, et deux au devant de celles-ci, sur le bee 
meme; en outre, on apergoit de chaque c6t£, sur le bord 
de la machoire inferieure et pres du cou , treize a quatorze 
ou quinze autres ouvertures du meme genre. 

Les dents de la machoire inferieure sont petites ant^ricu- 
remcnt, grosses et fortes en arriere, et alteruativement fixes 
et mobiles. Les bords de la machoire superieure en sont 
depourvus lateralement, mais sur le devant on en observe une 
rangee de tres-fines ; on en observe de plus trois rangeeslongi- 
tudinales sur le palais, et , parmi celles-ci, les laterales sont 
grandes, toutes mobiles et tournees en dedans. On a compte 
sept cents de ces dents, non comprises celles qui occupent 
le pharynx, et les environs des ouies. 

L’oesophage et l’estomac sont garnis de grands plis pales 
ou rougeatres; le dernier est tres-long , mais le canal intes- 
tinal est fort court, et n’offrq qu’une sinuosite telle qu’en 
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quittant le pylore il remonte jusqu’au diaphragme pour re- 
descendre eiisuite directement vers l’anus. 

Le foie, situe au chte gauche, est eutier , oblong et plat; 
il s’etend jusqu ? au milieu du bas-ventre. La v&icule du fiel 
est placee au-dessous, vers sa partie ant^rieure ; labile 
qu’elle contient est jaune. 

La rate a la forme d’un triangle prcsque equilateral; sa 
couleur est obscure. 

La vessie aerienne , simple , oblongue , et a parois epaisses, 
sfetend dans tout l’abdomen et adhere legerement a l upine 
dorsale: son conduit vient s'ouvrir dans Torifice oesophagicn 
de l’estomac. Elle est trcs-volumineuse , et c’est elle 
permet au brochet de parcourir de grands espaces avec la 
rapidite de Teclair, contre les courans des fleuves les plus 
impelueux et au milieu des eaux les plus pures, et par 
consequent les moins pesantes et les rnoins propres 
soutenir. 

Les reins n’offrent rien de particulier; la vessie urinaire 
est oblongue. 

Le peritoine est tres-blanc et luisant. 

Le ca'ur est oblong, carre, avec une base plane pour 
cinquieme cbte; le bulbe de I’aorte est blanc et oblong. 

Les ovaires, au nonibre de deux, un de ehaque cote de 
la vessie nataloire , s’etendent dans tout Tabdomen. Il en est 
de meme pour les laitances des ingles. 

On observe au cerveau deux paires de nojuds olfaetifs , 
dont l’anterieure est plus petite que l’autre, mais qui n’ega- 
lent point le volume des hemispheres. Les tubercules , situes 
en arriere du cervelet, sont peu marques; ceux qu’on a 
regards comrae les analogues des eminences quadrijuinelles 
des mammi feres , sont petits, arrondis et au nonibre de 
quatre. 

Les canaux demi-circulaires sont exlremement longs et 
minces ; un petit appendice creux tient a la partie pos- 
terieure de leur sinus par un canal tres-minee , et se fixe , 
par son autre extremite , au crane, tout pres de la circonfe- 
rence du trou occipital. Le bruchet est le seul poisson qui 
ait offert cette particularite jusqu’a present. Le principal, 
des osselets de l’ouie , qui sont au nombre de trois. est petit 
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et garni de deux tubercules a son extremite anterieure ; il 
est irregulierement triangulaire. Le troisieme osselet est 
arrondi , inegal , et garni a sa base d’un grand nombre de 
petits aiguillons. En somme, il paroit que l’organe de l’audi- 
tion est plus complique dans ce poisson que dans les autres: 
on ne doit done pas etre etonne que, des le temps meme de 
Pline , son ouie se soit fait remarquer par sa grande finesse , 
et que sous Charles IX , roi de France , on en ait vu jllu- 
sieurs individus , dans un bassin du Louvre , obeir a la voix 
et venir recevoir la nourriture qu’on leur avoit prcparee. 
N.\J 1 n’est point du tout rare d'observer, parmi les brochets, 
des individus borgnes et d’autres qui sont hermaphrodites. 

La chair du brochet est blanche , ferme , fcuilletee , savou- 
reuse Jt de facile digestion. Elle n’est jamais tres-grassc, et 
^’-v^par consequent un aliment convcnable aux convalescens 
et aux persounes qui ont l’estomac foible, surtout si elle 
provient d’un jeune individu. Elle varie au reste beaucoup, 
suivant Page , le sexe, le temps de l’annee et surtout le lieu 
ou le poisson a ete peche. Les brochets qui habitent les eaux 
liinpides et poissonneuses , sont bien meilleurs que les autres. 
Ceux de certains lacs d’Allemagne et de Suisse ont une 
grande reputation. Quelques vieux brochets, peches dans les 
eaux vives, ont le dos vert et la chair de meme’couleur 
aux environs de la colonne vertebrate. On les recherche de 
preference, et leur prix s’eleve souvent tres-liaut. 

Il paroit, au reste, qu’en Italie ces poissons ne sont point 
d’une saveur aussi exquise qu’en France 5 ear Paul Jove et 
Ausonne en paroissent faire peu de cas. D’apres une piece 
intitulee Proverbes et renferinee dans le manuscrit in-folio, 
n.° i85o, de la bibliotheque royale , nous apprenons que les 
brochets de Chalons etoient ceux qui avoient le plus de re» 
putation chez nous au i5. e siecle. Champier, qui ecrivoit 
en i56o, remarque que de son temps encore, comme de 
celui d’Ausonne ’, le brochet etoit meprise a Bordeaux; mais 
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que, dans le reste de la France, on pensoit bien differem-. 
ment. Caulicr, l'un des ambassadeurs que Fcmpereur Maxi- 
milien envoya , en i5io, au roi Louis XII, raconte qu’a 
son passage par Blois pour alley trouver le monarque qui 
etoil a Tours, la rcine lui envoya de tres-bon vin avec des 
huitres , de la rnaree, et quatre grands lux (brochets). 

Son foie est tres-bon, inais scs amfs excitent des nau- 
secs et purgent meme assez violemment. Dan$ certains can- 
tons du Nord, dit-on, on se sert de ces oeufs comme d’un 
medicament cathartique. 

Mais Fusage medicinal du brochet ne se borne point 
Nagucre encore, en Alleinagne , la poudre de ses machdires 
passoit pour un remede assure contre la pleuresie ; Eftmullcr 
Fa forlement preconisee comme absorbante et detci jive :1a 
gfaisse du meme poisson avoit alors la propriety inEc^'l- 
Ieuse, qu'ellc a perdue depuis, de guerir les catarrhes et la 
toux des enfans, quand 011 leur en oignoit la poitrine et la 
plante des pieds; son fie"l etoit febrifuge, ophthalmique , etc.; 
l<s osselets de son oreille pouvoient hater Faccouchcmcnt , 
favoriscr Fecoulcmcnt menstruel des femmes, chasser les 
pierres des reins et de la vessie , empeehcr les acces d'epi- 
lepsie. On voit par la que, cheznos bons aieux , le brochet 
devoit frgurer honorablement dans les oflicines des pharma- 
ciens: mais, de nos jours, il n"est plus employe quc par les 
cuisiniers. 

II jouit neanmoins d’un autre genre de celebrite que de 
celle que lui out acquise les gastronomes. 11 est connu de 
tout le mondc comme Fun des poissons les plus voraces et 
les plus destructeurs. « Il est le requin des eaux douces; il 
« y regne en tvran devastateur, dit M. de Lacepedc, comme 
« le requin au milieu des mers. . . Insatiable dans ses appe- 
« tils, il ravage , avec une promptitude effrayante, les vi- 
<? viers et les etangs. Fcroce sans discernement , il mepargne 
« pas son espece, il devore ses propres petits. Goulu sans 
« choix , il dechire et avale, avec une sorte de fureur, les 
* restes mtmes des cadavres putrefies. Cct animal de sang 
« est <Failleurs un de ceux auxquels la nature a accorde le 
*< plus d’annees : e'est pendant des siecles qu’il effraic . agitc , 
*< ^oursuit , detruit et consomme les foibles habitans des 
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« eaux douees qu’il infeste ; ct commc si , malgre son insa- 
« tiable cruaute, il devoit avoir re£u tous les dons, il a etc 
« doue non -seulemenl d’une grande force, d’un grand vo- 
« lume , d’arines noinbreuses, mais encore de formes d&iecs , 
fr. de proportions agreables, de couleurs varices et riches. a 
C’est dans les rivieres, les fleuves, les lacs et les etangs 
qu’il se plait a sejourner. On ne le voit qu’accidentellement 
dans la mer , et Rondelct nous apprend que ceux qu’on 
prend ainsi par hasard a rembouehure du Rhone ou dans 
les etangs sales, qui bordent la mer TVIediterranee , sont des-. 

-Ij^ches et sanssaveur; mais on l'a trouve dans presque toutes 
levAsjux, douces de l’Europe, surtout vers le Nord. 11 cstplus 
rare ch\s le Midi. On a dit meme qu’il n’y en avoit pas cn 
Espagn (I ct en Portugal; mais c’est une erreur, au moins 
poiipj-Jc premier de ces pays , malgre i’assertion d’Amatus 
J^isitanus. On a dit aussi qu’il n’y en avoit point en Angle- 
terre avant iS3j , et que ee fut sous Henri VIII qu’on l’in- 
troduisit dans les eaux de ce royaume : mais ce fait a ete 
revoque cn duute. 11 y en a de fort beaux dans le lac Thra- 
symenc en Italie. Enfin , selon M. Bose, on le trouve abon- 
damment dans tout le Nord de l’Asie et de l’Anierique. Ce 
naturalistc en a pris en Caroline qu’il ne lui a pas etc possible 
de distinguer de celui de France ; et Belon a ecrit qu’il l’avoit 
vu dans le Nil, et que e’etoit lui que les auciens Grees desi- 
gnoient dans ce fleuve sous le nom 

Dans beaueoup de cantons le brochet, en raison de sa 
voracite, est appele poisson- loup. 11 devore des animaux 
presque aussi gros que lui; il se nou'rrit avec avidite de 
grenouilles , de serpens, de rats, de jeunes canards et 
autres oiseaux aquatiques, meme des chiens et des chats 
qu’on jette dans l’eau au moment de leur naissancc. Rondelet 
rapporte que dans le Rh6ne un brochet saisit a belles dents 
la l£vre iriferieure d'une mule qui buvoit, et ne lalacha que 
lorsqu’elle s’etoit deja beaueoup eloignee de l’eau. On a 
cependant remarque que, malgre sa gloutonnerie , il sait 
fort bien discerner les substances qui ne lui conviennenl 
point: on en a vu un recevoir et avaler des grenouilles qu’on 
lui langoit, et laisser un crapaud qu’on lui avoit jetd ensuite. 
La consommatian qu’il fait de poissons est telle, qu’un seul 
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individu Age est capable de depeupler un etang; aussi faut-il 
avoir bien soin , lors de la peche, de lie point en laisser 
d une grande taille et de n’en mettre qu'un petit nombre 
de jeuncs, si l’on veut que la peche suivante soit productive. 

Le brochet n’est pas seulement dangereux par la grandeur 
de ses dimensions, la force de ses muscles, le nombre de 
ses armes;»il l’est encore par les finesses de la ruse et les 
ressources de l’instinct. 

Lorsqu'il s ’est elance sur un animal volumineux, il le saisit 
par la tete et le retient dans sa vaste gueule, avec ses dents 
aigues et recourbees, jusqu’a ce que la portion anterieur^ 
de cette proie soit ramollie , ou plutbt a moitie difff^re. 
II en aspire ensuitc le reste et 1’engloutit a la manure des 
boas. II n’y a, dans les rivieres, que la perche et l’tAinoche 
qu’il redoute , a cause des opines dont sont armeet leurs 
nageoires dorsales : mais quelquefois meme il attaque^ la 
perche, la blcsse , la retient dans une position immobile, et 
attend qu’elle succombe par la perte de son sang, pour ne 
l’avaler qu’apres sa mort. Albert le Grand dit avoir ete 
temoin de ce fait. Quant a l’epinoche, elle ne peut jamais 
lui servir de pature, car ses aiguillons se redressent an mo- 
ment de la mort, et lorsqu’un jeune brochet, sans expe- 
rience et presse par la faiin , se hasarde a en avaler une, 
il y perd presque constamment la vie. 

On lit, dans line description du lac de Zirknitz, dans la 
Carniole, par VVcichard Valvasor , que ce lac nourrit, en 
trcs-grande quantite , des brochets du poids de dix, vingt, 
trente et quarante livres , dans l’estomac desquels il est 
assez ordinaire de trouver des canards entiers. La Chesnaye 
des Bois dit qu’on a aussi rencontre, dans l’estomac de cer- 
tains brochets, les fruits epineux du trapa natans , connus 
sous le nom de chataignes deau. Enfin , Jonston assure avoir 
vu un grand brochet qui contenoit dans son ventre un 
autre gros brochet, lequel avoit dans le sien un rat d’eau, 

Le brochet peut parvenir jusqu’a la longueur de six ou 
neuf pieds et au poids de quatre-vingts a cent livres : ceux 
de quatre a cinq pieds ne sont point rares dans les iinmen- 
ses lacs du nord de TEurope et dans les grandes rivieres de 
]’Asie septentrionale , telles que le Volga, ^ illu^hby en a \v, 
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en Angleterre un du poids de quarante-trois livres, et le 
docteur Brand, dans sa terre pres de Berlin, en a pris un 
de la taille de sept pieds. Bloch a examine le squelette de 
la tete d’un autre individu : cette tete avoit dix ponces de 
largeur , ce qui donne au corps une longueur de huit pieds. 

Mais, de tous les brochets, le plus celebre , et celui sur 
1‘existence duquel on ne peut clever aucun doute, a ete pris 
en 1497, a Kaiserslautern, pres de Mannheim. II avoit 
pres de dix-neuf pieds de longueur et pesoit trois cent cin- 
quante livres. On l’a peint dans un tableau que Ton eon- 
i^erve au chateau de Lautern, et son squelette a, pendant 
l(A^^emps, ete conserve a Mannheim. 11 portoit un anneau 
de cui\re dore avec cette inscription : Je suis le poisson qui 
a ete jtje le premier dans cet etang , par les mains de i'Empereur 
Fredepfc 11 , le 5 Oeiobre 1262. 11 avoit done alors au moins 
cfeux cent soixante- sept ans, en sorte qu’apres lui il est, 
pour ainsi dire, honteux de eiter celui dont parle Rzaczynsky 
et qui n’avoit que quatre-vingt-dix aus. 

Les anciens, au reste , possedoient deja des donnees posi- 
tives sur ce sujet; car Pline met le brochet au nombre des 
plus grands poissons , et pense qu’il peut arriver au poids 
de mille livres. 

La multiplication des brochefs seroit immense, si le frai 
et les brochetons, dans la premiere amiee de leur vie, ne 
devenoient la proie de plusieurs especes de poissotis, merae 
des gros de leur espeee , et de la plupart des oiseaux aqua- 
tiques. On a compte plus de cent quarante-huit mille oeufs 
dans une seule femelle de moyenne grandeur. Le frai dure 
pendant les trois mois du printemps: les jeunes femelles, 
c’est-a-dire celles de trois ans, commencent, et les plus 
agees terminent. Ces dernieres s’appellent , en Allemagne , 
brockets a grenouilles , parce qu’elles deposeut leurs oeufs en 
meme temps que les grenouilles. A cette epoque, dit Leonard 
Baltner, la peche en est defendue a Strasbourg. Alors aussi , 
celles qui sont dans les etangs ou dans les lacs, cherchent 
a remonter les rivieres avec lesquelles ils communiquent, et 
toutes s’approchent des bords pour jeter leur frai sur les 
pierres et sur les plantes assez peu couvertes d’eau pour 
n’£tre point soustraites a l’influence du solejl : dans ce mg* 
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ment elles sont tcllement occupees et attentives, qu'on 
peut lcs prendre a la main. 

II paroit que la propriety purgative des ceufs du brochet 
favorise la multiplication de cet animal, et que la fienle des 
oiseaux qui en ont mange, peut servir a les transporter 
d’un vivier dans un autre , oil ils eclosent. C’est ce que les 
pecheurs racontent en particular du heron. Ce fait est pos- 
sible ; mais ii est absurde de croirc, comme on l’a avance, 
que les anguilles proviennent de la semence des brochets, 
" et que ceux-ci, au moment de leur naissance, sont regus 
et comme couves dans les ouii 



sance , s'il faut s en rapporter a un certain Encelius/' 

Pendant leur premiere annee , les brochets ont liLe teinte 
verte; ils deviennent gris pendant le cours de la seyyide, 
et offrent des taches pales, qui, l’annee suivante , presen- 
tent une nuance d’un beau jaune. Ces tachcs sont irregu- 
lieres, distributes presqucsans ordre, et quelquefois si nom- 
b reuses qu "elles se touchent et forment des bandes ou des 
raies. Elles acquierent souvent l’eclat de l'or pendant le 
temps du frai, et alors le gris de la couleur gendrale se 
change en un beau vert. 

Dans certaines eaux ou , par 1'effet de la disette ,* les 
nuances du brochet varient quelquefois, il est jaune avec 
des taches noires; alors il prend le nom de roi des brockets , 
et est fort estime. Selon Schwenckfeld , il y a aussi des 
brochets tout blancs. 

Lcs brochets de POnon , fleuve de Siberie, sont dores et 
iigres. On pourroit au premier coup d’oeil , dit Pallas, les 
prendre pour une espece particuliere. 

Le brochet croit Ires-rapidement. Des sa premiere annee 
il est tres-souvent long de onze a douze pouces. A la scconde 
il en a quinze ; a la -troisieme, dix-huit ou vingt-un; a la 
sixieme , il est parvenu a la taille de six pieds, et a hi 
douzieme,de septa huit,ou environ. 

Les pecheurs de plusieurs cantons de la Suisse pretendent 
qu’il y a deux especes de brochets : l’une qu’.ils nomment 
brocket gentil , et qui se ticnl toujours dans la profondeur 
des eaux, et le brocket ordinaire , qui s’approche des bords 
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cl don t la couleur est plus jaunatrc. Mais ce ne stmt proba- 
lilement que de simples varietes d’age. En Lorraine, les pe- 
cheurs distiriguent aussi lesbrocliets par des nouis particuliers. 
IIs appcllent la feinclle pansare, a cause de la tres-grande 
quantite d’oeufs qui lui font gonfler le ventre, et le male 
leaner, en raison de sa forme elancec. 

Si les brockets sont nn fleau pour les habitans des eaux qu'ils 
frequentent, ilssont eux-memes tres-souvent livres sans defense 
a des ennemis interieurs qui les tourmentent vivement. J. J, 
"Wepfer dit en avoir dissequd qui avoient ele pris a la 
^Sjtce du Danube , et qui avoient des tarnias fortement accro- 
ches aHx parois de Binlestin. Bloch a fait des observations 
analogues, et a compte jusqu’a cent de ces vers dans un in- 
dividu q,/i ne pesoit que trois livres environ. 

^e^^fecliCLirs qui les poursuivent ne sont pas nroins a 
craindre pour les brochets. On emploie , pour les prendre, 
le trident , la ligne, lc colleret , la truble, l’epervier, la 
louve, la nasse ; en un mot, tous les filets en usage dans 
les rivieres. Les nuits claires sont tres - favevables a toutes 
ces sortes de peches, parce que e’est alors qu’ils quittent le 
fond des eaux pour venir chercher leur proie a la surface 
ou sur les bords. IIs mordent, avec grande facilite, a l'ha- 
me^on amorce d’un petit poisson , surtout d'un goujon. Enete, 
on s'en empare principalcment pendant les orages, qui, en eloi- 
gnant d’eux leurs victimcs ordinaires, les portent davantage 
vers les appats ; et pendant les grandes chaleurs on en peut 
tuer beaucoup a coups de baton, parce qu’alors ils vien- 
nent dormir des journees entieres a la surface de Beau. Du- 
rant Ehiver, dans le Nord , on en peche de grandes quan- 
tites sous la glace, 

En general, aussitht qu’ils sont pris, ijs vomissent les ma- 
tieres contenues dans leur estomac. 

Sur les bords de l’Yaik et du Volga , on les scche , ou on 
les fume, apres les avoir laisse tremper pendant trois jours 
dans la saumure. Sur le vaste lac de Tschany, cri Siberie , 
on desseche et, l‘on sale ceux que Bon prend pendant l'ete ; 
mais ceux que Bon peche en hiver , sont transporters tout 
geles jusqu’a Tobolsk. On en envoie meme a la foire d’Irbit, 
et Bon en fait passer, par les voitures de retour, a Soly-- 
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kamsk, Ekaterinebourg , et dans les contrees inferieurcs de la 
Kama. L’on peut juger par la d« bas prix de ce poisson dans 
l’endroit ou on le peche. Dans la saison , on voit pres de 
Kainskoi des tas enormes de brochets geles; on Its y vend 
un sou de notre monnoie les onze livres. Les ptcheurs sont, 
pour la plupart, des paysans qui ont abandonne leurs cam- 
pagnes et se sont etablis dans des cabanes sur les rives du 
Tschany. ( V ’ey ages de Pallas.) 

Dans d’autres contrees, et specialement en Allemagne , on 
fait du raviar avec leurs oeufs. Dans la Marche electorate de 
Brandebourg, on mele ces memes ccufs avec des sardiiie.^'^i 
l’on en compose un mets que Ton noinme Nctzin, I on 

regarde comme excellent. Il'paroit que les preparations 
qu’on leur fait subir, leur enlevent leur vertu puiY^tive. 

Si l’on veut se procurer des gros brochets en aboiiJ;;^ee , 
il faut, pour leur multiplication, choisir des ^tangs qui ne 
soientpas propresaux carpcs, a cause d’ombragcs trop epais, 
de sources trop froidcs, ou de fonds trop inarecageux : les 
brochets y r^nssissent , parcc que foutes les eaux donees leur 
conviennent. On y placera, pour leur nourriture, dcsables, 
des rotengles, des rousses , si le fond est sablonneux; et des 
bordelicres et des hamburges, sal est vaseux. Mais , si I’on 
place des brochets dans des carpieres, au moment oil les 
carpcs fraient , ils avalent tous les oeufs, et detruisent ainsi 
l’espoir du proprietairc. 

Gesner dit tenir d’un temoin oculaire, qu’en Angleterre 
on a coutume d’inciser 1’abdomen des brochets a la profon- 
deur de deux doigts et meme plus, pour montrer la qualite 
deleur chair , et que , si 1’on ne trouve point d’acheteur , on 
recout la plaie et on les remet dans un vivier ou il y a des 
tanches, ce que confirment Rondelct, Paul Jove et Cardan. 

Chez nous on est dans Pusage d’enfermer les brochets dans 
des caisses de bois trouees de toutes parts et fermees exac- 
tement : on les y engraisse en leur jetant de la nourriture. 
'Willughby nous apprend qu’a Cambridge on voit souvent 
de ces sortes de caisses Hotter sur la riviere, pleines de bro- 
chets et fixees au rivage par des chaines. 

On pratique aussi sur les brochets 1‘operation de la castra- 
tion ^dont nous avons parle a Particle Carfe. Cette operation 
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reussit for t bien , et donne aux individus qui la subissent 
une chair plus grasse et plus savoureuse. 

On peut aussi porter facilement les brochets d’un endroit 
dans un autre, sans leur faire perdre la vie, pourvu qu’on 
les tienne dans l’eau pendant la translation, sans quoi ils 
meurent aussitAt. 

Les brochets portent differens noms, suivant leur age : les 
petits s’appellent brochetons , lancerons ou langons • lesmoyens, 
brochets ou poignards ; les gros, brochets-carreaux. On pense 
assez generalement que le nom latin , lucius , employe primiti- 
vement , a ce qu'ii paroit, par Ausone, ne vientpas du grec 
qui signifie loup , mais derive plutAt de lucere , parce 
que le^eux de cc poisson sont tres-vifs et brillans, ou parce 
que, eta'T desseehe , il repand , pendant la nuit, une lueur 
phosphojfscente. 

fait venir brocket de la ressemblance que son corps 
alonge a avec une broche; mais Menage le tire de brochellus , 
diminutif de brochus, denomination appliquee aux individus 
a bouchc avanc^e , a levres grosses et a dents saillantes. 

L’^socn americain ; Esox americanus , Linnaeus, Lacepede. 
Tete comprimee, museau tres-aplati; machoire inferieure 
plus longue , a proportion de celle d’cn-haut , que dans le bro- 
chet d’Europe; douze rayons seulement a la membrane des 
branchies. 

Le professeur Gmelin regarde cet esoce d’Amerique ccmrae 
une simple variete du brochet ordinaire; mais M. le comte 
de Lacepede en fait une espece veritablement distincte. 

L’fisocE argent^, Esox drgenteus , Linnaeus, edit, de Gme- 
lin; Esox fuscus , Forster. Corps et queue tres-delies; teinte 
generate brune ; des taches jaunes en forme de lettres. , 

Cette espece a ete decouverte par George Forster dans les 
eaux douces de la Nouvelle-Zelande et de quelques autrcs 
lies du grand Ocean equinoxial. M. Cuvier pense que ce 
pourroit bien etre une Galaxie. (Voycz ce mot.) 

Esoce bi&lone; Esox belone, Linnaeus. ( Voyez Orphie.) 

Esoce B04; Esox bod , Risso. (Voyez Stomias.) 

Esoce bord£; Esox mdrginatus , Forskael. (Voyez Demi-bec.) 

Esoce bresilien ; Esox brasiliensis , Linnaeus. (Voyez Demi- 
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Esoce Caiman; Esox osscus, Linnaeus. ( Voyez Lepisostee. J 

Esoce chirocentre, Lacepede. (Voycz Chirocentre.) 

Issoce du Chili; Esox chilensis , Ginelin. (Voyez Lepisostee.) 

Esoce du Malabar ; Esox malabaricus, Bloch. (Voyez 

S VNODE. ) 

Esoce espadon; Esox brasiliensis , Linnceus ; Esox gladius f 
Lacepede. (Voyez Demi-bec.) 

Esoce gamearur , Bonnaterre. (Voyez Demi-bec.) 

Esoce osseux ; Esox osseus, Linnseus. (Voyez L£pisost£e.) 

Esoce piquitincue, Daubenton et Haiiy. ( Vo)ez Demi-bec.) 

Esoce renard; Esox vulpes , Linnaeus. (Voyez Synode.) 

Issoce robolo, Bonnaterre. (Voyez Lepisostee.) 

Esoce spet; Esox sphynena, Linnaeus. (Voyez Spi^aene. ) 

Esoce stomias ; Esox stomias , Shaw. (Voyez Ch+liode. ) 

Esoce synode; Esox synoius , Linnaeus. (Voyez SViode.) 

Esoce t£te-nue; Esox gymnocephalus , Linnaeus. (HV^ez 
Erythrin et Synode. ) 

Esoce verdet ou vert; Esox viridis , Linnaeus. Voyez 
Orphie. (H. C.) 

ESOCES. ( Ichthj ol.) M. Cuvier a donne ce nom a la 
Iroisieme famille de ses poissons malacopterygiens abdoini- 
naux. Les poissons qui la composent manquCnt de nageoire 
dorsaie adipeuse , ee qui les distingue des salinones au pre- 
mier coup d’ceil ; leur m&choire superieure a son bord forme 
par l’intermaxillaire, ou du moins , quand il lie le forme 
pas tout-a-fait, le maxillaire est sans dents et cache dans 
I'cpaisseur des levres. 11s sont voraces, leur intestiri esl court, 
sans coeeum. Plusieurs remontent dans les rivieres : tous out 
une vessie natatoire. 

M. Cuvier a plac£ dans cette famille les genres Chauliode , 
Demi-bec, Esoce, Exocet, Galaxie , Microstome, Orphie, 
Salanx, Scombresoce el Stomias. Voyez ces mots et Siagonotes. 
(H. C.) 

ESOO. (Hot.) Marsden , auteur de l’Histoire de Sumatra, 
dit que l’esoo est une production v^getale scmblable a du 
crin de cheval, qui enveloppe le tronc d’un palmier nomine 
anou dans le pays dont on tire le meilleur vin de palme. 
Cet esoo est employ^ pour couvrir les maisoiis a la inaniere 
du chaume, et la couverlure faite avec ectte matiere dure 
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tres-long-teinps, parce que Yesoo ne se corrompt pas comme 
lcs autres matieres employees au meme usage. (J.) 

ESOPON (Bot.}, un des noms de la chicoree, cites dans 
l’ouvrage de Dioseoride. (H. Cass.) 

ESOX (Ichthyol. ) , nom latin du genre Esoce. ( Voyez ce 
mot.) Pline, sows le meme nom, a parle d’un poisson du Nil 
que Roudelet regarde comme l’e^os, cspece d’antacee depour- 
vue d’os, etGesner, comme I’animal qui fournit la meilleure 
ichthyocolle. (H. C. ) 

ESPADON, Xiphias. ( Ichthyol. ) On donne ce nom a un 
genre de poissons de l’ordre des apodes et de la famille des 
p.'^^opteres. M. Cuvier le place, avec l’istiophore, dans la 
troisi'e^e tribu de la cinquieme famille de ses poissons acan- 
thopter*’ liens, on celle des scoinberofdes. Les carac teres de 
ce genrVpeuvent etre ainsi enonces: 

^X^cnoire superieure prolongee en forme 4 c lame ou d’epee , 
ct d’une longueur au moins egale au tiers de la longueur totale 
de L'animal ; au-dessous de ce bee , et sur la mdchoire inferieure y 
de fortes aspdrites qui tiennent lieu de dents ; corps alon^e . 
arrondi, presque alcpidote ; une carene saillante de chaque cote 
de la base de la queue; une seule nageoire dorsale; pas dc catopes . 

L’on pourra done sans peine separer les espadons des Isrio- 
phores, qui ont des catopes; des Macrognathes , qui n’ont 
qn’une sorte de boutoir charnn ; des Stromatees et des 
Ruombes , qui ont le corps aussi haut que long; et de tous 
les autres genres de la famille des pantopteres, chez lesquels 
la mandibule n’est point prolongee. (Voyez ces divers mots 
et Pantopteres.) 

C'est le bee des espadons qui leur a valu lcs noms par 
lesquels on les designe en francois, en latin et en grec, 
fyqiac;, dans cette derniere langue , signifiant epee et ayant 
deja ete applique par Aristote a l’animal qui nous oceupe. 
Ce bee, au reste , est fonne par les os maxillaires et inter- 
maxillaires soudes ensemble et avec l’ethmoide, et trans- 
formes en un amas de petits tubes longitudinaux. 

On compte hint rayons a la membrane des branchies. 

L’Espadon common : Xiphias gladius , Linnaeus ; Glaive espa - 
don, Daubenton; Empereur, Roudelet , liv. 8 , e. 14 ; Bloch, 7 6. 
Muscau tres-long, aplati , tranehant sur les bords, sillonne 
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en-dessus et en-dessous, et revetu d ? une peau legerement 
chagrii^e; inachoire inferieure pointue, ne formant que 1c 
tiers de la longueur de la lame superieure ; ouverture de 
la bouche tres-grande; quelques os lierisses de pointes dans 
le voisinage du gosier; langue forte et libre dans ses inou- 
venicns; yeux saillans; iris verdatre. 

Ce poisson a d’aillcurs le corps et la*qu^ue tres- alonges ; 
l’orifice des branchies est grand, et leur opereule formee de 
deux pieces; les nageoires anale et dorsale sont falciformes ; 
la eaudale est en croissant; la peau mince ; la ligne late- 
rale pointillee de noir; le dos noirAtre ; le ventre bian- 
chatre ; les nageoires peetorales sont jaunatres , la do^ .e 
brune , et toutes les autres d'un gris eendre. 

L’espadon a des muscles tres-puissans ; son pylorfo est en- 
toure d’appendices nombreux; sa vessie natatoire esbrraste et 
alongee : d’apres les experiences de M. Brodbelt, elre-vra^- 
ferme tantot du gaz aeide carbonique, et tantot de l’oxigene. 
Ce poisson est un des geans de la mer ; beaueoup d'individus 
parviennent a une taille de plus de vingt pieds , et leur bee 
en a alors sept ou huit. Son volume l’a fait confondre sou- 
vent avee les cetaces, et son aspect semble rappeler le ter- 
rible requin a l’ceil des nautonniers efTrayes. Agile , bien 
arine, courageux, il n’abuse pourtant pas eomme lui de son 
pouvoir; il lie vit point sans cesse au sein du carnage et de 
la devastation. Il nage avec une vitesse qui ue le cede a 
celle d’aueun autre habitant de relement humide : aussi met- 
il en fuite ou combat-il avec avantage les petits cetaces, et 
on pretend que, dans les mers dont les e6tes sont peuplees 
par des crocodiles, il sait se placer avec adresse au-dessous 
de ees reptiles dangereux , et leur perce le ventre a l'endroit 
oil leur cuirasse ofifre le moins de resistance. 

Et cependant cet animal, si prompt dans ses mouvemens, 
si vigoureux, si adroit, si agile, si bien arme, si puissant, 
se contente souvent, pour sa nourriture, d’algucs et d l autres 
plantes marines. Il paroit meine avoir des habitudes douces 
et des affections vives. Il sc plait avec les aniinaux de son 
espece ; il aime surtout a suivre sa femelle : on ne le ren- 
contre , en effet, presque jamais seul; lorsqu’il voyage, c’est 
quelquefois avec un conipagnon , presque loujours avee une 
compagne. 
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L’espadon fr^quente un grand nombre de mers : on le 
trouve dans l’Ocdan d’Europe , dans la Mediterranec , et 
xneme dans les mers australes. On le rencontre egalement 
entre l’Afrique et l’Amerique. Partout sa chair est bonne a. 
manger et agreable au gout. Aussi , dans plusieurs eontrees, 
on le peche avec soin. Dans le detroit de Messine , par 
exemple , un homme, place en sentinelle sur un rocher es- 
carpe ou sur un mat eleve, epie Fapproche des espadons. 
Des qu’il en decouvre , il en avertit par des signaux. Les 
pecheurs avancent aussit6t \ers l’endroit indique, avec deux 
bateaux a cote Fun de l’autre. Le plus adroit des pecheurs , 
placi' n Favant du bateau , lance un harpon sur Fun des deux 
cspadonS^-Uautre bateau fait la meme manoeuvre pour s’em- 
parer du si'lond. Le harpon tient a une corde qui glisse sur 
une poulij/ et ii faut bien prendre garde que rien ue 
l’arr^»v/£ar les efforts de l’animal bless£ feroient submerger 
le bateau : on le suit jusqu’a ce qu’il soit affoibli , et alors 
on le hisse dans l’embarcation , s’il est petit, ou bien on le 
tire jusqu’au rivage,s’il est de grande taille. 

Mais frequemment la fecherche de ce poisson est infruc- 
tueuse, lorsqu’on la fait a l’aide de filets, qu’il dechire et 
met en pieces avec son long sabre. 

La feinelle s’approche des rivages pour y deposer ses ceufs 
vers la fin du printemps ou au commencement de Fete. A 
certainesepoques, desanimaux parasites se eramponnent a la 
peau de I’espadon au-dessous des nageoires pectorales ou dans 
d’autresendroits; malgre tous ses efforts, il ne peut les en ar- 
racher, ets'ouffre si violemment que, agite, furieux, en delire, 
comme le lion sur lequel se precipite la mouehe du desert, 
il va au devant des dangers, se jette au milieu des filets, 
s’elance sur le rivage , ou s’eleve, dit M. de Lacepede, au- 
dessus de la surface de l’eau et retombe j usque dans les bar- 
ques des pecheurs. M. Risse , en nous apprenant qu’il paroit 
toute l’annee dans la mer de Nice, assure avoir remarque, 
sur un individu de cette espece, une multitude ^tonnante de 
petits vers blancs rcufermes dans des cellules pratiquees dans 
les replis de son estoinac , et il attribue a l’irritation que 
cause leur presence , les mouvemens souvent desordonnes et 
furieux de ce poisson. 
j 5. 
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L’espadon etpit connu des anciens ; Aristote , Elien , Fline . 
Athenee , Oppien , en ont parle sous les noms dc xiphias 
et de gladius. Le naturaliste romain raconte qn’on le voit 
se jeter avec tantde force contreles bords des embarcations, 
que son arine se brise et souvent deraeure iniplantec dans 
leurs parois. La meuie chose arrive, dit-on, dans l'Oceau 
indien, ou les espadons deviennent fort grands. Ovide en 
parle aussi dans ses Halieutiques. 

Le Macaira; Xiphias makaira , Shaw: museau plus court 
a proportion ; nageoire dorsale comme divisee en deux. 

Ce poisson n'a encore ete observe qu’une fois sur nos cotes. 

L’Ilpee; Xiphias ensis , Lacepede : prolongation du im^eau 
eonvexe en-dessus, non sillonuee, a bords mousse^et pres- 
que aussi epaisse que large. j; 

M. de Lacepede a etabli celte espeee d’apres V^e tete de 
xiphias qui est conservee dans les galeries du Museu^y^jhis- 
toire naturelle de Paris, et dont l’origine est inconnuc. M. 
Cuvier paroitpenser que cette tete est eelle d’un istiophore. 

Le xiphias imperator de M. Schneider, ayant des catopes, 
doit appartenir au genre Istiophore. (Voyez ce mot.) 

Le gulbucu des habilans.du Bresil (Margrave, lib. 4, cap. 
16), le bicuda des Tortugais , le zeeschnip des Hollandois, 
n’cst qu’une variete de l’espadon commun. On le rencontre 
dans les mcrs du Bresil. Klein, M. , 4 > P* 2 o* (H. C.) 

ESPADON DENTE (Ichthjol.) , un des noms de la scie, 
pristis antiquorum. Voyez Scie. ;{H. C.) 

ESPADON PETIT. ( Ichthjol .) Voyez Demi -bec. (H. C.) 

ESPALE ( Ichthyol. ), un des noms de la cepole taenia ou 
flamme de mer. Voyez Cepole. (H. C.) 

ESPARAY. ( Ichthjol . ) A Iviga, suivant M. Francois de la 
Roche, on donne ce nom au sparus annularis , de Linnaeus, 
que nous decrirons a Particle Sargue. ( H. C.) 

ESPARCEIL ( Bot.) v nom proven^al du sainfoin, suivant 
Garidel. Aux environs de Montpellier il est nomme esparcet, 
au rapport de M. Gouan. On Pecrit encore esparcette et 
aspercette. (J.) 

ESPARCETTE; Onobrychis , Tournef. ( Bot . ) Genre de 
plantes dycotyledones , de la famille des legumineuses , Juss. , 
et de la diadelphie decandric, Linn. Ses principaux caracteres 
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sont les suivans : Calice monop^ylle, persistant, a cinq divi- 
sions; corolle papillonac^e , ayant ses ailes tres-courtes; dix 
dtamines diadelphes ; un ovaire sup^rieur; un legume court, 
comprime, uniloculaire , ind^hiscent, souvent lierisse de 
pointes exterieurement. 

Tournefort avoit etabli ce genre, en le distinguant de celui 
de Yhedy'sarum d'apres la difference qui se trouve^dans leurs 
fruits; inais Linnaeus, n’ayant pas egard a cette considera- 
tion, confondit ces deux genres en un seul, et reunit les 
onobrychis , dont le fruit est a uue seule loge monosperme, 
aj£K hedysarum , dans lesquels il se compose de plusieurs loges 
arLlrJpes les lines au bout des autres. A l’exemple 4 e MM. 
de Lamv\ck, Gsertner, De Candolle, etc., nous avons cru 
devoir r< .ablir le genre Onobry chis de Tournefort. On en 
connoi^ujourd’hui vingt et quclques espeees , dont huit 
soft indigenes de l’Enrope , et les autres exotiques. Nous 
nous bornerons ici a parler principalement des premieres. 

Les esparcettes sont des plantes herbacees, tres-rarement 
des arbustes, a feuilles alternes, stipulees, ternees ou ailees 
avec impaire , et a fleurs axillaires ou terminates, ordinaire- 
ment disposees en epi ou en grappe. 

Esparcette cultivise : Onobry chis sativa, Laink. , FI. fr. , 2, 
p. 6 5 2 ; Hedysarum, onobrychis , Linn., Spec., io5g; Jaeq., FI. 
Aust., tab. 552. Cette plante , plus vulgairenient connue sous 
les noms de sainfoin et de bourgogne , pousse de sa racine 
plusieurs tiges rameuses, hautes d’un pied ou un peu plus, 
garnies de feuilles petiolees, composees de huit a douze 
pairesde folioles ovales ou oblongucs, pubeseentes en-dessous. 
Ses fleurs sont d’une eouleur purpurine, quelquefois blan- 
ches, nombreuses, disposees en epis portes sur de longs pe- 
doncules axillaires. Cette espeee eroit naturellement en 
France, en Angleterre , en Allemagne , etc., dans les sols 
arides, crayeux , et principalement sur les collines. 

On cultive partout cette plante pour former des prairies 
artificielles; la faculte qu’elle a de venir dans les terrains les 
plus secs et les plus steriles, ou aucune autre ne pourroit 
r^ussir , la rend precieuse comme fourrage. Tons les bestiaux 
Faiment beaucoup; e’est pour eux une excellente nourriture, 
qui donne beaucoup de lait aux femelles, surtout aux vaches. 
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On seme ordinairement ce fourrage au printemps* quel- 
quefois des Fautoinne , et presque toujours avec les grains , 
afin d’economiser les frais de culture et pour ne pas perdre 
une reco'te, parce que ce n’est que la scronde annee qu’on 
peut compter sur le produit du sainfo-in. On regarde d’ail- 
leurs coniine avantageux de Ic faucher la premiere annee, 
parce. qu'en coupant les jeunes tiges le pied de la plaute 
prend plus d’accroissement et se ramifie davantage , ce qu’on 
appelle taller. 

Le sainfoin se coupe ordinairement deux fois chaque an- 
nee. On doit choisir un beau temps pour en faire la recoil^, 
parce que ce fourrage se seche plus difficilemcnt que le^-^tVes. 

•A I’avantage qu’il a de reussir dans les terraiiu^ies plus 
mediocres, dans ceux qui sont sablonneux, graveliix et sur- 
tout calcaires, il joint un autre merite bien precie \\ pour 
les proprietaires et les agriculteurs , e’est d’ameliorer sei*si- 
blement le sol qu’il a reconvert pendant quelques annecs, et 
de rendre par la suite propres ala culture du froment des terres 
dans lesquelles cette cereale n’auroit pu venir auparavant. 

Esparcette de montagne; Onobrychis montana , Decand. , l’l. 
Fr. , 4, p. 611. Ses tiges sont herbacees, longues de trois a 
six pouces , un peu couchees, on quelquefois si courtes 
qn’elles paroissent nulles. Ses feuilles, composees de onze a 
treize folioles ovales-oblongues , chargees en-dessous de poils 
couches, sont munies a leur base de stipules brunes et sou- 
dees ensemble. Les fleurs, disposees eomme dans Fesparcette 
cultivee et d’un pourpre fonce, ont*leur carene plus longue 
que l’etendard , et leurs ailes sont pointues , plus courtes 
que les dents du calice. Cette plante est commune dans les 
prairies des Hautes- Alpes. 

Esparcette couchee; Oncbrychis supina , Dec., FI. Fr. , 4, 
p. 612. Cette plante ressemble beaucoup a Fespece cultivee: 
mais sa tige est plus grele, plus etalee, plus velue ; les fo- 
lioles de ses feuilles sont plus etroites; ses fleurs sont plus 
pales, plus petites, a carene beaucoup plus courte que l’elen- 
dard, ct les fruits sont herisses de pointes plus nombreuscs 
et plus longues. Elle croit dans les pAturages, les hois et au 
bord des chemins , en Dauphine et en Provence. 

Esparcette blanche : Onobrychis alba; Hedysarum album } 
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Wild., Spec., 3 , pag. 1216. Sa tige est cylindriquc , striee, 
redressee , couverte de poils couches et blanchatres , garnie 
de feuilles ailees, composees de folioles lineaires, mucronees, 
chargees en-dessous de poils soyeux et couches. Les fleurs 
sou t blanches , de la grandeur de celles de Pesparcette cnl- 
tivee , sessiles, disposees en un long epi ; elles ont les ailes 
plus courtes que le calice. Les fruits sont pubescens, munis 
de dents en forme d’aiguillons. Cette plante croit sur les 
montagnes en Hongrie. 

Esparcette des rochers : Onobrychis saxatilis , All., Fl.Ped., 
n,° 1191, tab. 19, fig. 1 ; Hedysarum saxatile, Linn., Spec., 
i° 5 yS|ga tige est courte, longue seulement d f un a trois pou- 
ces, raNeuse inferieurement. Ses feuilles sont ailees, com- 
poses cl 1 dix a quinze paircs de folioles liudaires , pubes- 
centes^n-dessus et efi-deSsous. Ses fleurs sont d’uu rouge 
ciftir, disposees en e'pis portes sur des pedoncules beaucoup 
plus longs que les feuilles. Les fruits sont pubescens, niu- 
tiques. Cette plante croit dans les lieux pierreux et sur les 
eollines dans le Midi de la France et en Italie. 

Esparcette tete-de-coq : Onobrychis caput galli, Lamk. , FI. 
Fr., 2 , pag.’ 65 i ; Hedysarum caput galli, Linn., Spec., 1 o 5 q. 
Sa tige se divise des sa base en rameaux greles, dtalds, longs 
de six pouces a \m pied, garnis de feuilles composees de 
treize a quinze folioles ovales ou ovalcs-oblongues. Ses fleurs 
sont petites, rougeatres, disposees, au nombre de quatre a 
sept, en un epi court, porte sur un pedoncule aussi long 
ou plus long que les feuilles; leur calice est egal a la corolle; 
les legumes sont arrondis , pubescens, tres- lierisses de 
pointes simples, roides et piquantes. Cette plante croit dans 
les lieux secs et arides du midi de la France , de l’ltalie et 
en Barbarie. 

Esparcette crete-de-coq : Onobrychis crista galli, Lamk., 
FI. Fr. , 2, p. 65 a; Ga?rtn., Fruct. , 2, tab. 148; Hedysarum 
crista galli, Linn., Syst. veg., 563 . Cette espcce ressemble 
un peu a la precedente ; mais elle en differe constamment 
par ses folioles plus courtes, obtuses, souvent ecliancrees, 
et par ses legumes beaucoup plus grands, dont le c6te ex- 
terieur est surmonte d’une espece de crete formee par une 
lame decoupee en trois a quatre divisions lanceolees et den- 
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ticulees. Elle croft dans les lieux steriles des parties meri- 
dionales de la France. 

Esparcette de Tournefort : Onobrjychis Tournefortii ; Hedy- 
sarum Tournefortii , Willd. Sa tige est droite , pubescente , 
blanch&tre, rafneuse. Ses feuilles sont composees de folioles 
oblongues-lanceolees , pubescentes en-dessus, blanchatres et 
velues en-dessous. Ses fleurs sont jaunes, assez grandes , dis- 
posees en grappes axillaires plus longues que les feuilles. Les 
legumes sont trcs-velus, orbiculaires , ^chancres en faux 
d’un cole, dentes en leurs bords et tout couverls de petits 
aiguillons epars. Cette plante se trouye dans l’Armenie et 
le Levant. (L. D.) ^ 

^ESPARGOULE. ( Bot .) Suivant Garidel, les Prtzvensaux 
nomment ainsi la parietaire. (J. ) h 

ESPARGOUS. (Bot.) Aux eiivirolns de Montpelier on 
nomme ainsi l’asperge cultivee , suivant M. Gouan. Tr&is 
autres especes a tige li^gneuse sont connues en Portugal sous 
le nom d 'espargos; ce sont celles que Clusius designoit sous 
celui de Corruda. Voyez ce mot. (J.) 

ESPARGOUTE. (Bot.) Voyez Spargoute. (J.) 

ESPARSET. (Bot.) Voyez Esparceil. (J.) 

ESPARUTE. (Bot.) L’esparcette cultivee porte ce nom en 
Dauphine. (L. D.) 

ESPARV1ER (Ornitk.), nom vulgaire de l’epervler, qu’on 
appelle aussi esprevier ou eprevier. (Ch. D.) 

ESPATULE (Bot.), nom vulgaire, donne dans quelques 
cantons a Firis fetide. (L. D.) 

ESPATULE. (Ornith.) Voyez Spatule. (Ch. D.) 

ESPEAUTRE. (Bot.) On comprendsous ce nom desplantes 
cereales cultivees en plusieurs lieux : Fune est l’espeouto 
des Proven^aux , triticum inonococcum ; l’autre est la grande 
espeautre des Gascons, triticum spelta. (J.) 

ESPECE (Min.) : determination de ,1’espece en Min^ra- 
iogie. Voyez ce dernier mot. (B. ) 

ESPECES. ( Chim .) Voyez Corps. (Ch.) 

ESPEDERIA DE MONTANA et AZAFRAN (Bot.), norns 
peruviens de Yescobedia de la Ilore du Perou , genre de la 
famiHe des rhinanth^es, qui croft dans les montagnes de ces 
contrecs. Ses raeines y sont employees pour teindre en cou- 
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leur safranee ; elles sont recherchdes pour cctte raison, et 
vendues assez cher. (J. ) 

ESPELETIE, Espeletia. ( Bot .) [Corymhiferes , Juss. — S ynge- 
nesie polygamie necessaire , Linn.] Ce genre de plantes , etabli 
par M. Bonpland dans la famille des synantherees , appar- 
tient a notre tribu naturelledes hdianthees, etprobablement 
a la section des coreopsidees , dans laquelle nous croyons 
pouvoir le placer aupres du silphium, dontil differe tres-peu. 
M. Kunth le range entre Vunxia et le polymnia. 

La calathide est radiee , composee d’un disque multiflore , 
regalariflore , masculiflore , et d’une couronne uniseriee, 
ligulifl<J?e , feminillore. Le pcricline, a peu pres egal aux 
fleurs du oXsque et subhemispherique , est forme de squanies 
subtriserifV-is , inegales ; les exterieures ovales, les interieures 
oblongues. Le clinanthe est garni de squamelles a peu pres 
egates aux fleurs, oblongues-lancdolces , membraneuses. Les 
ovaires de la couronne sont obcomprimes, obovales - cunei- 
formes, glabres, convexes sur la face exterieure, munis d’un 
angle saillant sur la face interieure : il n’y a point d’aigrette. 

L’Espeljstie a crandes calathides (Espeletia grandi/lora , 
Humb. et Bonp. , PI. equin^, tom. 2 , pag. 1 1 , pi. 70 ) est une 
plante herbacee , resineuse, couverte d’une laine tres-epaisse , 
roussatre. Sa racine est vivace ; sa tige est dressee, haute de 
neuf a dix pieds , tres-rameuse , tetragone. Ses feuilles sont 
opposees : les radicales nombreuses , petiolees, longues (avec 
le petiole) d’un pied et denii , larges de deux pouces et 
demi, lanceolees, aigues , tres-entieres, epaisses ; les feuilles 
caulinaires beaucoup plus petites, sessiles , presque connees. 
Les calathides , larges d’un pouce et demi, et composees de 
fleurs jaunes , sont disposees en un corymbe terminal garni 
de bractees. Cette belle plante a etc decouverte par MM. de 
Humboldt et Bonpland, pres la ville de Santa-Fe-de-Bogota , 
dans les lieux un peu froids , et sur les Andes, a la hauteur 
de quatorze cents toises : die lleurit en Septeinbre. 

Deux autres esp^ccs, trouvees aussi par les deux illustres 
voyageurs , et decrites dans le 111 erne ouvrage , sont, comme 
celle-ci , des plantes herbacees, laineuses , resineuses , a feuil- 
les opposes, entieres, h calathides en corymbe terminal et 
a fleurs jaunes. (H. Cass.) 
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ESPERAS ( Bot .), nom portugais du pied d’alouette des 
champs, delphinium consolida , selon Grifley et Vandelli. (J.) 

ESPERIA. (Bot.) M. Lamouroux avoit d'abord fait con- 
noitresous ee uom le genre qu’il nomine actuellement Du- 
monha: Agardh ne l’adoptc point, et en rapporte les especes 
a ses genres XJlva , Halymenia , etc. (Lem.) 

ESPERL 1 N. ( Jchth .) A Nice, suivant M. Risso, l’on donne 
ce nom a une espece de sargne , qui est le sparus annularis de 
De Laroche et le sparus hajfara de Risso. Voyez Sargue. (H. C.) 

ESPET. ( Ichthjol . ) Suivant M. fran^ois de la Roche, a 
Ivi^a, on appelle ainsi le brochet de mer, esox sphyreena , 
Linn. Voyez Sphyrene. (H. C.) 



ESPIC (Bot.), nom provenfal de la lavand lominee 
ailleurs spic et aspic. C est Yespidet des LanguedociUis , suivant 
M. Gouan. (J. ) 

ESP 1 DET. (Bot.) Voyez Espic. (J.) ° 

ESPIGNETTE. (Bot.) On donne ce nom, en Languedoc, a 
la clavairc coralioide. Voyez- a Particle Clavaire. (LexM.) 

ESPINE ROUGE. (Bot.) On donnoit autrefois ce nom a 
l’epine-vinette. (L. D.) 



ESPINOCHES. (Bot.) L’epinard portoit autrefois ce nom. 
(L.D.) 



ESPIONNEUR. (Omith.) Ce terme , dont Sonnini a re- 
tranche la derniere syllabe , tome 46 deson edition de Buffon , 
p. 187 , a ete employ^ par Levaillant, Hist. nat. des oiseaux 
d’Afrique , n.° io 3 , pour designer une espece de merle voi- 
sine du merle de roche. (Cn. D.) 

ESPRIT. ( Chim .) Les aneiens chimistes donnoient le nom 
d ’esprit a toutes les liqueurs que Ton obtenoit des corps 
soumis a la distillation. 

Macquer a distingud trois especes d ’esprits : les esprits in- 
flammables, les esprits acides, les esprits alcalins. 

II comprenoit dans la premiere espece, P esprit recteur des 
plantes , Pesprit de vin , les esprits etheres ; dans la seconde, 
tons les acides obtenus par la distillation des inatieres orga- 
niques et inorganiques ; dans la troisieme , eufin , Palcali 
volatil retire du sel ammoniac distille avec la chaux , et le 
spus-carbonate d'aminoniaque produit par Paction du feu 
sur les matieres organiques azotees. (Cn.) 
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ESPRIT. ( Omith .) L’oiseau que les pecheurs de Terrc- 
Neuve nomment Fesprit, cst la sarcelle blanche et noire, ou 
la religieuse dc Buffon , anas albeola , Linn. (Ch. D.) 

ESPRIT AC1DE. ( Chim .) Tout produit volatil acide que 
Ton obtenoit par la distillation des corps, soit que Fon dis- 
tillat un seul corps, soit qu’on en distillat plusieurs ensemble , 
etoit appele par les anciens chimistes esprit, acide. (Ch.) 

ESPRIT ALCAL1N VOLATIL. (Chim.) Avant qu'on ne fit 
usage de l’appareil de YVoulf pour preparer Fanimoniaque 
liquide, on obtenoit celle-ci, que Fon appeloit esprit alcalin 
volatil, en chauffant un melange de trois parties de chaux 
etsjnte a l’eau et d’unc partie d'hydrochlorate d’ammoniaque 
huiuacte dans une cornue de gres communiquant a un bal- 
lon ], crce d un petit trou , el qu’on avoit soin de rafraichir 
exterieurement avec de Feau, 11 se perdoit une tres-grandc 
quantite de gaz ammoniaque dans cette operation. (Ch.) 

ESPRIT ARDENT. (Chim.) C'est l’alcool ou esprit de 
vin tres-rectifie. (Ch. ) 

ESPRIT DE CORNE DE CERF. (Chim.) C’est le sous-car- 
bonate d’ammoniaque huileux obtenu en distillant la corne 
de cerf. ( Ch.) 

ESPRIT DE MENDERERUS (Chim.), 110 m donne a l’ace- 
tate d’ammoniaque, parce qu'il est volatil, et qu’il a etc 
present par Mendererus comme medicament. (Ch.) 

ESPRIT DE NITRE. (Chim.) C’etoit pour les anciens chi- 
mistes l’acide nitrique foible, celui, par exemple, que Fon 
obtient en distillant deux parties d’argile et une de nitre. 
(Ch.) 

ESPRIT DE NITRE FUMANT. (Chim.) Autrefois on appe- 
loit ainsil’acide nitrique concentre obtenu en distillant le ni- 
trate de potasse sec avec Facide sulfurique concentre. (Ch.) 

ESPRIT DE NITRE DULCIFJ^. (Chim.) Cette expression 
a ete employee pour designer un melange d’alcool et d’acide 
nitrique. Les auteurs qui ont parle de ce melange, ontvarie 
sur la proportion dans laquelle il devoit 6tre fait. 11s ont 
varie aussi sur la maniere de le preparer : les uns ont pre- 
tendu qu’il suffisoit de mettre les corps en digestion ; les 
autres, qu’il falloitles distiller, soit en totalite, soit en partie 
sculement. (Ch.) 
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ESPRIT DE SEL. ( Chim .) Les anciens chimistes donnoient 
ce nom a l’acide hydrochlorique dissous dans 1 ‘eau. (Ch.) 

ESPRIT DE SEL AMMONIAC (Chim.), expression cor- 
respondant a celle d 'esprit alcalin volatil. ( Ch. ) 

ESPRIT DE SEL DULCIFlIi (Chim.), melange d’acide 
hydrochlorique et d’alcool. (Ch.) 

ESPRIT DE SEL FUMANT (Chim.), dissolution saturee 
d’acide hydrochlorique dans Peau. (Ch. ) 

ESPRIT DE SOUFRE (Chim.), acide sulfureux. (Ch.) 
ESPRIT DE VENUS. (Chim.) Ancien nom de l’acide ace- 
tique obtenu de la distillation de 1 ’acetate de cuivre. (Ch.) 

ESPRIT DE VIN ou ALCOOL. (Chim.) C’est un c<*ps 
liquide , depuis la temperature la plus basse connue jtsqu'a 
7 8 d , 4 1 , sous une pression de o “, 76, dont la composition 
peut etre etablie de la maniere suivante, d’apres M. Th. de 
Saussure , 

en poids : 

Dydro e ene i 5 ,jo Hydrogene percarbure 100,00 

Carbone.. 5 1,98 ou bien Eau 6 3 j58 

Oxigene.. 34 , 3 a 

Si Ton divise 100 par 0,978 , densite de l’hydrogenc per- 
carbone, et 63,58 par 0,625, densite de la vapeur d’eau , il 
est Evident que les quotiens indiqueront la proportion en 
volume des deux composes; on aura alors, 

Hydrogene percarbure 102 , 3 

Vapeur d’eau 101,7 

Ces nombres sont trop rapproches pour ne pas admettre , 
avec M. Gay-Lussac , que la composition de l’alcool peut etre 
representee par des volumes egaux de gaz hydrogene per- 
carbure et de vapeur d’eau : en outre , ce physicien ayant 
trouve que la densite de la vapeur d’alcool est de 1,6 13 , il 
en resulte que 1 volume d’alcool contient 1 volume d’hydro- 
gene percarbure et 1 volume de vapeur d’eau; caro,978-f- 
0,626, densites de ces deux fluides aeriformes, = i, 6 o 3 , c’cst- 
a-dire , a 1 centieme pres la densite de la vapeur d alcool. 
Done la composition de l’alcool, en volume, est, 
Hydrogene 

Carbone 2^ condenses en 1 volume. 

Oxigene 
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Synonymie. 

Esprit de vin esprit ardent : eau-de-vie, quand l’al- 
eool est ^tendu d’une grande quantite d’eau. 

Proprietds physiques. 

L’alcool le plus leger que Ton ait obtenu a la temperature 
de 20 d , avoit une densite de 0,791 suivant Lowitz, et de 
0,792 suivant Richter. M. Gay-Lussac assure qu’a 17 ,88 
sa density est de 0,79205. 

M. Hutton , qui pretend avoir un procede pour produire un 
froid tres-considerable , dit que l’alcool d’une densite de 0,798 a 
i6 d , se congele quand il est expose a— 7 g d , et qu’a quelques 
degres au-dessus il se partage en trois couches : la plus I^gere 
est tres-mince, d’un vert jaunatre, elle a une odeur desa- 
greable, une saveur nauseabonde; celle du milieu , egalement 
Wes-mince, a une odeur forte et agreable et une saveur pi- 
quante; enlin la troisieme, transparente , incolore, d’une 
odeur forte et piquante , repand des fumees blanches , 
quand elle est exposee a fair : cette derniere couche est 
1’alcool. 

Sous une pression de o m ,7 6, il bout a 7 8 d ? 4 1 , et la densite 
de sa vapeur est de 1 ,6 1 3 , suivant M. Gay-Lussac. 

L’alcool liquide est transparent et incolore ; il a une odeur 
forte , niais plutot agreable que desagreable : il en est de 
raeme de sa saveur. Son action sur Teconomie de l’homme 
est dcs plus remarquables : pris en petite quantite, etplus ou 
inoins etendu d’eau , il est tonique , il excite le systeme mus- 
culaire ; s’il est pris en trop grande quantite, il produit 
l’ivresse; et, enfin, si on en fait un abus prolonge, il dliminue 
Ies facultes intellectuelles et peut meme causer la mort. 

Il est mauvais conducteur de l’electricite. 

Proprietes chimiques. 

, a) Cas ou Valcool agit par affinity rysultante. 

II est neutre aux r&ictifs colores. 

Action des corps simples. 

Expose a l’air, une partie se volatilise, etl'autre, en 
attirant la vapeur aqueuse atmospherique , perd de sa ten- 
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sion ; mais, si l’exposition dure un temps suffisant, la lotalile 
s’evapore. 

11 n’exerce aucune action sur l’hydrogene , le bore , le 
carbone et l'azote. 

II dissout de petites quaritites de phosphore el de soufre; 
il sufiit, pour sen assurer, de mettre ees corps en contact 
avec l’alcool a une temperature de 5 o a 7 5 d : la dissolution 
se fait meme a la temperature de l’almosphere ; mais il faut 
un temps assez long, et que les corps soient le plus divistfs 
possible. C’est M. de l.auraguais qui observa le premier la 
combinaison de Palcool avee le soufre. Pour Foperer il mit 
du soufre dans une cucurbite de verre; il y suspendit eqsuitc 
une petite capsule de verre pleine d’alcool; il reco.uvrit la 
cucurbite de son chapiteau , ajusta a ce dernier un reci- 
pient a long col. En chauffant graduellement la cucurbite 
au bain de sable, le soufre et Palcool se volatiliserent , 6 * 
leurs vapeurs, en se condensant , formerent de l’alcool 
sulfure. 

L’alcool phosphure a une odeur d’hydrogene phosphure : 
lorsqu’on en verse dans de l’eau , Palcool, en s’unissant a 
celle-ci , perd la faeulte de dissoudre le phosphore; des-lors 
celui-ci se precipite. Boyle ct Brugnatelli out observe qu’en 
jetant un peu d’alcool phosphure a la surface de Peau, il 
se produit de la lurpiere. 

L’alcool sulfure a une odeur piquante , qui rappelle un 
pen celle de plusieurs cruciferes. Sa saveur est desagreable. 
L’eau en precipite tout le soufre, lorsqu’elle y est melee en 
quantile suflisante. 

L’alcool dissout un peu d’iode. 

Action de I’alcool sur les oxides et les bases salifialles. 

L’alcool s'uuit a Peau en tontes proportions: il y a dega- 
gement de chaleur et de bullcs d’air exlremeincnt fines. Le 
volume du mixte est toujours moindre que celui deslujuides 
qui le composent, et comme la density de Peau est plus grande 
que celle de Palcool , on voit qu’il y a deux raisons pour 
que la dissolution de ces liquides soil plus dense que l’alcool. 

Ce n’est qu’en 1796 que l’on connut les moyens d’obtenir 
de Palcool d’une density de 0,791 a 0,792. Avant celte epo- 
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que on donnoit les 110ms d 'esprit de vin , d 'alcool, a des dis- 
solutions d’aleool et d’eau , dont les .densites etoient de 
0,800, et plus souvent de 0,816; 0,821. Lowitz, qui publia 
le premier procede pour obtenir l’alcool prive d’eau, ou 
Valcool absolu , construisit une table tres-importante , propre 
a faire connoitre , d’apres la densite d’un alcool , la propor- 
tion d’eau qu’il pgnvoit contenir; ii la fit en nielant des poids 
connus d’eau et d’alcool, dont la densite etoit de 0,791 a 2o d , 
et en prenant , a la temperature de 2o a , la densite de ces 
dissolutions vingt-quatre heures apres les avoir faites. La 
table de Lowitz se compose de trois colonnes : la premiere 
indique le poids de'l’aleool, la seconde celui de l'eau , et la 
troisieme la densite de la dissolution faite suivant la propor- 
tion indiquee par les poids precedens. M. Thomson, qui a 
publie la table de Lowitz dans son Systeme de chimie , y a 
•tjoute une quatrieme colonne, dans laquelle il donne la 
densite de chaque dissolution pour la temperature de i6 d . 
Comme cette addition peut etre utile, nous la donnons avec 
la table de Lowitz. 



Table de la force de Valcool de densites diver ses. 
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Eau. 
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— 
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»9 
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99 


1 
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80 


20 
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98 


2 
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79 


21 
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97 


3 
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78 


22 
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9 6 


4 
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77 


23 
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5 
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24 
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94 


6 
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75 


25 
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7 
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74 


26 
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9 2 


8 
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27 
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9 
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28 
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90 


IO 
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29 
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89 


1 1 
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70 


3o 
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88 


1 2 
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69 
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870 
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87 


i3 
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68 


32 
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875 


86 
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832 


67 


33 
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879 
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66 


34 


877 


880 


84 


16 


834 


838 


65 


35 


880 


883 


83 


»7 
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64 


36 


882 


886 


82 


18 
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843 


63 
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885 


889 
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| IOO PARTIES. 


PESANT. 


SPECIF. 


IOO PARTIES. 


PESANT. 
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j Alcool. 


Eau. 
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Alcool. 
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, 


62 


38 
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0 . 8g i 


3o 


70 


0. o56 


0.958 


61 


3 9 


889 


8 9 3 


2 9 


7* 


9f»7 


960 


60 


4o 


892 


896 


28 


7 2 


9 r, 9 


962 


5 9 


4i 


894 


898 


27 


73 


961 


963 


58 


42 


896 


9°° 


26 


74 


9 63 


g65 


5 7 


43 


899 


9°3 


25 


75 


g65 


987 


56 


44 . 


901 


9°4 


2 4 


76 


966 


968 


55 


45 


9°3 


9°5 


23 


77 


968 


97° 


54 


46 


9°5 


908 


22 


78 


97° 


97 2 


53 


47 


9 Q 7 


910 


2 1 


79 


97i 


973 


5 2 


48 


9°9 


9.2 


20 


80 


97 3 


974 


5i 


49 


* 9 12 


9 '5 


»9 


81 


974 


97a 


5o 


5o 


9*4 


9 1 7 


j 8 


82 


978 


49 


5 1 


9*7 


92° 


‘7 


83 


977 




48 


* 52 


9'9 


922 


16 


84 


97 8 




47 


53 


92 1 


9 2 4 


i5 


85 


980 




46 


54 


923 


926 


»4 


86 


98 1 




45 


55 


926 


928 


i3 


87 


983 




44 


56 


9 2 7 


9.3° 


1 2 


86 


9 85 




4 3 


5 7 


9 3 o 


933 


1 1 


89 


986 




42 


58 


932 


935 


1 0 


9° 


9 8 7 




4 1 


$9 


9 3 4 


9 3 7 


9 


9 1 


988 




40 


60 


9 36 


9 3 9 


8 


9 2 


989 




3 9 


61 


938 


94' 


7 


93 


99 1 




38 


62 


940 


943 


6 


94 


99 2 




37 


63 


94 2 


945 


5 


9 5 


994 




36 


64 


944 


947 


4 


96 


99 5 




35 


65 


946 


949 


3 


97 


997 




34 


66 


948 


9 5i 


2 


98 


998 




33 


67 


95o 


9 53 


1 


99 


999 




32 


68 


962 


9 55 


— 


loo 


1,000 




3 1 


69 


9 5 4 


9*7 











Enfin , pour rendre aussi complets que possible , les rap- 
ports qu’il y a entre la densite d’un alcool aqueux et la pro- 
portion d’eau qu’il contient, a diverses temperatures , nous 
emprunterons du systeme de M. Thomson les tables faites 
par Gilpin avec beaucoup d’exactitude. 

Gilpin se servit pour £talon d’un alcool dont la densite, 
a i6 d , etoit de 0,826 , et qui etoit compost, d’apres lui , de 
100 parties d’alcool d’une densite de 0,814, et de 4,5 par- 
ties d’eau. Dans les tables que nous donnons, la limite des 
temperatures est de — 1 a -H 41 , et les density sont donnees 
pour le m£n\e alcool de 3 d en 3 d . 
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^ous avons dit plus haut que l’alcool et l’eau augmentoient 
de density lorsqu’on les uaissoit; mais nous devons faire 
observer que cela n’a lieu que pour des alcools concentres: 
car, si 1’on prend des alcools tr^s-etendus d’eau, on obser- 
vera au contraire une rarefaction ou diminution de densite , 
quoiqu’il y ait d’ailleurs, dans ce cas , comme dans le pre- 
mier, un degagement de chaleur; c’est ce qui r^sulte des 
experiences de M. Thillaye fils , que nous allons exposer. 



Melanges d’eau et d’alcool tres - foibles S 



DENSITE 

d’alcool 

employe. 


ProjJ&tion 
de Peau. 


Proportion 
de l'alcool. 


Densite 

observe. 


Densite 

calculde. 


RAREFACTION 

resultante. 


' 0.9707 


5 


5 


0.9835 


0.9854 


0.0019 


0.9700 


5 


5 


0.9834 


o.985o 


0.00 16 


0.9692 


5 


5 


O . 9828 


0.9846 


0.0018 


0 . 9688 


6 


4 


0.9867 


0.9876 


0.0018 


0.9600 


6 


4 


O.9828 


0 . 9840 


0-0012 


0.9644 


8 


2 


0.9896 


°- 99°9 


0.0014 


0.9466 


8 


2 


0.9885 


0 . 9893 


0 . 0008 



Nous croyons devoir donner ici la solubilite de plusieurs 
gaz dans l’eau et dans l’alcool d’une densite de 0,840 a la 
temperature de i8 d , d’apres les experiences de M. Th. de 
Saussure. 



100 mesures d’eau 


100 mesures d’alcool d’une densite de 


privee d’air absor- 
bent, a 18 degres: 


0,840 absorbent, a 18 degres: 


4378 mesures. 


11577 mesures de gaz acide sulfureux; 


a53 


606 — acide hydro- sulfurique ; 


106 


186 — acide carboniquej 


76 


1 53 — oxide d’azote; 


1 5,5 


127 — hydrogene percarbure { 


6,5 


i 6 , 25 — oxigene ; 


6 , a 


14, 5 o — oxide de carbone; 


5,i 


7 — hydrogene oxicarbure $ 


4,6 


5 ,io — hydrogene; 


' 4 *a 


4,20 — azote. 
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Les alcools extremement foibles, particulierement ceux 
que 1’on obtient en distillant a une temperature eievee des 
liqueurs qui ont eprouv^ la fermentation spiritueuse, sont 
appel& eaux-de-vie ; mais il ne faut pas croire que ces produits 
puissent etre exactement represents par un alcool pur que 
1’on auroit amene an moyen de l’eau aux merncs densites que 
celles de ces produits, par la raison que ces derniers con- 
tienncnt toujoursune certaine quantile d’acide acetique, qui 
est sensible au tournesol. 

On pretend qu'en soumettant a la distillation les dissolutions 
d’eau et d’alcool pur, elles se rapprochent ensuite beaucoup 
plus de l‘eau-de-vie qu’auparavant. L’eau -He -vie ordinaire 
est coloree en roux, soit par une substance qu’on y a ajoute , 
soit par une substance enlevee aux tonneaux dans lesquels 
elle a sejourne. 

En France, dans le commerce, on se sert commundmen^ 
pour estimer le degre des eaux-de-vic et des esprits, de 
Fareometre de Baume ou de celui de Cartier: mais ces instru- 
meiis sont extremement defectueux, puisque leurs graduations 
n’ont aucune relation absolue avec la quantite r£elle d’alcool 
qui se trouve dans les eaux-de-vie : on se convaincra de leurs 
defauts , si l’on fait attention a la maniere dont ilssontgradu^s, 
En elfet, dans Fareometre dc Baume, le zero de Finstrument 
«st marque a l’endroit ou ■ n a tige est affleurde dans une eau 
qui contient pour 90 parties 1 o parties de chlorure de sodium 
Le 1 o. e degre est celui oil la tige est affleute dans Feau dis- 
tiller. L’intervalle compris entre ces deux termes est divise 
en 10 parties ou degres; ces degrds servent ensuite d’etalon 
pour graduer le reste de la partie superieure de la tige: on 
s’arrete au 5 o. e degre. L’ar^ometre de Cartier est tout aussi 
defectueux : le io.° degre est le meine que dans le prece- 
dent, mais l’espace qu’il y a depuis ce io. e degre jusqu’au 
3 a. c dans Fareometre de Baume, au lieu d’etre divise en 
22 degres, comme dans celui-ci , l’est seulement en 20; 
d’ou 51 suit que le 32 .® degre de Baume repond au 3 o. c de 
Cartier. 

L’alcool concentre a en general peu d’action sur les oxides 
mctalliques; il ne dissout guere , en quantites notables, que 
la potasse et la soude. 
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Un morceau de baryte ou de strontiane, introduit dans 
un flacon d’alcool concentre, n’eprouve aucun changement 
dans l’agregation de ses parties ; mais si Talcool conti ent 
de Teau, ces bases Tabsorbent , se delitent et deviennent 
blanches. 

L’alcool dissout l’ammoniaque. 

Action des acides . 

A l’exception d’un petit nombre d’acides , tels que le 
molybdique, le tungstique, le colombique, le stannique , 
l’antimonieux , Tantimonique , le sacholactique , l’urique , 
Talcool a de Taction sur tous Ies autres; ii les dissout sim- 
plement, comme le carbonique, le borique , le sulfureux , 
l’hydrosulfurique , le chromique , le subdrique, le campho- 
,*rique, Tainniotique , le lactique , l'oleique , le margarique , 
le cholesterique, ou, par une reaction beaucoup plus forte 
que celle qui donne lieu a une simple dissolution , il se change 
en un genre de liquides qui ont etd appeles ethers. Parmi 
les acides qui etherifient 1’alcooi, il y en a qui le font en s’y 
combinant , comme le nitrique , l’acetique , l’oxalique , le 
citrique , le tartarique, le benzoique, le gallique; d’autres , 
au contraire, qui Tetherifient en changeant plus ou moins sa 
composition : tels sont le sulfurique , le phosphorique , 
l’arsenique , et probablement l’hydrophtorique ; mais dans 
ce dernier cas l’alcool n’agit plus par affinite resultante. 
(Voyez Ether.) 

Action de I’alcool sur les chlorures et les sets. 

Nous n’avons point de tables bien completes des solubilitds 
des chlorures et des sels dans des alcools de differentes den- 
sites ; cependant de pareilles tables seroient d’une grande 
utilite pour l’analyse , et probablement elles nous met- 
troient a meme d’etablir des generalites qui nous manquent, 
et de rectifier plusieurs procedes d’analyse foudes sur la 
difference de solubilite des sels dans l’alcool. Tout ce que 
nous savons de general sur le pouvoir que Taicool a de 
dissoudre les sels , se borne a ceci : c’est qu’il dissout les 
sels deliquescens ; qu’il ne dissout pas ou que tres-peu les 
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sels efflorescens , et a plus forte raison ceux qui sont 
insolubles ou peu solubles dans l’eau ; enfin , que le pouvoir 
dissolvant de l’alcool s’accroit par son melange avec I’eau , 
car on salt que les alcools foibles dissolvent un plus grand 
nonibre de sels que l’alcool concentre et les dissolvent en 
plus grande quantite. Nous allons citer plusieurs determina- 
tions de dissolubilite de chlorures et de sels. 

Dissolubility de plusieurs chlorures et sels dans 100 parties 
d alcool de density differ enles 7 d'apres Kir-wan. 







ALCOOL 


UK 






S’ 

0.900 


0.872 


0.848 


0.834 


0.817 


Chlorure de sodium*. ....... 


5 . 3 o 


3.67 

1 .66 




0 . 5 o 


0 


a—— T t T 


4 . 62 




0.33 


0 


— de barium 


1 .00 


0.29 


0. i 85 


0.09 


Hydrochlorate d’ammoniaque. 


6. 5 o 


4 - 7 5 




1 . 5 o 




— de ni-agnesie, des- 
seche a 49 degrcs. 


21.25 




23 .75 


36^.25 


5 o 


IVitr^tp de sniide 


10 5 o 


6 




o .38 


0 


— de pnlasse ... .... 


2 . 76 
0 


1 




0 


0 


Sulfate de soude 


0 


0 


0 


0 


de maguesie 


1 


1 


0 


0 


0 


Acetate de chaux 


2 . 40 




4. 12 


4.75 


4.88 







fiction de I’alcool sur les matieres organiques non acides . 

L’alcool dissout un assez grand nombre de principes imme- 
diats, organiques; tels sont: i.° le sucre de canne (l’alcool 
d’une densite de 0,792 n’en dissout que Ires -peu, memc 
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quand il estbpuillant) ; 2. 0 le sucre de raisin; 5 .® la mannite; 
4. 0 toutes les especes d’huiles fixes et volatiles , 5 .° toutes les 
especes de resines; 6.° la cire ; 7. 0 la cerine; 8.° la b^tuline 
(resine qui recouvre rdpiderme du bouleau); 9. 0 l’hematine; 
]o.° l’indigo, quand Talcool est concentre etbouillant; n.°la 
couleur du safran ; 12. 0 la couleur du bois de Bresil; i 3 .° la 
sarcocolle ; 14. 0 Toliville ; i 5 .° l’em^tine ; 16. 0 Puree; 17. 0 le 
picromel; 1 8.° la stearine , l’elaine; i9. 0 la cholesterine; 20.* 
la c^tine ; 21. 0 les huiles d’origine animate, etc. 

L’alcool a une action d’autant plus forte sur les corps gras, 
qu’il contient moins d’eau : on observe, au contraire , que 
l’alcool aqueux dissout une plus grande quantity decertaines 
matieres qui sont plus ou moins dissolubles dans l’eau , que 
n’en dissout l’alcool concentre. 

jeJl est des corps insolubles dans i’eau et dans l’alcool con- 
centre , qui se dissolvent dans 1’alcool foible. 

On observe que l’alcool agitsur plusieurs substances solides 
en leur enlevant seulement l’eau qu’elles contiennent quand 
elles sont fraiches. Nous ferons remarquer a ce sujet que 
plusieurs substances perdent en meme temps leur elasticity. 

M. Berzelius pense que 1 ’alcool avec lequel on traite la 
fibrine , l’albumine , la gelatine , ddtermine la conversion 
d’une portion de ces matieres en une substance grasse , 
fttide. 

Nous allons prysenter les dissolubilitys de plusieurs corps 
gras dans l’alcool. 

D’apres M. Planche, 1000 gouttes d’alcool a 4o d , areometre 
de Baume, a i2°5, ont dissous : 



Huile de pavot conservye une annye. . . 8 gouttes. 

de pavot nouvelle 4 

de lin 6 

de noix 6 

de faine 4 

d'olive 5 

d’amandes douces 3 

de noisettes 5 

de ricin en toutes proportions. 
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100 d’alcool, d’une densite de o, 8 1, bouillant, ont dissous, 



d’apres mes experiences , 

Cholesterine 18 

Celine fusible a 44 d 3,65 

Graisse de pore 2,80 

100 d’alcool d’une densite de 0,821 ontdissous: 

Celine fusible a 44* 5 , 5 o 

Celine fusible a 43 d 2,5o 

Graisse d’homme 2,48 

Graisse de mouton 2,26 

Graisse de hceuf , 2,52 

Graisse de jaguar 2,18 

100 d’alcool, d’une densite de 0,7952, bouillant , or.t 
dissous : 

Stearine d’homme 2i,5o 

de mouton 16,07 

de boeuf 1 5,48 

de pore 18, 25 

d’oie 36,90 



Le tableau suivant prouve combien le pouvoir dissolvant 
de l’alcool diminue par la combinaison de ce liquide avec 
J’eau. 

100 d’alcool d’une density de 0,791, bouillant, 

ont dissous de stearine de mouton plus de 100 



100 d’alcool d’une densite de 0,7962 16.07 

100 d’alcool d’une densite de o,8o5 6,63 

100 d’alcool d’une densite de 0,821 2 



b) Cas 011 Valcool agit par attractions iUmentaires , 
Action de la chaleur. 

L’alcool est volatil sans decomposition, ainsi que nous 
I’avqns dit; mais , si on le fait passer dans un tube de por-? 
celaine rouge de feu , on le decompose en plusieurs produits, 
yt % Theodore de Saussure a traite par ce moycn 8 1 s % 3 7 d’aL 
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coolaqueux d’une densite de o, 83 o 2 a 1 7* 1 , 1 du thermometre 
centigrade. 

Le tube de porcelaine etoit incline : les produits de l’ac- 
tion du feu passoient dans un tube de verre etroit, long 
de i m , 5 , entoure de glace ; celui-ci communiquoit a un 
tres- petit ballon destin£ a retenir les produits liquides et 
a transmettre les gaz a la cuve pneumatique. La distillation 
dura quatorze heures. Elle donna : 



Gaz hydrogene oxicarbure sec, ou melange d’hy- s rammes 



drogene carbure et d’oxide de carbone 59.096 

Eau 17,771 



Huile ) huile essentielle , 

( cristaux lamelleux 



0,410 



Charbon o,o 5 o 

Alcool de Richter o, 65 o 



Ferte 



77,950 

3,42 



81,37 

Le gaz hydrogene oxicarbure, obtenu de la decomposition 
de Talcool , a cela de remarquable , suivant M. de Saussure, 
qu’en faisant abstraction de l’oxigene qu’il conticnt et de la 
quantity d’hydrogene nccessaire pour former de l’eau avec 
cet oxigene, l’hydrogene restant est au carbone dans la pro- 
portion qui constitue l’hydrogene percarbure : d’ou il suit 
que le volume d’ oxigene qu’il consume pour brdler, est au volume 
du gaz carbonique qu’il produit comme trois est a deux. 

Puisque I’alcool pcut etre represente par les el&nens de 
l’eau , plus ceux de Phydrogene percarbure; puisque l’affinite 
de ses elemens n’est point telle qu’elle puisse resister a une 
temperature rouge, on con$oit comment l’alcool peut agir 
comme combustible dans une foule de cas ; comment sa 
vapeur , melee a l'oxigene, peut etre enflammee par un corps 
en ignition, par l’etincelle electrique; comment la vapeur 
peut reduire a l’etat metallique tous les oxides qui sont re- 
ductibles par l’hydrogene et le carbone, lorsque la tempera- 
ture de ceux-ci est suffisammejit eleyee. 
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Action du chlore. 

Le chlore a une action remarquable sur Palcool : nous 
allons la ddcrire d’apres M. Thenard. Ce chiraiste mit dans 
un ballon 1750 grammes de chlorure de sodium, 45 o de 
peroxide de manganese, et un melange de 800 grammes 
d’acide sulfurique concentre et de 800 grammes d’cau. Ce 
ballon communiquoit a deux flacons de Woulf, dont le 
premier contenoit de l’eau , le second 000 grammes d’alcool. 
II chauffa le ballon : le chlore qui s’en degagea , disparut 
presque eutierement dans Palcool. Ce liquide s’cchauffa 
d’abord fortement, devint d'une legere couleur jaune-ver- 
datre, et ne sc troubla point; enfin, il se deposa une matiere 
verdatre d'apparence huileuse. Pendant toute Poperaliqn 
il y eut production d’une petite quantile de gaz acide car- 
boniquc. 

M. Thenard , ayant delute le flacon qui eontenoit Palcool, 
yit que le liquide qui surnageoit la matiere, d’apparence 
huileuse , repandoit dans l'atn osphere d’epaisses fumees 
blanches d'acide hydrochlorique; que, quand on 1 * meloit a 
l’eau, celle-ci en precipitoit beaucoup de matiere d'appa- 
rence huileuse, laquelle etoit auparavant tenue en dissolu- 
tion par l’acide hydrochlorique. M. Thenard vit que l’acide 
hydrochlorique etendu ne retenoit qu’une tres-petite quan- 
tity de la matiere d’apparence huileuse, et un peu d'une 
matiere facile a charbonner. 

D’ou il suit que le chlore, en r^agissant sur l’alcool, 
donne naissance a une grande quantile d’acide hydrochlo- 
rique et d’une matiere d’apparence huileuse , et a de petites 
quantites d’acide carbonique et d'une matiere facile a char- 
bonner. 

La matiere d’apparence huileuse, purifiee par l’eau de 
potasse et l’eau distillee, est incolore, plus dense que l’eau, 
a une saveur d’huile de menthe, et une odeur particuliere 
qui n’est point celle des others : elle ne rougit pas le papier 
de tournesol. L’alcool la dissout en tres-grande quantity ; 
Peau n’en dissout que tres-peu; les alcalis l’attaquent a 
peine. Distillee avec l’acide nitrique, elle donne du chlore; 
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quand on la fait passer dans un tube incandescent , il y a 
production d’aeide hydrochloriqne. 

Cette matiere est vraisemblablement un compose de chlore , 
d’hydrogene et de carbone. 

M. Berfhollet, qui avoit examine, en 1786, l'action du 
chlore sur l’alcool, avoit observe la production dc la matiere 
jd’apparence huileuse ; il pensoit qu’il se formoit , en outre , de 
Teau , une matiere sucree , de Tether, qu’un exces de chlore 
faisoit disparoitre presque en totalite, et quelquefois de 
Tacide acetique. 

Action des metaux. 

Parmi les mdtaux on ne connoit guere que le sodium ct 
le potassium qui aient quelque action sur Talcool pour le 
.decomposer. Lorsqu’on les met dans ce liquide, il y a un 
degagement de gaz hydrogene , et il y a production desoude 
et de potasse, qui sont dissous par Talcool indecomposd. 

Action de plusieurs acides. 

Les acides sulfurique, phosphorique , arsenique , exposes 
avec Talcool a des temperatures plus ou moins elevees , 
tendent en general a en separer de Toxigene et de Thy- 
drogene sous la forme d’eam L’acide nitrique agit sur Tal- 
cool en en brulant une portion et en s’unissant a l’autre. 
(Voyez Ethers.) 

Action de Valcool sur les dissolutions nitriques de mercure 
et d'argent. 

L’alcool agit d’une maniere tout-a-fait particuliere sur les 
dissolutions nitriques de mercure et d’argent; il donne nais- 
sance a des poudres fulminantes, dont la composition n’esf 
point encore parfaitement connue. 

Mercure fulminant. 

11 a ete decouvert par Howard, 

On l’obticnt de la maniere suivante : 

On fait dissoudre dans un petit rnatras j partie de mer- 
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cure dans 7} d’acide nitrique d’une densitd de i, 3 . On 
aioute 11 parties d’alcool; oti fait bouillir pendant deux a 
trois minutes. On retire le matras du feu. Par le refroidis- 
sement il se depose une poudre blanchatre, qui paroit etre 
forniee de tres-fines aiguilles. Quand il ne s'en depose plus, 
on jette la poudre sur un filtre, on la lave a l'eau froide 
et on la fait secher a l'onibre. 

Le mercure fulminant est d’un blanc grisatre ; a 187* 
il detone tres- fortement. Le ineme elfet est produit par 
IVtineelle electrique , le choc et le frottement. Les produits 
de la detonation sont du gaz acide carbonique, de l’eau, du 
gaz azote et du mercure. Cette poudre detone par le contact 
de l’acide sulfurique concentre. L’acide etendu la decompose 
doucement: il se degage du gaz acide carbonique et un gaz 
inflammable qui brule avec une flamme verdatre : il reste 
dans l’acide sulfurique, suivant M. Howard, du mercure 
zndtallique et de i’oxalate de mercure. 

L’acide hydrochiorique decompose le mercure fulminant; 
il y a formation de protochlorure de mercure. d’hydrochlo- 
rate d’ammoniaque, et de deutoxide de mercure. 

D’apres M. Howard , elle est forrnee de 



Acide oxalique 21,28 

Mercure 64,72 



Gaz nitreux ethere et gaz oxigene unis au metal 1 4 

100,00 

D’apres M. Berthollet, c’est une combinaison d’ainmonia- 
que avec I’oxide de mercure et une matiere v^getale, parti- 
culiere , provenant de la decomposition de 1’alcool; mais sa 
nature peut varier suivant la maniere dont on la prepare. 
Ainsi, lorsqu’on chauffe quelques instans la liqueur nitrique 
sans la faire bouillir , on obtient par le refroidissement 
un precipite cristallin forme d’acide nitrique, d’oxide de 
mercure, d’un peu de matiere vegetale , qui ne fulmine 
que quand on en eleve la temperature; si I on fait bouillir , 
au contraire , la dissolution pendant une demi-heure, le 
precipite est forme d’oxide de mercure, d’acide oxalique 
et de tres-peu de matiere vegetale. Il est jaune et ne fuL 
mine point.. 
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Argent detonant. 

On peut le preparer par deux procEdes. 

i.° On met 40 parlies d’argent dans 60 parties d’acide 
nitrique concentre, etendu de 60 parties d'eau ; on ajoute 
60 d’alcool : on fait bouillir quelques minutes; on retire, du 
feu. Par le rcfroidissement on obtient, suivant Cruickshank , 
60 parties d’argent detonant, qu’on met sur unfiltre et qu’on 
lave a l’eau distillee. 

2. 0 On pulverise 5 grammes de nitrate d’argent fondu , 
011 verse dessus 3 o grammes d’aleool et 00 grammes d’acide 
nitrique concentre. Les corps s’Echauffent ; ils entrent en 
Ebullition : il se depose des flocons blancs , qui augmentent 
peu a peu , et qui rendent la liqueur Epaisse. Quand on 
n’aper^oit plus de poudre de nitrate d’argent indissous, on 
aioute de l’eau : l'argent dEtonant se prEcipite; 011 le jette 
sur un filtre et on le lave. Ce procEdE est celui de Brugna- 
telli : on en obtient un peu plus de 2^,95. 

Vargent detonant a les propriEtEs suivantes : 

II est blanc, formE de petits cristaux. II est peu altEre 
par le contact de la lumiere. 

11 dEtone tres-forteinent par la chaleur, le choc, le frotte- 
ment, l’Etincelle Electrique. 

II a une saveur metallique extremement forte. C’est un 
poison violent, suivant les observations de M. Pajot-la-Foret. 

II est un peu soluble dans I’eau ; l’acide sulfurique con- 
centre le fait dEtoner. 

L’acide hydrochlorique , foible ou concentrE, le dEcompose 
instantanement; il y a production de chlorure. La quantile 
de ce chlorure indique qu’il y a 71 p. ® d’argent metallique 
dans l’argent fulminant. 

L’acide nitrique bouillant le decompose ; on obtient des 
nitrates d argent et d’ammoniaque. 

L’acide hydrosulfurique en precipite du sulfure d’argent. 
Il reste dans la liqueur de Pammoniaque et une matiere 
vegEtale. 

La potasse en separe de l’oxide d’argent et de l’ammo- 
niaque. 

Il est soluble dans Pammoniaque. 
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Tellcs sont les proprietes de cette poudre, dont la plupall 
ont ete reconnues par Descotils. Nous ferons observer quc 
la preparation de cette poudre exige bcaucoup de precau- 
tion- On en fait usage pour preparer des cartes et des 
bombons fulminans. 

Preparation de Valcool. 

Pour obtenir l’alcool tres- rectifie , il faut prendre 
l’csprit de vin du commerce, dont la densite est de 0,821 
ou 0,816; le mettre dans une cornue tubul^e ou l’on a 
pr^alablement introduit trois fois son poids de chlorure de 
calcium, reduit en poudre bien seche ; adapter une alonge 
et un ballon tubule a la cornue, et distiller au bain de sable 
vingt-quatre heures apres que l’alcool et le chlorure ont £td 
mis en reaction. II faut distiller tr£s-doucement, autrement 
l’alcool ne seroit point aussi concentre que possible; au 
reste, si le produit n’avoit point la legeret£ desir^e, on le 
soumettroit a une nouvelle distillation. Lorsqu’on ne veut 
point l’obtenir aussi concentre que possible , on peut in- 
troduire le chlorure de calcium et l’alcool dans un flacon 
a l’emdril, agiter les corps, et apres vingt-quatre heures, 
qua nd l’alcool est bien clair, on le decante et on le sdpare 
ainsi de la plus grande partie du chlorure qui s’est uni a 
i’eau : on distille le liquide ddcante , afin d’eu sdparer le 
chlorure qu’il a dissous. 

On peut rectifier l’alcool en employant le sous-carbonate 
depotasse calcine, ainsi que I’a fait Lowitz, ou bien encore 
en employant la chaux caustique : dans ce cas il faut remplir 
la cornue aux trois quarts de chaux rdduite en petits mor- 
ceaux, et ne distiller l’alcool, qui ne doit recouvrir la chaux 
que d’un pouce au plus, qu’au bout de deux ou trois jours de 
contact. Il faut arreter la distillation lorsque la chaux, qui 
est au fond de la cornue, commence a noircir. Un avantage 
que presente la chaux sur le chlorure de calcium, c’est qu’on 
peut suspendre une distillation et la reprendre ensuite sans 
risquer de briser la cornue, au lieu quc, dans le cas oil on 
se sert de chlorure de calcium, cela devient difficile, et il 
arrive souvent que , si on nevide pas la cornue a la fin d’une 
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operation, lorsque le rlsidu est encore chaud, la cornue se 
ftle au moment oil 1’hydrochlorate de chaux cristallise par 
le refroidissement. 

Usages. 

L’alcool de diff^rentes densi tes est nn des agens les plus 
precieux pour l’analyse des substances organiques; sans lui, 
il y a un grand nombre de principes imm^diats qu’on ne 
pourroit point s^parer les uns des autres. 

L’alcool, le sucre et l‘eau, sont les trois principes essen- 
tiels des liqueurs de table. L’alcool et 1’eau sont les parties 
essentielles de l’eau-de-vie. C’est la presence de l’alcool qui 
caracterise les liqueurs fermentees que l’on appelle spiri- 
tueuses, telles que le vin , le cidre, le poir£, la bi£re; c’est 
a lui qu'elles doivent ieur propriety enivrante. 

En pharmacie il sert non-seulement d’instrument d’analyse 
^wur isoler certaines substances medicamenteuses ; mais il 
entre encore comme element dans la composition d’un grand 
nombre de preparations , particulierement des teintures, qui 
sont des dissolutions alcooliques de matieres resineuses uuies 
a des principes color^s, et souvent a des principes aromati- 
ques yolatils. Ces teintures, distillees, donnent un alcool 
charge seulement des principes aromatiques, et qu’on appelle 
alors eau aromalique spiritueuse distillee. On peut obtenir ces 
eaux en distillant directement 1’alcool sur les matieres qui 
ont servi a la preparation des teintures. 

L’alcool sert a preparer un grand nombre de vernis tres- 
siccati fs. 

On l’emploie en chimie, et meme dans l’^conomie domes- 
tique , comme combustible : il a cet avantage de ne pas 
produirede mauvaise odeur, et de ne point d^poserde noir 
de fum^e lorsqu’il est etendu d’une quantite d’eau sufiisante. 
(Ch.) 

ESPRIT DE VINAIGRE. ( Chim .) Expression par laquelle 
on designoit autrefois le produit de la distillation du 
vinaigre. Voyez Acide acetique. (Suppl, , tom. i. er , pag. 37 .) 
(Ch.) 

ESPRIT DE VITRIOL. (Chim.) C’est le premier produit 
'liquide que l'on 'obtient en distillant le sulfate de fer, ou 
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lorsqu'on concentre l’acide sulfurique. En general ,les anciens 
chimistes donnoient ce nom a tout acide sulfurique etendu 
d’eau. (Ch.) 

ESPRIT FUMANT DE LIBAVIUS. ( Chim .) C’est le per- 
chlorure d’etain. (Ch.) 

ESPRIT RECTEUR (Chim.), nomdonne par Boerhaave aux 
corps qu’il consideroit comme le principe de Podeur de tous 
les corps odorans. (Ch.) 

ESPROT. ( Ichthjol .) Les pecheurs de la Manche , dit M. 
Cuvier, distinguent, sous les nouis de blanchets , d ’esprots et 
autres, plusieurs petites especes de clupEes, que les natu- 
ralistes n’ont point encore examinees d’assez pres pour les 
placer dans le systeme. ( H. C.) 

ESQUAQUE. ( Ichthjol . ) On a quelquefois donne ce nom 
a la squatine ange. Voyez Squatine. (H. C.) 

ESQUICHO-GRAPAOU ( Ornith .), nom languedocien de 
l’engoulevent d'Europe, caprimulgus europceas , Linn. (Ch. E 7 ; 

ESQUINP:. (Bot.) Voyez Squine. (J.) 

ESQUIROUNEL. (Ornith.) On nommc ainsi , en Lan- 
guedoc, le tiercelet ou male de Pepervier , falco nisus s 
Linn. ( Ch. D.) 

ESQUO. (Bot.) Voyez Esca. (J.) 

ESSAIM- JET ou JETON DE RUCHES D’ABEILLES , 
Examen. (Entom.) II paroit que c’est de la contraction du 
mot latin que le nom frangois provient. Lorsqu’une ruche est 
trop nombreuse et qu’il y a une jeune femelle , il se fait une 
Emigration d’abeilles qui s'en sEparcnt pour aller former une 
nouvellc colonie : c’est ce que Pon appelle un essaim. Ordinai- 
rement ces abeilles se rEunissent autour de la femelle et se 
cramponnent les unes aux autres. On recueille ces essaims 
dans des paniers d’une forme commode et determinEe , 
pour en faire des Ruches (voyez ce mot). Ordinairement 
ces essaims pesent de cinq a huit livres, et , d’apres les re- 
cherchcs de REaumur, chaque once se compose au moins de 
trois cent trente-six abeilles neutres , ce qui feroit, par 
essaim de cinq livres, 26,880 individus, et pour huit livres 
43,108 abeilles. Voyez Particle Abeille, tome i. er de ce Dic- 
tionnaire , p. 62 etsuiv. (C. D.) 

ESSAIS. (Chim.) A une Epoque qui n’est pas encore tres- 
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^ioign^e de nous, on ne soumettoit guere al’analyse chimique 
que les matieres inorganiques qui pouvoient etre de quelque 
utilite, et presque toujours ces matieres etoient m^talliques : 
on les examinoit dans l’intention de determiner la propor- 
tion suivant laquelle un ou deux corps precieux ou utiles 
s’y trouvoient contenus, et en g£n£ral on negligeoit de re- 
chercher la nature des corps qui accompagnoient les premiers. 
C’est a des operations analytiques executees en petit dans 
cette vue , et meme a de simples procedes empiriques qui 
tendent au meme but, que I’on a applique et que Ton appli- 
que encore le mot essais . Ainsi , essayer une mine de fer, 
une mine d’etain , etc. , c’est determiner combien elle con- 
sent de fer, d’etain, etc.; et cette determination differe 
en cela de l’analyse proprement dite, que celle-ci determine 
non-seulement la proportion de ces metaux, mais encore 
la nature de tous les corps qui peuvent s’y trouver unis 
ou simplement melanges. 

Essayer V argent et I’or , ou faire V essai du titre de Vargent 
et de Vor, c’est reconnoitre si ces metaux sont purs, ou s’ils 
sont unis a d’autres metaux, et , dans ce cas, suivant quelle 
proportion ils y sont allies. Aujourd’hui cette proportion 
s’estime en milliemes de la masse : ainsi on dit que de l’ar- 
gent, de l’or, sont a 960, 900, etc., milliemes de fin ou 
simplement milliemes , lorsqne l’essai a fait reconnoitre , dans 
une partie d’alliage d’argent ou d’alliage d’or, 0,960, 0,900 
d’argent ou d’or pur. 

Essai de l’argent. II existe en France deux titres legaux 
pour les ouvrages d’argent; le premier est de 0,960, le se- 
cond de 0,800. En general , le premier titre est celui de 
I'argent de vaisselle et de la grosse argenterie, et le second 
est celui des bijoux. Cependant les fabricans peuvent em- 
ployer de I’argent l'un ou a l’autre titre pour un ouvrage 
quelconque. La tolerance des titres est de o,oo 5 . 

L’argent des monnoies est a 0,900. 

On essaie I'argent par le touchau et par la coupellation. 

Essai de Vargent par le touchau . Cet essai ne se pratique 
que pour les bijoux qui arrivent finis a un bureau de 
garantie , et qui ont d’ailleurs une masse si petite qu’on 
ne pourroit en prendre une quantite suflisante pour en 
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faire un essai par la coupellation. Ces bijoux doivent etre 
a 0,800. 

On les essaie de la maniere suivante. L’on sc procure 
d’abord cinq touchaux, e’est-a-dire , cinq alliages a 0,700, 
0,720, 0,740, 6,760, 0,780. 

On frotte legerement l’alliage qu’on veut essayer sur une 
pierre noire, appelee corneenne , pierre de touche , jusqu’a 
ce qu’il y ait laisse une couche m^tallique pleine, d’environ 
deux a trois millimetres de largeur et de quatre de longueur. 
Cette couche metallique est appelee touche . On frotte ensuite 
les touehaux sur la ineme pierre , et on compare leurs touches 
aver celle de l’argent qu’on essaie. 

D’apres cette eomparaison on estime approximativement 
le titre de ce dernier. M. Vauquelin , a qui l’on doit ce 
mode d’essayer l’argent, dit qu’en le pratiquant il ne s’est 
jamais tromp£ de plus de quinze milliemes; erreur biq>; 
petite dans le commerce des bijoux , qui sont au second 
titre , puisque le poids des plus gros n’excede pas huit 
grammes. 

Essai de l’ argent par la coupellation. L’operation de la cou- 
pellation tire son nom de coupelle, vaisseau dans lequel on 
1 ’execute. Les coupelles sont faites avec des os de mouton ; 
elles sont tres-poreuses: leur figure est celle d’un cone tron- 
que renverse , dans la base duqnel se trouve une cavite dont 
la forme est celle d’un segment de sphere. Elies pesent 
17 grammes ou i2 sr ,5. ( Voyez Coupelle. ) La separation , par 
la coupellation, du cuivre d’avec l’argent pur, ou d’avec 
l’argent uni a l’or, est fondle : i.° sur ce que le cuivre et 
le plomb se coinbinent, a une chaleur rouge, a l'oxigene de 
l'air, et forment des oxides qui se liqudfient lorsque le plomb 
est en proportion suffisante relativement au cuivre,- 2. 0 sur 
ce que ers oxides liquefies, ayant la propriety de mouiller 
la substance de la coupelle, s’y infiltrent; 3.° sur ce que 
l’argent pur, ainsi que son alliage avec Tor, etant fondns, 
ne sont pas sensiblemeut volatils a la temperature ou Ton 
doit faire la coupellation , qu’ils n’ont point la propriety de 
mouiller la coupelle, et que par consequent ils ne s’y infil- 
trent point. 

On place la coupelle dans une espece de petit four de 
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terre euite, appele moujle, dont la voute est demi-cylindri- 
que dans la plus grande partie de sa longueur, et dont 1 aire 
ou la sole est un carre long. La moufle est percee de quatre 
ou six fentes, dont deux au fond vis-a-vis de louverlure, et 
dont une ou deux de chaque c6te ; celles-ci ont dix-huit a 
vingt millimetres de longueur sur cinq de largeur. On mtro- 
duit la moufle dans le laboratoire d’un fourneau carr£ ou 
elliplique par une ouverture demi-circulaire , et on la soutient 
dans une position horizontale au moyen d’une brique qu’on 
a fortement assujettieau laboratoire. Avant de placer les cou~ 
pelles dans la moufle , on reeouvre l’aire de celle-ci avec du 
sable fin ou de la craie en pondre, afin que les coupelles ne 
puissent y adherer, dans le cas ou l’oxide de plomb qu’elles 
auroieut imbibe les traverseroit. Le fourneau, garni de sa 
moufle, est appele fourneau de coupelle. C’est un veritable 
^ ^urneau de reverbere, dans lequel on distingue, i.° un cen- 
drier; 2. 0 un foyer; 3 .° un laboratoire; 4. 0 un d6me ; 5 .° 
un tuyau d’aspiration. On met le charbon dans le fourneau 
par une ouverture appelee gueulard , qui se trouve au-dessus 
de la moufle. 

II est essentiel de reinarquer qu’un peu au-dessous de l'ou- 
verture de la moufle il y a, a l’exterieur, un plan horizontal 
de terre qui fait corps avec le fourneau et qui s’etend sur 
toute la largeur de la face anterieure: c’est sur ce plan qu’on 
place la porte de la moufle; on l’en approche , on on leu 
eloigne, suivant que l’on veut augmeiiler la temperature 
de la moufle, ou bien la diininuer. 

Avant de proceder a un essai , il faut reconnoitre a peu 
pres quel est le titre de l’alliage sur lequel on veut operer; 
car le plomb qu’il faut y ajouter pour le coupeller, doit etre 
en quantite d’autant plus grande que l’argent contient plus 
de cuivre. On peut arriver a cette connoissance d apres la 
couleur , la pesanteur, le son, 1 elasticite de 1 alliage , la 
resistance qu’il oppose a la lime, la couleur de la surface 
limee, et surtout le changement de couleur qu’il eprouve 
par une chaleur rouge. Le cuivre diininue la blancheur de 
l’argent et sa densite; il augmente son elasticite, sa durele, 
sa resistance a etre lime : plus il y a de cuivre dans l’alliage , 
plus la couleur de celui-ci devient brune par la calcina- 
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tion. Enfin , on arrive encore au meme but en faisant un 
essai de coupellation sur o gr , 1 . 

Le litre de 1‘alliage ayant ele ainsi reconnu d’unemaniere 
approohee. on peut, en consultant le tableau suivant , que 
nous devons a M. Darcet, determiner la quantity de plomb 
qu’il faut employer. 



Tithes 
de l’argenl. 


gtJAKTITis 
de ruivre allies 
a l’argent, 
suivanl les litres 
correspondaus. 


Doses be blomb 
necessaires 

pour l’affinage coraplet 
de 1'argent, le poids 
de celui-ci etant un. 


R A Pro ET 
qui existe 
dans le bain 
enlre 

le plomb et le cuivre. 


Argent a 1000 




.... — 


.... O 


9 5 ° 




1 


.... 60 4 1 


9 °° 




7 


.... 70 a 1 


8oo 




IO 


.... 5 o a 1 


700 




12 


.... 40 4 1 - 


600 




14 


35 4 1 


5 oo 




. . de 16 a 17.. 


.... 3 a 4 1 


400 




. .de 16 a 17.. 


26,666 a 1 


3 oo 




. . de 16 a 17 . . 


22.857 4 , 1 


200 




. .de 16 a 17.. 


20 4 1 


100 


9 °° 


. .de 16 a 17 . . 


17,777 a 1 


Cuivre pur. . . 




. . de 16 a 17.. 


16 a 1 



La quantite d’argent que l’on essaie est ordinairement 
d’un gramme, et lc poids de la coupelle dont on se sert est 
de i 2 s \ 5; inais, comme celle-ci nepeut guere absorber qu’un 
poids d’oxide de plomb egal au sien, il s’en suit que, quand 
la proportion du cuivre allie a l’argent est telle qu’il exige 
une quantite de plomb qui donneroit plus d’oxide que la 
coupelle n’en peut absorber, il faut employer o 8r , 5 d’alliage 
au lieu d’un gramme. 

Ces determinations une fois faites, on procede a la coupel- 
lation de la maniere suivante. On met dans la moufle la 
coupelle, ou les coupelles, si l’on veut faire plusieurs 
essais a la fois ; on place a une petite distance de la 
moufle la porte destin^e a en fermer l’ouverture ; on 
charge le fourneau de charbon : lorsque la coupelle est d’un 
rouge tirant sur le blanc, e’est-a-dire , environ une heure 
apres que 1’on a mis le feu au charbon , on porte le plomb , 
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au moyen d’une pince, dans le bassin de la coupelle. Lors- 
que le metal est fondu, que sa surface est bien brillante , on 
y ajoute 1’argent qu’on veut essayer : pour eela , on enve- 
loppe ce dernier dans itn petit niorceau de papier, on en 
tortille les bords et on les saisit ensuite aveo la pince; puis 
on porte la inatiere dans la coupelle : le papier est bientofc 
consume, et 1’argent ne tarde point a s’allier au plomb , si 
la temperature est convenable. Alors la matiere estliquide, 
rouge de feu : elle presente a sa surface des points brillans, 
qui se meuvent en plusieurs directions et qui finissent par 
gagner sa partie inferieure; en meme temps une fumee 
s’eleve et serpente dans la rnoufle. La quantile de la matiere 
metallique diminuant de plus en plus, a mesure que le 
plomb et le cuivre se consument et s’infiltrent dans la cou- 
pelle , et cette matiere n’ayant point la propriete de mouiller 
A coupelle, il est Evident quelle doit s’arrondir de plus en 
plus : c’est aussi ce qu'on remarque. On voit aussi les parties 
brillantes prendre plus d’etendue et se mouvoir avec plus 
de rapidity. Des que les deux tiers de la matiere ont dis- 
paru , il faut diminuer la temperature; autrement on risque- 
roit de volatiliser un peu d’argent : e’est pourquoi il faut 
amener la coupelle sur le devant du fourneau. Lorsque les 
dernieres particules de plomb et de cuivre se separent de 
1’argent, le mouvement du metal est tres-rapide, sa surface 
est couverte de zones irisees : enfin, ses particules cessent 
d’etre agitees; il devient terne, et tout a coup il s’eclaircit, 
Ce phenomene, qui est appele eclair, figuration, corus- 
cation, annonce la fin de l’operation. On doit alors empe- 
cher que la solidification de l’argent ne se fasse trop rapide- 
ment: pour ccla il suffit, immediatement apres l’eclair, de 
rapprocher la porte de la rnoufle , et d’attendre , pour retirer 
la coupelle, que l’argent soit entierement solidifie. Si le 
passage de l’etat liquide a l’etat solide se faisoit brusquement, 
l’argent pourroit vegeter ou rocher, c’est-a-dire , que la cou- 
che exterieure, en se contractant, presseroit assez les couches 
du centre pour en porter une partie a l’exterieur : des-lors 
il pourroit arriver que des particules d’argent fussent pro- 
jetecs hors de la coupelle. Lorsque le bouton d’argent que 
I’on a obtenu , est bien arrondi, d’un blanc clair, cristallise 
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en-dessous, et qu’il se dctache facilement de la coupelle 
iorsque celle-ci est froide , on peut etre assure qu’il ne rctient 
point de plonib. 11 en rctiendroit s'il etoit en-dcssous bril- 
lant ct comme miroite, et s'il n’avoit aucune adherence a 
la coupelle: ou bien encore, si sa surface etoit brillante en 
quelqucs points, si elle presentoit des especcs de cristallisa- 
tion d'un blanc mat disseminees, si en-dessous on reinarquoit 
de petites cavites, s’il adheroit fortement a la coupelle, ct 
si le bassin de celle-ci etoit couvert d'ecailles de litharge. 

Si le bouton avoit eu trop chaud , ou , en d’antres termes , 
s’il euf. ete expose a une temperature sulfisante pour cn 
volatiliser de l’argent, sa surface seroit terne et aplatie. 

Lorsque le bouton a tous les caracteres d’un bon essai , 
on Fenleve avec line pince, on brosse les parties qui adhe- 
roient a la coupelle , et on le pese. Le poids represente celui 
de l’argent, et la difference de ce poids d’avee celui de L* 
matiere essayee, represente le poids du cuivre. 

Quant a la chaleur que l’on doit donner aux essais des 
divers alliages d’argent et de cuivre, nous ferons observer 
qu’au commencement de l'operation la temperature doit 
etre d’autant plus elevee que les alliages contiennent plus 
de cuivre. 11 est evident que vers la fin la temperature 
doit etre a peu pres la meme pour tous, puisqu’alors l’ar- 
gent approche d'un etat idenlique pour tous les alliages; 
cependant on remarque que , pour I essai de 1’argent fin , il 
fant moins de chaleur, vers la fin, que pour l’essai d’un 
argent qui contient beaucoup de cuivre. 

Es>ai de l’or. 11 existe en France trois titres legaux pour 
les ouvrages d’or : le premier, de 0,920; le second , de 0,840; 
le troisieme, de 0,760: la tolerance de ces titres est de trois 
milliemes. Les fabricans peuvent employer de l’or a l*un quel- 
conque de ces trois titres pour toutes sortes d’ouvrages : mais 
communeinent e’est avec For a 0,920 qu’on fabrique les ob- 
jels precieux qui doivent etre emailles ; avec For a 0,840 , les 
tabatieres, les boites de inontre de Paris; avec For a 0,760, 
tous les bijoux legers , tels que ceux qui resultent de l’as- 
semblage de coquilles d’or soudees par les bords , les epin- 
gles , etc. 

Les monnoies d’or en France sont a 0,900. 
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On essaie Tor, par le touchau; 2. 0 par la coupellation 
et le depart. 

Essai de Vor par le touchau. L’or a 0,760. ou celui qui doit 
etre a ce litre, est le seul auquel ce mode d’essai soil appli- 
que dans les bureaux de garantie, par la raison qu’il ne 
donnc rien de certain pour les titres superieurs;. c'est ce 
qui a engage le Gouvernement a fixer a 0,760 l’or des bijoux 
qui ne sont point assez considerables pour etre essayes par 
la coupellation et le depart. 

Pour essayer for par le touchau , comnie pour essayer 
l’argent, on frotte l^gerement l’alliage sur la corneenne , 
de maniere a former une couche pleine de deux a trois 
millimetres de largeur et de quatre de longueur : on' fait 
ensuite , sur la meme pierre , des touches avec des alliages 
dont les titres sont connus, et dout le plus eleve ne passe 
^point 0,766; car on ne decouvre , par cette epreuve, que 
des differences qui sont au-dessus de 0,01 5 . Quand la touche 
est faite, il faut pratiquer une operation a laquelle on ne 
soumet pas les touches d’argent ; mais il faut auparavant 
faire un melange de 98 parties d’acide nitrique d’une den- 
site de 1 , 34 , de 2 parties d’acide hydrochlorique d’une den- 
site de 1,170 , et de 26 parties d’eau distillee. Une fois qu’on 
a ce liquide , on y plonge une plume ; on en etend une goulte 
doucement et egalement sur cliaque touche. Si , dans l’espace 
de sept a huit secondes, a la temperature de quinze degres 
environ, la touche de l’or qu’on essaie n’eprouve point de 
changement dans sa couleur jaune et dans son eclat, on en 
conclut qu’il est au titre exige par la Ioi : s’il y a , au con- 
traire , un changcnient tel que la touche devienne d’un rouge 
brun , et qu’en essuyant la pierre on en sdpare une partie 
de la trace, l’or est au-dessous de ce titre ; dans ce cas, il 
faut comparer la trace qu’il a laissee avec celle des divers 
alliages composant les touchaux. Ce procede est fondd, 
comme on le voit, sur ce que la liqueur acide n’a aucune 
action sur l’or a 0,760, tandis qu’elle en a une sensible sur 
les alliages dont les titres sont inferieurs, la temperature des 
corps etant a i5 d et leur contact ne durant pas plus de sept 
a huit secondes. Si la temperature etoit a plusieurs degres 
au-dessus de i6 d , et si le contact duroit quelques minutes, la 
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touche de Tor a 0,750 pourroit etre legerement ternie ; mais 
elle le seroit toujours beaucoup moins que eelle des alliages 
inferieurs : dans ce cas , il faudroit ajouter un peu d’eau au 
liquidc acide. Si , au contraire , la temperature etoit au- 
.dessous de quinze degr^s, il faudroit exposer les corps a cette 
jneine temperature avant de faire T essai. 

Essai de I’or par la conpellation et le depart. Nous suppo- 
serons que l’or peut etre allie avec du cuivre, ou avec de 
1’argent, ou enfin avec ces deux metaux a la fois. Avant de 
proceder a la coupellation des alliages d’or, il est n^cessaire 
d’en estimer le titre. 

En observant , comme on le fait pour les alliages d’argent 
et de cuivre, la couleur , la densite, le son, l’elasticite, la 
resistance a la lime des alliages d’or, la couleur plus ou 
moinsbrune qu'ils peuvent prendre par leur exposition au feu ; 
en les soumettant encore a Tepreuve du touchau, on peuV 
estimer approximativement la quantite de euivre qui est 
alliee a For. Nous rappellerons ici que Tepreuve par le 
touchau ne peut s’appliquer qu’aux alliages qui ne sont pas 
au-dessus de o,75o. 

Enfin , on peut encore essayer l’or d’une maniere approxi- 
mative , en en coupellant o sr , 5 avec dix a douze grammes de 
plomb : cet essai a cela d’avantageux , qu’il donne le moyen 
de reconnoitre la presence ou l’absence du cuivre et de l’ar- 
gent. Ainsi, si le globule qui reste apres la coupellation 
pese autant que l’or coupellc, on en conclut l’absence du 
cuivre; s’il a eprouve une perte, cette perte prouve qu’il 
y a du cuivre , et en fait connoitre la proportion ; si le globule 
est jaune, il peut etre considere comme de l’or pur, sans 
erreur bien sensible (car dans cetetat, s’il contient de l'ar- 
gent, ce n’est que dans la proportion de quelques centiemes); 
s’il est verdatre , il contiendra environ un tiers de son poids 
d’argent; s’il n’est presque pas colore, il en contiendra la 
moiti£ de son poids; enfin, si, examine coinparativement 
avec I’argent pur, il est aussi blanc que lui , il en contien- 
dra les deux tiers de son poids. 

L’or retient le cuivre avec une force beaucoup plus 
grande que ne le fait l'argent; e’est pour cette raison qu’on 
pe peut le coupeller, an moins sans une grande difficulty. 
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si on n’y ajoute pas une certaine quantite d’argent. Ce me- 
tal , en se combinant avec For, afloiblit tellement son afli- 
nite pour le cuivre, que celui-ci peut alors s’oxider con- 
joiniement avec le plomb et etre absorbe par la -coupelle. 
On con^oit, d’apres eela, que la quantite d’argent qu’il 
faut ajouter a l’alliage d’or, doit varier suivant son titre, 
et qu’elle doit etre d’autant plus grande que le titre de 
l’or est plus eleve. En general , la quantite d'argent doit etre 
trois fois celle de l’or pur contenu dans 1’aIIiage: c’cst d’apres 
cette proportion que cette addition d’argent a re£u le nom 
d 'inquartation. 

II est superflu de faire observer que , si la quantite d’ar- 
gent contenu dans l’alliage etoit a celle de l’or :: 3 :i , et a 
plus forte raison , si elle etoit plus considerable , il ne fau- 
_ droit point ajouter d’argent pour la coupellation. 

La quantite de plomb necessaire a coupeller l’or doit aug- 
inentcr avec celle du cuivre contenu dans l’alliage. En ope- 
rant sur o ,5 gr. d’or pur ou allid, comme on le fait ordinaire- 
ment , void les quantites de plomb que l’on doit employer: 



Or pur plomb 1 ou 2 grammes. 

Or a 0,990 plomb 4 

Or a 0,900 plomb 7 

Or a o,75o ....... plomb 10 



Le plomb , employe pour l’or fin , a pour objet de faciliter 
la fusion de l’or et de l’argent , et par consequent l’alliage de 
ces metaux: celui qu’on emploie pour coupeller For a 0,999 
et a 0,990 inclusivement , sert aussi a cet usage, en ineme 
temps qu’il sert a la separation du cuivre. 

SuppOsons que l’on veuille coupeller un alliage d’or, d’ar- 
gent et de cuivre. 

On met le plomb dans une coupelle rouge de feu ; quand 
il est fondu, que sa surface est brillante, on ajoute les o 8r , 5 
de l’alliage avec l’argent de l’inquart, en supposant que 
l’alliage ne dontienne pas trois parties d’argent contre une 
partie d’or. Les deux matieres doivent etre enveloppees 
dans un meme cornet. Les memes phenomenes qui sont 
produits dans la coupellation de l’argent, se manifestent dans 
celle de For. Il faut observer qu’il est inutile de rappro- 
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cher la coupelle jusque sur le devant de la moufle , lorsque 
1 operation tire a sa fin, et que l’alliage d’or et d’argent n’a 
point la propriety de rocker , au raoins d'une maniere aussi 
prononcee que l’argent pur : e’est pourquoi il n’est pas n£ccs- 
saire de le laisser refroidir, autant que ce dernier, avant 
de le retirer du fourneau. 

Le poids du bouton d’or et d’argent bien nettoye, retran- 
che du poids de 1’alliage, plus celui de l’argent ajoute , 
donnent le poids du cuivre. 

On prend le bouton; on le bat a petits coups de marteau 
sur une enclurae ; on le recuit, en l'exposant a une chaleur 
rouge, insuflisante pour le fondre; on le rcduit ensuite, au 
inoyeii du laminoir , en une lame d’un sixieine de ligne 
d’epaisseur; on le recuit de nouveau, puis on roule la 
lame sur elle-meme en forme de cornet. On l’introduit dans 
un matras qui a la forme d une poire, et dont la capacity* 
est environ d’un decilitre ; on verse dessus de cinquante a 
soixante grammes d’acide nilrique pur a vingt-deux degres 
de l’ardometre de Bauinej on met le matras sur des eharbons 
recouverts d’une couche de cendre : on incline tegerement 
le col du vaisseau, et on le retire du ieu des que le liqwide 
a bouilli pendant vingt-deux minutes. Dans cette operation 
il sc degage du gaz nitreux , dc l’argent se dissout, et le 
cornet metalliquc devient brunatre, tres-poreux et conse- 
queinment fragile. On decante i’acide nitrique qui a bouilli, 
et on le remplace par environ cinquante grammes d’acidc 
nitrique pur a 3z degres. On fait bouiliir l’acide pendant 
dix minutes, afin d'enlever a lor les particules d’argent qui 
auroicnt pu avoir echappe a Faction de l’acide nitrique a 
22 degres : on decante Facide; on lave le residu a plusieurs 
reprises avec de Feau distillee. 

Ce traitement par l’acide nitrique , dont Fobjet est de 
dissoudre Fargent sans toucher a For, est connu sous le 
nom de depart humide. Nous ferons observer que, si le bou- 
ton contenoit For et Fargent dans la proportion de i a 5 , For 
separe de 1 argent conserveroit la forme de cornet; si, au 
contraire , la proportion de Fargent etoit beaucoup plus 
considerable, For seroit en poudre. Dans tous les cas, apres 
l’avoir lave, il faut remplir le matras d’eau, mettre sur son 
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ouverture un petit creuset a recuire, dont la pate est tres- 
unie; puis renverser doucement le matras , en tenant tou- 
jours le creuset sur son ouverture: par ce moyen, forgagne 
le fond dn creuset, et , s’il est en cornet, il ne sc deformc 
point. Quand tout le metal est bien rassemble , on eleve 
doucement le matras et on le retourne avec celerite et 
adresse , pour que le creuset ne soit pas rempli d'eau , 
c’est-a-dire , pour que la plus grande partie du liquide reste 
dans le matras. On verse l’eau du creuset, en prenant 
toutes les precautions pour qu’elle n’entraine point d’or 
avec elle; puis on couvre le creuset et on l'expose a une cha- 
leur rouge. Apres cette operation on remarque que l’or 
qui est en cornet a diminue de volume, et qu’il jouit alors 
de la ductilite,de la couleur et de l’eclat de l’or pur. Le 
poids de I'or donne celui qui etoit contenu dans l’alliage. 
♦"or^uant au poids de l’argent, on l’obtient tres-facilement ; car 
la perte que la lame d’or et d’argent a eprouvee dans son 
traitement par l’acide nitrique, est due a l'argent de l’alliage 
s’il n’y a pas eu d’inquartation; et, s’il y en a eu , cette perte 
est due, i.° a l’argent de l’alliage 2. 0 a l’argent ajoute. 
Comme on connoit la quantite de ce dernier, il suffit de 
ia retrancher de la perte pour avoir celle de l’argent de 
l’alliage. 

L’essai del’or fin presente presque toujours une surcharge, 
c’est-a-dire que , si l’on a essaye 1000 parties d’or , on obtient 
1001 , et meme 1002 d’or, au lieu de 1000 qu’on devroit 
obtenir. M. Chaudet conseille , dans ce cas , d'allierle demi- 
gramme d'or avec trois fois son poids d’argent, de le cou- 
peller avcc un gramme de plomb ; de reduire le bouton en 
une lame de huit centimetres de longueur; de rouler celle- 
ci en spirale; de la faire chauffer avec de l’acide nitrique 
a 22 degres pendant le temps necessaire au degagement de 
la vapeur nitreuse; de decanter promptement l’acide, et de 
faire deux autres traitemens avec de l’acide nitrique a 32 
degres que l’on fait bouillir chaque fois pendant dix minutes. 
Apres ces traitemens 011 lave le cornet, on le fait rougir , et 
on trouve qu’il pese 1000 parties. 

Nous terminerons cet article en faisant observer que les 
lingots , les vases, les bijoux, les pieces d’or provenant 
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d*un or que l’on n’a point fait bouillir avec les acides, con- 
tiennent presque toujours un peu d’argent. 

Nous renvoyons, pour de plus grands details sur l’essai 
de l’argent et de For, a Fexcellent Manuel de l'essayeur, de 
M. Vauquelin, eta plusieurs Memoires de M. Chaudet, qui 
sont inseres dans les Annales de chimie et de physique. (Ch.) 

ESSAN. ( Conchy 1 . ) Adanson (Seneg. , pag. 214, pi. i 5 ) 
decrit et figure sous ce nom une tres-pelite coquille bivalve, 
fort mince , qu'il place paruii les peigmes, et dont Gmelin a 
fait a tort une simple variete du mylilus hirundo de Linnaeus. 
(De B.) 

ESS AYE (Rot.), nom donne, suivant Burmann, a une ru- 
biacee del’Inde, oldenlandia umbellata . (J.) 

ESSENCE D’ORIENT. ( Ichthyol . ) Dans le commerce on 
nomine ainsi la matiere nacr^e qui entoure la base des ecaiiles 
de l’ablette, et avec laquelle on fabrique les fausses perleA^ 

Pour l’obtenir, il sufiit d'ecailler les poissons de cette 
espece, avec un eouteau peu tranchant, au-dessus d’un ba- 
quet piein d’eau bien pure. Lorsque le fond du baquct est 
couvert d’une certaine epaisseur d’ecailles, on frotte cellcs- 
ci entre les deux mains, pour en detacher la matiere bril- 
lante. On jette la premiere eau , qui ordinairement est salie 
par le sang et les humeurs muqueuses sorties du corps de 
l’animal ; tnsuite on lave le precipite a grande eau dans un 
tamis tres-clair au-dessus du meme baquet : Pesseuce d’Orient 
passe seule et tombe au fond du liquide. On frotte une 
seconde et meme une troisieine fois les ecaiiles pour en 
retircr toute Pesseuce , et apres avoir reuni tout ce qirelles 
ont fourni et lave de nouveau une ou deux fois, la matiere 
est susceptible d'etre employee. Dans cet etat, elle repre- 
sente une masse boueuse , d’un blanc -bleuatre tres-brillant 
et nacre. 

Les physiologistes et les chimistes ne se sont point encore 
occupes d’une inaniere speciale de ce produit interessant, 
qu’on ne rencontre pas seulement dans l’ablette , inais qui 
existe encore dans un grand nombre d’autres poissons. Nean- 
moins, c’est dans l’ablette qu’on la trouve le plus abondain- 
ment : non -seulement elle recouvre, comnie nous l’avons 
dit, la base de ses ecaiiles, mais encore on la voit dans les 
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caviles de son corps; l’estomac et les intestins en sent exld- 
rieurement reconverts. 

L’esserice d'Orient passe tres-rapidement a la fermentation 
putride, surtout durant Its grandes chaleurs; alors elle com- 
mence par devenir phosphorique , puis elle se fond en une 
liqueur noire. 

Pour faire les fausses perles, on mele l’essence d’Orient 
avec de l’ichthyocolle, et on en introduit une goutte, a l’aide 
d’un chalumeau , dans des globes de verre creux, tres- 
minces , couleur de girasol ; on agite ces petites boules, 
pour que la liqueur s’^tende et s’attache sur toute la surface 
int^rieure , et la perle fine la plus belle se trouve imitde 
dans sa forme, dans ses nuances, dans son eau, dans ses 
reflets, dans son £clat. 

L’invention et le perfectionnemeut des procedes suivis 
trojgjans cette operation, sont dus aux Francois; un marchand 
de chapelets de Paris, noinme Jannin, en est l auteur. C’est 
encore de notre capitale que le commerce des autres nations 
tire aujourd’hui cette parure , lorsqu’il veut l’avoir aussi 
belle que possible. 

Au reste, pour que ces perles aient l’^clat desire, il 
faut que lesbulles de verre soient dela plus grande tenuite, 
et que le verre dont elles sont faites ne contienne que le 
moins possible de potasse et de plomb. II faut aussi avoir 
soin d'en remplir l’interieur de cire blanche, lorsque l’en- 
duit nacre qu’on y a introduit est sec. 

La faciliteavec laquellel’essence d’Orient se putr^fie , a pen- 
dant long-temps fait le desespoir des fabricans , qui etoient 
obliges d'employer , dans une seule journee, toute celle 
qu’ils avoient obtenue du resultat d'une peche. II n’y a pas 
plus de quarantc ans qu’on a reconnu que Pannnoniaque 
liquide conservoit parfaitement cette matiere et rneine en 
augmentoit l’eclat, et l’auteur de cette decouverte, qui fut 
un secret pendant un assez grand nombre d’annees, a fait 
une fortune considerable. 

Reaumur a ecrit un Memoire fort curieux sur cette subs- 
tance; il se trouve parmi ceux de l’Acad^mie royale des 
sciences pour l’aunee 1716. Voyez Able, dans le Supple- 
ment du premier volume. (H. C.) 



566 



ESS 

ESSENCES. ( Chim .) On cmploie quelquelois eette expres- 
sion au lieu de celled 'huiles essenticlles : ainsi on dit Fessence 
de t^rebenthine , Fessence de girofle , etc., au lieu del’huile 
essentielle de terebenthine , Fhuile essentielle de girofle, 
etc. (Ch.) 

ESSES ( Bot .), nom languedocien del’ers, ervum ervilia , 
suivant M. Gouan. (J. ) 

ESTARDO (Ornith.) , nom proven^al de l’outarde, otis 
tarda , Linn. (Ch. D.) 

ESTEPA (Bot.), nomespagnol de quelques especesde cistes, 
suivant Clusius. LesPortugais donnent le merae nom ou celui 
d 'estevas au cistus ladaniferus ; ils nomment rosella le cistus 
crispus. (J.) 

ESTERLAIS. (Ornith.) Denys, tom. 1 , p. 607, de son Hist, 
nat. de l’Amerique scptenlrionale , fait mention d 'esterlais, 
oiseaux de la taille du pigeon , qui , comme les goelands*,cf 
voleut sans cesse, et se preeipitent sur les petits poissons, 
dont ils font leur proie. Ce sont vraisemblablement des 
sternes ou hirondelles de mer. (Ch. D.) 

ESTERNEAU (Ornith.), 110m vulgaire de Fetourneau , qui 
s'ecrit aussi eterneau ou estournel. (Ch. D.) 

ESTEVAS. (Bot.) Voyez Estepa. (J.) 

ESTIRA NERVIOS. (Bot.) Ce nom espagnol est donne, 
dans le Perou , au lvolina latifolia de MM. Ruiz et Pavon, 
parce que ses feuilles pilees sont appliqu£es avec succes sur 
les luxations et les hernies pour raflermir les parties rela- 
ch£es. On nomme generalement Chilca les diverses especes 
de ce genre. Voyez ce mot. (J.) 

ESTIVATION. (Bot.) Arrangement des diverses parties de 
la fleur avant son ^panouissement. Voyez Phefleuraison. 
(Mass.) 

ESTOMAC. (Mamm. = Anat.) Partie du canal intestinal 
plus ou moins renflee , 011 les alimens s^journent et £prou~ 
vent quelques-unes des principales modifications qui consti- 
tuent la digestion. Cet organe se presente sous des formes 
tres-diflerentes ; il est, ou globnleux, ou along£, ou divise 
par des etranglemens, etc. : dans le cas de divisions, lorsque 
les membranes dont il se compose conservent la mcine 
apparcnce, on le regarde comme ne eonstituant qu’un seul 
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estomac , mais coinplique ; et il n’est consider^ comme 
cstomac double ou multiple, que lorsque ces membranes, 
et surtout l’interne, ont une apparence differente dans les 
differentes pochcs ou divisions, et que eelles-ci sont tene- 
ment separdes que les memes matieres alimentaires doivent 
sejourner successivement dans chacune. L’orifice par le- 
quel 1’estomac communique avec Toesophage , se nomine 
Cardia ; celui par lequcl il communique avec les intes- 
tins, se nornme Pvlore, et Ton donne le nom dc Cul-de-sac 
a la partie de l’estomac ecarlee de la direction de ces 
orifices. 

Les parois de l’estomac sont formers de quatre membranes 
distincles. L’externe est composee de deux lames du ptiritoine 
qui viennent du foie et s’^cartent l’une de l’autre pour con- 
tenir 1* estomac ; la seconde, de trois couches de fibres muscu- 
’^ires, quisuivent dans chacune des directions differentes. La 
troisieme est vasculeuse ; e’est celle qui determine p ro pre- 
men t la forme de l’cstomac : elle n’est composee que de tissus 
cellulaires et d’un assez grand nombre de vaisseaux sanguins. 
La quatrieme, celle qui constitue la face interne dc Forgone , 
est rougeatre dans l’hommc ettapissee d’unesorte d'epiderme 
mou, peree de trous au travers desquels s’echappe une mu- 
cositd qui l’enduit; elle a en outre des plis extremement fins, 
qui ne sont presque composes que de vaisseaux sanguins, et 
d’autres plis plus considerables, qui suivent a peu pres la lon- 
gueur de l’estomac. Tous les mammiferes dont les estomacs 
ont ete examines, excepte les paresseux, les ruminans, le 
lamantin de la Guyane et les cetaces, n’ont, a proprement 
parler, qu’un seul estomac, et la description ci- dessus leur 
convient a peu pres. Les paresseux en ont deux , qui ne diffe- 
rent pas beaucoup par la nature des membranes, mais qui 
sont s^pares par une portion , non renflee, du canal intestinal 
assez longue. Les ruminans en ont quatre : i.° la panse, qui 
est tres- vaste et oceupe la partie gauche de l’abdoinen ; 
2. 0 le bonnet, le plus petit des quatre et peu different du 
premier; 5.° le feuillet, place versle c6t£ droit de la pause; 
4.°, enfin, la caillette, placee du mime cote et en partie sous 
le feuillet. La membrane interne de ces quatre estomacs, la 
seule que nous croyions devoir consid&rer ici , presente des 
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differences remarquables. Dans la panse elie est eouverte de 
papilles larges et plates ; dans le bonnet elle presente des 
replis canneles sur leurs c6tes et denteles a leur bord, for- 
mant des mailles polygones, dont les aires sont herissees de 
papilles, plus fines, mais analogues a celles de la panse; dans 
le feuillet , cette membrane forme en effet des feuillets herisses 
de petites papilles semblables a des grains de millet; enfin, 
dans la caillette, la membrane interne est de nature mu- 
queuse, et presente de larges replis plus ou moins reguliers. 
Le lamantin de la Guyane a deux estomacs, qui moffrent 
ricn de tres-remarquable. Les cetaces en ont quatre , qui 
presentent des caracteres tres- particulars, et que pour 
cela nous croyons devoir rapporter en entier, d’apres M. 
G. Cuvier, a cause de la rarete de ces animaux. « Le pre- 
« mier est, dit-il, de forme ovale, et le plus dtendu des 
« quatre : son second orifice est tres-pres du cardia; sa 
« cavite a d’epaisses circonvolutions dans toute son £ten- 
« due, et des cretes elevees autour de son second orifice, 
« qui doivent empecher le retour des alimens du second au 
x premier estomac. Le deuxieme estoinac est aussi ovale, et 
« un pen moins grand que le premier. Sa sortie est opposee 
« a son entree. On y voit int^rieurement des cannelures 
« longitudinales, epaisses et arrondies , reunies par des can- 
« nelures transversales plus petites, qui s’entrelacent coniine 
« les doigts de deux mains jointes. Entre le premier et le 
« second estomac, comme entre celui-ci et le troisieme, il 
« y a un canal court, qui forme un passage etroit de l'un 
« dans l’autrc. La membrane interne du premier estomac 
« se continue dans le premier de ces conduits, comme celle 
« du second se prolonge dans le dernier. Les etranglemens 
« qui sont a Tentree et a la sortie de chacun d’eux pour- 
« roient, a la rigueur, les faire considerer comme autant 
« d’estomacs, si leur peu de capacite n’empechoit le sejour 
« des alimens. Le troisieme estomac est alonge en boyau , et 
« courbe en forme de cn ; ses parois sont beaucoup plus 
« minces que celles des deux precedentes; leur surface in- 
« terne est lisse, molle et sans rides. Sa sortie dans le qua- 
« trieme, qui est opposee a son entree, est retrecie par un 
x bourrelet forme par les trois membranes. Le quatrieme 
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v estomac est aussi le moindre pour la capacitor il est court 
<* et petit, et sa structure parolt absolument la meme que 
<x celle du troisieme ; son second orifice est marqu£ par un 
<* retrecissement sans bourrelet ni repli valvulaire. 

« Les membranes de ces quatre estomaes offrent des diff£- 
<c rences rcmarqiiables. Celles du premier sont les memes 
« que dans l’oesophage. Dans l’un et dans 1’autre il y a une 
« couche de vaisseaux sanguins extremement nombreux k 
« l’interieur de la celiulaire. Celle -ci est tres-^paisse , et 
« forme avec la suivante les circonvolutions que 1’on voit 
<5 dans cet estomac. L’interne, ou muqueuse, est beaucoup 
« plus mince, consistante et recouverte d’un ^piderme tres- 
« marque. La celiulaire est, au contraire, tres-peu sensible 
« dans les trois autres estomaes. Les circonvolutions du 
* deuxieine ne paroissent formees que par la membrane in- 
« terue. Celle-ci est composee en grande partie de fibres 
« perpendiculaires aux deux surfaces , tres-serr^es les unes 
« pres des autres, qui sont peut-etre de nature glanduleuse. 
« Ces fibres sont placees entre deux feuillets membraneux 
<s extremement minces : elles semblent exister dgalement 
« dans la membrane interne du quatrieme estomac, qui est 
« d’ailleurs sans rides ni circonvolutions, et pres de quatre 
« fois moins epaisse que celle du second; mais dans celle du 
« troisieme on ne distingue rien de semblable. Cette mem- 
« brane y est mince, molle et intimement unie a la cellu- 
« laire par sa face externe. La musculeuse, tres-^paisse 
« dans le premier, moins dans le second, est assez mince 
dans les deux autres, cominc le reste de leurs parois ; la 
<s direction de ses fibres varie dans les quatre estomaes. » 

Les oiseaux n’ont, a proprement parler, qu’un seul esto- 
mac , le gesier; mais ils ont generalement deux renflemens 
le long de Tiesophage : le jabot, qui n’existe pas toujours, 
et le ventricule succenturier , qui est d’autant plus grand 
que le jabot Test moins. Les alimens passent d’abord de la 
bouclie dans le jabot, oil ils sejournent quelque temps, et 
s’impregucnt d'une mucosit^ abondante ; 'de la ils descen- 
dent dans la seconde poche, remarquable par les glandes 
nombreuses et singulieres qui garnissent Tepaisseur de ses 
parois, et par les replis du peritoine qui l’enveloppe coinme 
i 5 . 24 
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1c gesier: circonslances bicn propres a justifier l’opinion de 
ceux qni rcgardent cette partie de l’oesophage corame un 
Veritable estomac. Enfin vient le gesier qui a, on general, 
une forme globuleuse, comprimee sur les cbtes. Sa mem- 
brane la plus cxterieure vient du peritoine; la seconde est 
fonnee par deux muscles plus ou nioins epai.s qui recouvrent 
la membrane interne, cornposee d’un tissu eellulaire tres- 
serr^ ; et celui-ci est revetu d'un epiderme quelquefois extre- 
mement epais , qu’on a voulu considerer eomme une qua- 
trieme membrane. 

Dans les reptiles il est souvent tres - difficile d’etablir le 
point oil l'estomac se distingue de 1‘oesophage, L’estomac de 
ces animaux est presque generalement de forme ovale et tres- 
alongee; ses parois sont ordinairemcnt minces et transpa- 
rentes. La membrane musculeuse est alors tres-peu sensible, 
et les autres membranes se confondent tellement qu T on ne 
peut plus les distinguer l’une de l’autre. r 

II est aussi tres-diflicile de marquer, ehez les poissons, le 
point de separation de l’cesophage et de l’estomac, et meine 
quelquefois de cet organe et du canal intestinal, et cepen- 
dant il n’est point d’aniinaux chez lesqnels on rencontre des 
estomacs de formes plus variees. 11 paroit en outre que les 
membranes qui constituent l’estomac des poissons se confon- 
dent souvent aussi les unes dans les* autres, de sorle qu*a 
l’egard de cet organe tout ne seroit encore que particularity 
ehez ees animaux. 

Les animaux prives de squelette ? ou mollitsques , sont 
pourvus d’estomacs simples ou multiples , qui presentent 
des forrpes tres -variees ; et quelquefois ces organes sont 
garnis interieurement d’une production dure et cretaeee , 
destinee, eomme une espece de dents, a broyer la nourri- 
iure. Les premieres classes de ces animaux on l un cardia et 
un pylore, c’est-a-dire que le canal intestinal a deux ouver- 
tures , la bouche et l’anus ; mais dans les riernieres classes 
on en trouve qui n‘ont pour estomac qu’un cul-de-sac n’ayant 
pour ouverture que la bouche par laquelle les alimens sont 
introduits, et par laquelle ils ressortent lorsque la digestion 
en a extrait les sues nutritifs. ( F. C.) 

ESTOURGEON ( Ichthjol. ) , , un des noms de Festurgeon 
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dans quelques-unes de nos provinces. Consultez Romlelet, 
lib. 14 , cap. 8. ( H. C. ) 

ESTRAGON ( Bot .), nom fran^ois et vulgaire del’ artemisia 
dracunculus , Linn., decrite au tome III, page 100. (H. Cass.) 

E5TRELAM1M [Bot.), nom portugais de l’aristoloche lorn 
gue, suivant Grisley. (J.) 

ESTROPIES. ( Entom .) Geoffroy avoit nomme ainsi les 
papillons de jour dont les ailes inferieures restent horizon- 
talement situees dans l'etat de repos, lorsque les sup^rieures 
se relevent, ce qui leur donne 1’apparence d’insectes a ailes 
luxees. Linnaeus en avoit fait une section sous le nom de 
plebi’iens urbicoles. Fabricius les a compris pour la plupart 
dans le genre Hesperi% Voyez ce mot. (C. D.) 

ESTURGEON ou ACIPENSERE, Acipenser. ( Ichthjol .) 
Genre de poissons cartilagincux , de la famille des eleuthe- 
ropomes de M. Dumeril, et de l’ordre des sturoniens ou 
choudropterygiens a branchies libies, de M. G. Cuvier. Ce 
genre, qu'Artedi et Linna*us ont etabli , et que fous les ich- 
thyologistes ont adopte, est ainsi caracterise: 

Bouciie placee sous le museau , petite , retractile, sans dents , 
portee sur un pedicule a trois articulations ; des barbillons sous 
le museau; nageoire dorsale en arriere des aatopes et au-dessus 
de I’anale; nageoire caudale plus ou moins fourchue et lobee ; 
corps alongc, garni de p’usieurs rangees longitudinales d'ecussons 
osseux, implantes sur la peau ; ou'ies tres-fendues , garnies d’une 
opercule , mais sans rayons a la membrane. 

A l’aide de ces notes on distinguera sans peine les esturgeons 
des Pegases , qni n’ont point de barbillons, et des Polyodons, 
qui ont des dents et le corps nu sans ecussons osseux. (Voyez 

ElEUTHEROPOMES , pEGASE , PoLYODON. ) 

Ces poissons remontent en abondance de la mer dans cer- 
taines rivieres, et y donnent lieu aux peches les plus profi- 
tables : on les a divises en deux sections. 

§. i. er Esturgeons a. levres /endues. 

L’Esturgeon : Acipenser sturio , Linnaeus; Acipe esturgeon , 
Daubenton; Seba , Thes. , 111, tab. 59 ; Bloch, 88. Quatre 
barbillons plus pres ou aussi pres de Pextremitd du museau 
que de I'ouverture de la bouche, et sur une ligne transver- 
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sale ; cinq rangees longitudinales de grands boucliers pyra- 
midaux; levres divisees au moins en deux lobes; museau 
obtus; ouverture des narines double de chaque c6te; corps 
prismalique, a cinq- aretes, et par consequent comnie pen- 
tagonal ; premier rayon de la nageoire dorsale tres-gros et 
Ires- fort: lobe superieur de la nageoire caudale, en forme 
de faux, plus long et surtout plus large que 1'inferieur : 
teinte generate bleuatre , avec de petites taches brunes sur 
le dos , et noires sur la partie interieure du corps. 

Cet animal se rapproche beaucoup des squales par la forme 
generale de son corps. Des cartilages assez durs garnissent 
ses deux machoires, et lui tiennent lieu de dents. Les bar- 
billons qui pendent sous son museau ,*sont tres-inenus, tres- 
mobiles, un peu semblables a des vermisseaux , et souvent 
ils attirent de petits poissons imprudens jusqu’aupres de la 
gueule de resturgeon , qui avoit cache presque toute sa tele 
au milieu des plantes du rivage. 

L’opercule des branchies est marquee d’un grand nombre 
destriesplus ou moins droites, et reunies presque toutesdans 
un point commun et a peu pres central. 

Des stries plus ou moins saillantes et disposees de meme 
s'elevent le plus souvent sur les boucliers osseux , qui sont 
convexes par-dessus, concaves par-dessous, un peu arrondis 
dans leur contour, relevds dans leur centre, et termines, 
dans ce point, par une pointe recourbee et touritee vers la 
queue. Des cinq rangees formees par ces ^cussons, quatre 
s’etendent jusqu’aupres de la nageoire de la queue, et celle 
du milieu, qui ne depasse point la nageoire dorsale, est 
composee des plus grandes pieces, au nombre de onze ou de 
douze , que Bloch, Richter, Willughby, ont vu plusieurs fois 
s’elever a treize , el que Belon porte a dix-huit. Les deux ran- 
gees les plus voisines sont situees un peu sur les cbtes, etdes 
deux dernieres bordent, d’un bout it l’autre, le dessous du 
corps de 1’animal. Le nombre des plaques qui les composent, 
varie beaucoup : Fuchs, de Potsdam, en a compte trente sur 
un cdte et trente-deux sur l'autre ; Bloch en a trouve vingt- 
neuf d’un cbte et trente-une deFautre. 

Les boucliers dont nous parlons, ont souvent un diametre 
de plus de cinq a six pouces, surtout sur le dos ; leur 
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£paisseur repond a leur volume , et leur durete est consi- 
derable. 

L’anatomie de l’esturgeon a ete faite avec soin par plusieurs 
m^decins et naturalistes distingues; elle a donn£ lieu a des 
remarques curieuses, que nous allons rapidement passer en 
revue. 

Le nombre total des vertebres n'est que de vingt-huit; les 
cbtes sont tres-courtes et placees dans les parois de la cavite 
abdominale. 

Les noeuds olfactifs de l’encephale sont alonges et dtroits. 

Les yeux sont petits. La sclerotique a plus d’^paisseur que 
la cavite de I’oeil n’a d’etendue; elle represente, pour ainsi 
dire, une sphere cartilagineuse dans une partie de laquelle 
seroit creusee une petite cavity tapissde par les autres mem- 
> branes. L’iris est argente. 

Le sac commun des conduits demi-circulaires est ovoide , 
oblong; il descend obliquement d’avant en arriere; sa partie 
anterieure renferme un seul osselet triangulaire , aplati , lege- 
renient convexe en dedans , et dont le noyau , dur , est comme 
entoure d’une matiere cretacee : le tout est recouvert d’une 
lame blanche, molle , muqueuse , qui est une expansion de 
la matiere medullaire du nerf acoustique. L’anatomiste Com- 
paretti a du reste public, sur l’anatomie de l’oreille des 
esturgeons , des details interessans ( Observaliones de aure in- 
terna. Voyez le Journal de physique du mois de Mai 179a, 
p. 35 7 ). Cette oreille est separee par une membrane de la 
cavite qui renferme le cerveau ; les trois canaux demi-circu- 
laires sont engages de toute leur longueur dans les carti- 
lages du crane. 

Les lames de l’int^rieur des narines sont disposees en rayons 
autourd’un tubercule saillant et arrondi , situe au fond de la 
fosse nasale. Chacune d’elles se divise en lames plus petites , 
comme une tranche d’arbres en rameaux. II y en a dix-neuf 
principales. 

La machoire sup^rieure est formee par l’os palatin soude 
aux maxillaires ; l’on trouve des vestiges d’inter-maxillaires 
dans l’epaisseur des levres. La machoire inf£rieure est com- 
posee de deux branches plates, prcsque transversales , qui 
s’articulent en arriere avec la machoire superieure et avec 
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un gros cartilage inter- articulaire , fort alonge , soutenant 
Topercule des branchies, et articule lui-meme avec le carti- 
lage analogue a l’os carrd. C’cst a l’aide de ce cartilage que 
la bouche de l’esturgeon peut s’avancer ct reculer comme 
par un mouvement de bascule , et au moycn de muscles pro- 
tracteurs et retracteurs tres-simples. 

L’estomac presente une structure singuliere. D’abord la 
membrane interne de I’cesophage est blanche et h^rissee de 
fortes cretes; observee de pres, elle presente l’apparcnce 
d’une sortc de reseau tres-fin. L’estomac n'est pas plus dilate 
que ce conduit; il se prolonge comme un simple boyau , et 
se reeourbe de maniere a former un tour complet. II ne 
presente point de cretes ni de reseau comme l’aisopliage. Il 
se retrecit un peu avant le pylore , puis se dilate de nou- 
veau jusqu’a cettc ouverture , de maniere a presenter un 
renfleinent pyriforme , dont la base repond a celle-ci. La 
membrane musculeuse est mince ; la membrane muqueuse 
est lisse et non veloutee. A l’endroit qui repond au renlle- 
ment, elle oflre trois longues rides en forme de pyramide, 
dont la base touche au pylore et presente un reseau fin, 
assez semblable a celui de l’msophage. Le renfleinent est du 
a un muscle tres-epais , dont les fibres sont obliques de de- 
hors en dedans. Le pylore est fort etroit et borde d’un repli 
circulaire. 

Dans un esturgeon d’un peu plus de sept pieds de lon- 
gueur, le canal intestinal avoit trois pieds huit pouces d’eten- 
due , en sorte que le rapport de sa longueur a celle du corps 
etoit a peu pres :: 1 : 1,8. La portion de ce canal intestinal 
qui se terminoit a l’anus, avoit un diametre plus petit et des 
paroisjplus minces que celle qui la pr^cedoit. Du reste, Tin- 
teslin ne formoit que deux courbures dans tout son trajet, 
et offroit, a dix-huit pouces du pylore, a peu pres, le com- 
mencement d’une valvule spirale , dont les tours etoient dis- 
tans d’environ un ponce dix lignes les unsdes antres, et qui 
se prolongeoit jusqu’a deux pouces sept lignes de l’anus. 
Tout l’interieur de la portion du conduit occupee par la 
valvule presentoit un reseau, dont les mailies formoient 
plusieurs couches, plus fines et plus nombreuses a mesure 
qu’elles devenoient plus profondes, Ces couches peticulaires. 
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avoient deux lignes d'epaisseur, et recouvroicnt une subs- 
tance glanduleuse d’un tissu serre , grisatre , dans laquelle 
on observoit de petites ramifications blancliatres, et qui lor- 
moit une couche de trois lignes d’epaisseur, envelopp^e par 
la membrane musculeuse, qui n’en avoit guere qu‘une;d’a~ 
pres cela , l'epaisseur tolale des parois de l'inteslin etoit de 
six lignes et demie. Au-dela de la valvule lcs parois Violent 
minces, sans couche glanduleuse, et ahsolument lissesal’in- 
terieur. 

-L’arc qne forme l'estomac en arrlere , repose sur une 
masse glandulaire de forme ovale, fixee a l'intestiu iinme- 
dialement au-dela du pylore , etconfondue en partie avec lui, 
Analogue au pancreas, elle presente, quand on la coupe, 
une matiere grise, scmblable a celle qui forme la couche 
■> glanduleuse des parois de l’inteslin. Linterieur de celte 
masse est partage- en mamelons par un reseau analogue a ce- 
lui qui revet les intestins en dedans , et d’autant plus fin qu’il 
approche dav r antage de l exterieur. II tapisse partout les culs- 
de-sac dont la glande est percee ; ceux-ci deviennent plus 
gros et inoins nombreux vers l’axe de la masse , et s’ouvrent 
enfin dans les trois plus grands , dont les orifices donnent 
immediatement dans le commencement du canal intestinal. 

Les appendices pyloriqnes sont reunis par consequent en 
une scule masse , et e’est elle que nous venons de de- 
crire ici. 

Le foie est bilobe ; chacun de ses deux lobes est lui-meme 
partage en lobules par des fissures secondaires : la vesicuie 
du fiel est longue et situee a droite ; le canal excreteur de 
la bile s’ouvre tres-pres du pylore. 

La rate forme deux branches qui tiennent a la courbure 
que l'estomac fait en arriere. Son tissu est tres-iache; sa 
teinle d'un rouge fonce. Le foie est pale. 

Le peritoine est ferme et comme tendineux sur les parois 
de l’abdomen , tandis qu’il est mince, delicat et transparent 
dans la portion qui recouvre immediatement lcs visceres, 
Dans le rectum, tres-pres de l’anus, sont deux trous garnis 
chacun d’une valvule mobile a voloute , 1’un a droite et I autre 
a gauche, lesqucls font communiquer l’intestin avec la cavite 
de l’abdome.n, et permettent a l’eau de la mer ou des rivieres 
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d'y pdnetrer , comrae cela a lieu dans les raies , les squales 
et les lainproies. 

Le bulbe de l’aorte est ovale : il renferme deux Tangs de 
valvules, Pun de quatre et l’autre de cinq. 11 est enveloppe 
par des fibres charnues tres-apparentes. L’aorte semble elle- 
meme cachee entierement dans le canal creuse sous le corps 
des vertebres. 

La vessie natatoire est simple, tres-grande , conique, alon- 
gee, a base tournee en avant. L’ouverture du canal excr£- 
teur est a son extremite anterieure; on le distingue a peine 
de la vessie elle-meme : il se termine dans l'estomac; il est 
entoure de fibres circulaires, qui empechent l’air d’en sortir 
sans la volonte de l’animal, ou qui refusent Pentree aux subs- 
tances que contient l’estomac. 

Dans un esturgeon du poids dc cent soixante livres, M. i 
Rousseau a trouve que l’ovaire pesoit dix-huit livres quatre 
onces, et contenoit 1,467,856 ceufs. 

L’esturgeon habite non-seulement dans l’Ocean , dans 
la mer ‘Mediterran^e , dans la mer Rouge , dans le Pont- 
Euxin , dans la mer Caspienne , inais encore dans les eaux 
douces de presque tous les grands fleuves. Au printemps, 
lorsqu’une chaleur nouvelle l’aiguillonne et fait naitre en lui 
lebesoin de pondre ou de feconder ses oeufs, il remonte dans 
le Volga , le Danube , le Tanais , le Po , la Garonne , le Doubs , 
la Loire , le Rhin , l’Elbe , l’Oder. On voit, par une charte 
d'Estiennette , comtesse de Provence (annee 1060), qu’il y 
avoit sur le Rh6ne des bateaux destines a la peche de l'estur- 
geon , et, en 1 5 5 1 , Baujeu parle de ce poisson comme d'une 
denree si commune en Provence qu’il n’y coutoit qu’un sou 
la livre. Quelquefois meme il s engage dans les rivieres se- 
condaires et les remonte fort loin ; Ton en a pris dans la 
jMoselle jusqu’a Metz, et Sonnini en a vu pecher un a Pont-a- 
Mousson, a cinq lieues de Nancy. Ils remontent bien rare- 
ment la Seine jusqu’a Paris; cependant on en a quelquefois 
aper^u dans cette capitale a la suite des bateaux charges 
de sel. En 1800 on en a pris a Neuilly un individu qui 
pesoit deux cents livres, et avoit sept pieds et demi de lon- 
gueur sur pres de quatre pieds de tour ; il fut conserve 
vivant pendant quelque temps dan^ un des bassins de la MaL 
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maison. En i 7 58 et en i 7 82 , on en avoit pris a Paris deux 
autres individus de plus de six pieds de longueur; iis furent 
portes a Versailles et presentes au Roi au nom du corps 
municipal. La meme chose a eu lieu aussi en 1 7 ga ; mais 
cette fois les mariniers garderent leur poisson et le firent 
voir au public. Qnelqucfois aussi ce poisson abandonne les 
fleuves et les rivieres pour les lacs; il y a quelques anndes 
que Ton en prit un aux environs de Potsdam, dans un lac 
qui communique avec la Havel , dont l’embouchure est dans 
l'Elbe : il avoit huit pieds de longueur et pesoit cent quatre- 
vingt-six livres. On en a peche aussi dans la Spree, et il se 
montre encore en Prusse , dit Bloch, dans le Frisch-Haf et 
le Kurisch-Haf. Enfiu, on prend beaucoup d’esturgeons pres 
de Pillau , ou on les marine pour les exporter, principalement 
■en Angleterrc. 

C’est dans les fleuves des contrees septentrionales que ces 
poissons se rendent en plus grand nombre , en Mars, Avril et 
Mai. Tlsy entrent par troupes etysont,en quelques endroits, 
si abondans, qu’on les voit fourmiller dans l’eau. Les Cosa- 
ques du Jaick ont meme assure a Pallas que leur affluence 
etoit si forte dans ce fleuvc, que plus cl’une fois ils ont en- 
dommage la digue qui le barre au-dessus de Jaitzkoi-Gorodok, 
et que l’on etoit oblige de tirer le canon pour les disperser. 
Il paroit qu’ils restent dans le fleuve jusqu’a I’hiver. 

Le ineme voyageur rapporte qu’ils sont rares dans l’Enis- 
sei , fleuve dc la Siberie, dont les eaux sont tres-rapides et 
dont le fond est herisse de rochers. Ils s’y tiennent en hiver 
dans des endroits d’une profondeur inaccessible. 

Le pere Avril assure que le Kur , fleuve de Perse qui 
roule ses eaux dans la mer Caspienne , enrichitle pays qu’il 
arrose par la grande quantite d’esturgeons qu’on y peche. 
Le commodore Billings rapporte que dans la Kovima, grande^ 
riviere de PAsie septentrionale , ils sont plus gras, plus fer- 
mes et d’une saveur plus delicate, que partout ailleurs. 

Les rivieres du Nord de l’Amerique re^oivent aussi des 
esturgeons en aussi grande quantite que les fleuves de l’an- 
cien continent. Mackensie cite surtout, sous ce rapport, la 
riviere du lac de la Pluie , ou les sauvages les percent a coups 
de lances. Vancouver cn a vu au Havre de Gray et dans la 



3 7 8 



EST 

riviere de Columbia de la No uv ell e -Albion. Enfin , suivant 
J. Long, ils sont tres-coinmuns a Alhauy. 

Suivant Schonneveldt , l’esturgeon prend difficilemcnt sa 
croissance , s’il ne jouit libremcnt , lour ii tour, du benefice 
des eaux douecsef salees , comine nous Penseignc Pexperience 
au sujet des jeunes individus transposes de la mcr dans dcs 
viviers ou dans des lacs. 11 grandit et eugraisse dans Ies fleu- 
vcs forts el rapides, a fond terreux, ou il rencontre la tran- 
quillity, la temperature et les aliinens qui lui conviennent 
le mieux. Les Samoiedcs et les Ostiaques , des bords de l'Obi , 1 
trouvent en lui leur principale nourriture. Presque jamais , 
selon Paul Jove, on ne le prend cn pleine mcr, et lorsqu’on 
l’y peche , sa chair a une saveur peu agreable. 

Ce poisson doit etre mis au rang des plus grands animaux 
de sa classe. Quelquefois il parvient a une longueur de plus * 
de vingt-cinq pieds, et Pon en voit assez souvent de dix-huit 
pieds. On en prend parfois dans PEIbedes individus qui pe- 
sent plus de deux cents livres : Pelecteur Frederic en pecha 
un jour un du poids de deux cent soixante livres. Willughby 
en a vu de tres-grands a Gertruidenbcrg en Hollande , et 
Belon a Pembouchure du Don; et quoique ee soit surtout 
en Siberie qu’on en rencontre d’enormes, puisque des fe- 
melles ont quelquefois dans leur intericur jusqu’a deux cents 
livres pesant d’oeufs, et des males, cinquante livres de laite, 
en 1760, cn Italic, on en prit un qui pesoit cinq cent cin- 
quante livres et dont on fit present au pape. Dans la Loire 
on en pecha un de dix-huit pieds, qui fut presente a Fran- 
cois I. er pendant son sejour a Montargis. En Norwege , dit-on , 

Il y en a du poids de mille livres, et Pline rapporte que, de 
son temps, le Po en nOurrissoit de parcils. 

Les esturgeons, malgre leurs vastes dimensions, ne sont le 
plus souvent dangereux que pour les poissons mal defendus 
par leur taille ou par leur conformation; ils sc nourrissent 
assez souvent de vers: aussi leurs appetils sont peu violens , 
leurs liabitudes douces et leurs inclinations paisibles. Dans 
la mer, ou pres de Pembouchure des grandes rivieres, ils 
vivent de harengs, de maquereaux et de gades: dans les 
fleuves , ils attaquent les saumons, au milieu des bandes des- 
quels on les voit dominer , ce qui les a fait appelcr quelque- 
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fois conducteurs des saumons : mais le plus communement ils 
fouissent , avec leur muscau , la tcrre grasse et ramollie , 
pour y prendre les petits animaux aquatiques qui s’y tiennent 
caches. Gesner pense meine que c’est de la que derive leur 
noin ; car les Allemands les appellent Slor, et dans leur langue 
le verbe sloreii signifie fouiller la houe. Enfin, coniine la 
petitesse de leur bouchc ne leur permet point de devorer 
de grand es proics , on s’cst imagine, dans le meme pays, 
qu’ils vivoient d'air, et un proverbe allcinand compare les 
gens sobres a l’eslurgeon. 

Ce poisson cst d’une force considerable. D’un coup de 
queue, quand il a le ventre appuye, il renverse l'homme le 
plus robuste, ou casse une grande perche par le milieu^Les 
pecheurs 11c s’en approchent qu’avec precaution. Les plfts 
liabiles le poussent vers le rivage , en tenant le filet de c 6 te, 
et tachent ensuite de le coucher a plat en lui relevant la tete. 
D’autres lui attachent la queue avec la tete moyennant 
quoi on le charge sans peine stir une charrette, sur un 
cheval et meme sur le dos d’un porte -faix. On le conserve 
aussi frequemment dans I’eau , en le retenant par le cou avec 
un cable fixe au bateau. Mais il peut, sans perir, etre garde 
plusieurs jours hors de Feau,parce que les opercules de ses 
branchies en ferment cxactcment les orifices. 

Les pecheurs du Danube, au rapporj; d’Albert le Grand, 
frappent, avec un liarpon , l’esturgeon quand il dort sur le 
sable. Ceux du Po se meitent dans trois ou quatre barques 
pour suivre doucement le poisson, et le poussent vers un 
endroit peu profond du rivage. Alors il font tout-a-coup uu 
grand bruit, et Panimal epouvante se laisse echouer. 

La peche de l’esturgeon , avec des tramaux derivans, com- 
mence en Fevrier du cote de Bordeaux, et dure jusqu’en 
Juillet et Aout. D'autres pecheurs amarrent, par un cordage 
dequelques brasses de longueur, le bout de leur tressure , qui 
a quelquefois plus de cent brasses d’etenduc, a un pieu ou 
a quelque arbre du rivage, et laisserit descendre les filets a 
trois ou quatre brasses de profondeur ; le tramail resle seden- 
taire sans deriver et arrete au passage les esturgeons qui mon- 
tent ou qui descendent. 

On fait encore cette peche a la seine, qui est trainee par 



38o 



EST 

deux petites filandieres , monies chacune de trois ou quatre 
honimes. Cette seine a une espece de sac dans son milieu ; 
quand quelque esturgeon s’y est engage , on le retire et on 
1’amarre au bateau par une corde qui passe au travers des 
ouies et de la gucule de Panimal. On les conserve ainsi 
jusqu’a ce qu*on en ait assez pour faire un voyage a Bordeaux , 
oil on les porte tous. 

Dans les pays ou ces poissons sont tres-communs , comme 
en Russie , on en prend , pendant 1'ete et l’automne ,’dans les 
eaux des fleuves, et en particulier dans celles du Volga, une 
grande quanlite d’individus, que Ton transporte dans les lacs 
qui avoisinent le fleuve, et pour cela on traine ces malheu- 
reux poissons dans le fleuve meme, avec des cordes engagees 
de la meme inaniere dans les ouies et duns la bouche. A 
l'entree de Phiver, on va les prendre avec des filets, et on 
les envoie tout geles en differens cantons. 

Pendant le mois de Mai, les Cosaques du Jaick sont 
obliges de rejeter dans l’eau tous les esturgeons qui tom- 
bent dans leurs filets, parce que ces poissons se vendent 
beaucoup plus cher en hiver lorsqu’on peut les transporter 
geles ; le benefice est done plus considerable pour la nation 
en general. Ils observent rigidement cette loi. Celui qui se- 
roittrouveen contravention, se yerroit confisquer son poisson , 
et seroit en outre condamne a recevoir la bastonnade : le 
texte de la loi est formel , dit Pallas, fit-i- grabit, le baton 
et la mort. 

Au reste , un fait assez curieux e’est que , malgre la pro- 
digieuse f^condite de ces poissons, on n’en prend jamais de 
petits. II est probable que, des qu’ilssont nes, ils regagnent 
la mer, et n’en sortent plus que lorsqu’ils sont aptes a repro- 
duire Ieur espece. 

La chair de l’esturgeon a une saveur fine et delicate , et 
un certain degre de compacite, qui Pa souvent fait prendre 
pour celle d’un jeune veau. Celle du male est meilleure que 
celle de la femelle. Ce poisson a ete tres-recherche de tous les 
temps; mais les nations modernes sont loin d’avoir pour lui 
lc gout vif de plusieurs peuples anciens de l’Asie et de PEu- 
rope , et particuliereinent de ces Romains enrichis des de- 
pouilles du monde. Nous ne sommes point encore tomb^s 
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dans ces inconcevables recherches de luxe qui ont marque 
les derniers degres de 1 asservissement des habitans de Rome. 
Nous n’avons point encore vu porter Festurgeon en trlomphe 
sur des tables fastueusement decorees, par des ministres cou- 
ronnes de fleijrs, et au son des instrumens, comme on l’a vu , 
dit M. de Lacepede , dans Rome avilie , esclavc de ses empe- 
reurs, et expirant sous Ie poids des richesses excessives des 
uns, de Faffreuse misere des autres, des vices ou des crimes 
de tons. 

En Grece , suivant Athenee, on le regardoit comme le 
meilleur morceau des festins , et Ovide ne l’a point oublie 
dans ses louauges. 

Tuque peregrinis acipenser nolilis undis . 

A Bordeaux tout le rnonde en mange ; mais il n’en a point 
ete de meme dans tous les pays ni dans tous les temps. A la 
Chine, Festurgeon est un poisson reserve a l’empereur, et 
ceux de ses favoris qui en ont sur leur table, le tiennent de 
lui. Autrefois on le prisoit tellement en Angleterre que le roi 
s'approprioit exclusivement tous ceux que pouvoient prendre 
les pecheurs. En France, plusieurs seigneurs particuliers s’e- 
toient , par la meme raison, enipares du mdme privilege. 
Vordonnance de la marine , publiee en 1 68 1 , adjugeoit au sou- 
verain ceux qu’on trouvoit ^chouds sur la c6te. Dans une 
charte du comte d’Eu , de l’annee 1059, le comte abandonne 
a l’abbaye de S. Michel d’Outreport tous les esturgeons que 
pourront prendre les vassanx dc l’abbe. 

En Hollande on partage ces poissons par morceaux , qu’on 
garde dans des barils, apres les avoir fait macerer dans le 
sel et dans la saumure. Cette espece de preparation est 
l’objet d’un grand commerce avec l’Angleterre. Dans toute 
l’ltalie on coupe en tranches l’epine du dos de Festurgeon; 
on la sale et on Fexpose a la fumee. C’est ce que l’on nomme 
chinalia ou spinachia, et c’est un mets fort recherchd. On y 
sale aussi et Fon y marine les autres pieces du poisson : le 
ventre y passe pour le meilleur morceau. Les Norwegiens 
coupent Festurgeon en longues bandes et en font ce qu’ils 
appellent du racket. 

Les Ostiaques mangent ordinairement cru le nerf dorsal 



de ce poisson: c’cst pour cux un mcts de delices , dit Pallas j 
mais ils out grand soiu dc lie pas y toucher avec le couteau . 
dans la persuasion quc eela leur porteroil malheura la peche. 

Le bouillon d esturgeon est egalement fort agrtfable et tres- 
nourrissant. 

La laite du male est aussi extremement delicate. 

Mais c’est surtout les mufs des femelles qui sout d’uu grand 
produit pour les pecheurs; c’est avec eux que, sur le Pont- 
Euxin , on prepare le Caviar (voyez ce mot). Cet aliment 
est tres-repandu dans la Grece , de memc que Ic poisson, 
qui, a l’etat frais , s’appelle x irichi , et sale se nomnie mo- 
ronna; mais les juifs , en vertu de la loi qui leur defend de 
manger du poisson sans ecailles, ne font usage ni du caviar 
ni de la moronne d’eslurgeon. Ce caviar est a peu pres sein- 
blable au savon vert de Hainbourg pour la couleur et la 
consistance; on en transporte beaueoup de Moscovie en Italie. 
Les Moscovites en font un grand usage a cause de lcurs trois 
car^mes, qu’ils obscrvent tres-religieusement. 

Dans le temps ou toutes les substances avoient des pro- 
prietes medicinales , on administroit les os de Pesturgeon, 
comme aperitifs, auti-arthritiques, etc., et le caviar couimc 
aphrodisiaque. 

Le Schypa; Acipenser schjpa, Guldensta?dt , Linnaeus. Mu- 
seau obtus, plus long d’un tiers que Je diametre de la bouche ; 
barbillons pres dc Pextremite du museau. 

Wallbaum et plusieurs autrcs auteurs regardent eomine 
douteuse celte espece , que GulJenstsedt a etablie, et quc 
Pallas et Lepechin donnent pour distincte. Les Russes et les 
Cosaques lui appliquent les nouis de schj'pa et de kostcra , et 
les nombreux pecheurs de la Siberie ne confondent cet estur- 
geon avec aucun des autres poissons du meme genre, et le 
reconnoissent a des dissemblances constantes. Cette particu- 
larite, et les notions qui nous ont ete laissees par les celebres 
voyageurs que nous venons de eiter, ne nous permettent 
guere de n’en faire qu’une simple variete de Pesturgeon 
eommun. 

Ce poisson n’a que cinq pieds de longueur; on le rencontre 
dans la mer Caspienne , dans le lac Oka en Siberie, dans 
le Jai'ck, ete. Sa chair passe pour avoir unesaveur agreable. 
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• §. 2. Esturgeons a leaves non fendues. 

Le Hausen , I’Ichthyocolle ou le Grand Esturgeon : Aci- 
penser huso, Liumvus; Acipe ichthjocolle , Daubenlon ; Bloch, 
129. Muscau a peu pres fie la longueur du grand diametre 
de la bouche, et par consequent plus court qua 1'esturgeon 
ordinaire; peau plus lisse ; boucliers lateraux plus petits, 
caduques, disparoissant memc chez les vieux individus; dos 
d’un bleu presque noir; ventre d’un jaune clair. 

Tous les intestins du grand esturgeon sont d'un noir 
bleuatrcjsa vessie nalatoire, simple , cuneiforme, arrondie 
en avant, cst attachee a l’epine du dos par des ligamens 
particulicrs: le cble qui esl lourue vers le dos, est blanc, 
l’autre est noiratre. 

La eolonne epiniere prcsente trois cavites longitudinalcs: 
la superieure renferme la moelle epiniere; la seconde con- 
tient une matiere tenace , susceptible de se durcir par la 
cuisson , cominengant a la base du crane , et se retrouvant 
encore pres de la nageoire caudale. 

Dans les plus gros poissons de cette espece, au rapport 
de Pallas, on trouve assez souvent une pierre connue sous 
le nom de Belagenstein : elle est placce en dedans des reins et 
enveloppee d’une pellicule particuliere. Lorsqu'on la tire de 
l’aniinal , elle est un peu molle et humide a sa surface; mais 
elle se durcit bient6t a Pair : sa grosseur ne depasse point 
celle d’un ceuf de poule; sa forme est tantot ovale, tantot 
aplatie ou un peu bombee. C est surtout dans les hausens 
qu’on prend a Astracan, que l’on voit cette pierre. 

Le meine voyageur nous apprend que l’ccsophage et l’esto- 
mac du hausen ont assez de capacite pour contenir a la fois 
deux veaux marins et plusieurs poissons. Du reste, le comte 
de Marsigli a donne les figures de ces visceres dans son grand 
ouvrage sur le Danube (Tom. VI, tab. IX — XXI). 

Le grand esturgeon n’est pas aussi repandu dans les diffe- 
rentes mers teniperees dc l’Asie que l'esturgeon ordinaire ; on 
ne le trouve guere que dans la Caspienne et dans la mcr Noire , 
et on ne le voit communement remonter que dans le Volga, 
le Danube et les autres grands fleuves qui portent leurs 
eaux dans ces deux mers. Mais les legions que cette espece 
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y forme , sont bien plus nombreuses que celles de l'esturgeou 
commun, et elles s‘engagent quelquefois dans le Danube 
jusqu’aux environs de Comore et de Pest, ou ineuie au-dela. 
Bloch cite un hausen de trois cents livres qui fut peehe a 
quelques milles au-dessus de Vienne, et un autre du meme 
poids que l’on prit a un mille de Lintz. 

II entre aussi dans la mer Mediterranee et remonte le Po. 

Artedi et quelques autres naturalistes ont fait des vieux 
individus de cette espece une espece a part, qu’ils ont de- 
signee par la phrase d'acip^nser tuberculis c areas , a cause du 
defaut de boucliers. Mais ce n’est la qu’une simple variete 
due aux progres de Page. 

Ce poisson est appele Husen par les Allemands; colpesce , 
par les Italiens; mario par Pline (lib. 9 , c. i5;. 11 est, selon 
toute apparence, P xvTcLKctioe, des anciens Grecs. Lorsqu’il est 
depouille de ses ecussons osseux, les nations du IS’ord Pappel- 
lent glatt-dick ou jesetra took. En Russie , c'est le beluga: le 
sapkowaja, quand il a depuis six jusqu’a huit palines ; le polu- 
mernaja, quand ii en a neuf ou dix ; le mernaja , quand il 
en a douze; le gorbuscha, quand il en a de treize a quatorze; 
Yuluschvaja et le polumateraja , quand il en a quinze; et enfin 
le materaja, au-dela de cette mesure. C’est le kiorpa des Tar- 
tares; le chorbio des Calmouks ; le kaluschka des rives du 
fleuve Amour. 

Il atteint des dimensions bien considerables, puisque les 
individus de vingt-quatre a vingt-cinq pieds sont assez 
cominuns, et que l’on en peche qui pesent jusqu’a deux 
mille huit cents livres, ce qui autorise a croirc qu’il peut 
parvenir a la taille de pres de quarante pieds. 

Le grand esturgeon fraie des le premier printemps, et re- 
monte les fleuves avant l'esturgeon comniun, c’est -a- dire, 
au milieu de l’hiver, et lorsqu’ils sont encore couverts de 
glace. Il depose sur des pierres, dans les endroits ou le cou- 
rant est le plus rapide, une prodigieuse quantite d’a’ufs. Peu 
de temps apres qu’il a fraye, il retourne dans la mer, et ses 
petits le suivent des qu’ils le peuvent. Aussi l’on n’en trouve 
point ou presque point dans les fleuves pendant tout Pete et 
Pantonine. Il est tres-vorace , et poursuit avec acharnement 
les grislagines , poissons de la famille des cyprins; mais il 
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inange encore tous les autres poissons qui ne sont point tres~ 
volumineux, les oiseaux d’eau , et raeme les vegetaux que 
les fleuves roulent dans leurs flots, ou qu’il deracine avec 
son inuseau , comme le coclion le fait avec le sien. 

Ce poisson , habitant des contrees exposees a un froid ri- 
goureux, cherche a se soustraire , pendant Timer, a une 
temperature trop rude. A cette epoque, plusieurs hausens se 
retirent ensemble dans les grandes cavites des rivages. Leur 
grande taille les contraint a se tenir tres- rapproches les uns 
des autres dans ces cavernes. Ils eonservent plus facilement 
par ce voisinage le peu de chaleur qu’ils peuvent posse- 
der. 11s ne s’y cngourdissent point : ils y prennent quelque 
nourriture ; mais le plus souvent, dit-on, ils ne font que 
mettre a profit les humeurs qui s’echappent de leur corps, 
et ils sucent mutuellement le liquide visqueux qui enduit 
leur peau. 

C’est plus specialement avec les oeufs des femellcs de cette 
espece que les habitans des rives des mers Noire et Cas- 
pienne , et des grands fleuves qui s’y jettent, preparent le 
caviar, sorte d’assaisonnement ou d’aliment plus ou moins 
estime suivant la qualite de ses materiaux et le mode de 
fabrication. On ne sera point etonne de la profusion avec 
laquelle le caviar est repandu dans le Nord ct dans le Levant, 
quand on saura que les ovaires egalent a peu pres le tiers 
du poids des individus, et que, dans une femelle qui pesoit 
deux mille huit cehts liyres , ils jnontoient a huit cents livres 
a eux seuls. 

Au reste, avec ces oeufs, on fait deux especes de caviar, 
le caviar grcne et le saek caviar. Pour fabriquer le premier, 
on presse les oeufs sur un crible; on les manie en tous sens, 
pour les isoler des membranes et des petits vaisseaux qui y 
sont attaches; on les fait plonger pendant une heure dans 
une forte saumure ; on les laisse egoutter sur un tamis , pour 
les entasser avec force dans desbarils, dont on fermelefond. 

La fabrication du second ne diflere de Celle du premier 
que parce qu’on manie seulement les oeufs pendant qu’ils 
sont dans la saumure, pour les amollir, et qu’avant de les 
presser dans des barils, on les tord fortement par portions 
d'environ une demi-livre dans des sacs de fcoile. 
i5. a 5 






58t> 



EST 

Les ouvriers employes a ces operations ne laissent point 
perdre les membranes, les vaisseaux, etc., qu’ils rejettent, 
on en prepare une troisieme sorte de caviar pour la classe 
indigente. 

Enfin, deputy peu , on suit une autre methode , qui eon- 
siste a saler le$ oeufs imm^diatement apres qu’ils sont re- 
cueillis, a les abandonner pendant sept ou huit mois dans 
des tonneaux, et, enfin , a les faire s£cher au soleil apres 
les avoir sales de nouveau. 

Le caviar est fort recherche dans la Turquie , la Russie , 
l’Allemagne et l’ltalie. 11 constitue presque seul la nourriture 
des Grecs pendant leurs longs caremes , et le commerce de 
la P.ussie , coinme nous le verrons plus bas , tire de la vente 
de cette denree des profits £normes, qui devroient engager 
les autres nations de l’Europe a chercher a en fabriquer avec 
les oeufs d’autres poissons que l’esturgeon , ce qui nc seroit 
pas une chose tres-difficile , d’apres les renseignemens donnas 
a l’article Caviar dans ce Dictionnaire. 

Ce n’est pas seulement pour scs oeufs que le grand estur- 
geon est poursuivi; sa chair, blanche, grasse, et presque 
semblable a celle du veau^ est tres-uourrissante , tres-saine 
et tres-agreable au gout. C’est en outre avec sa vessie nata- 
toire qu’on prepare la colle de poisson. Aussi est-il peu de 
poissons qui aient autant exerce l'industrie des pecheurs du 
Nord. On cmploie, pour le prendre, une foule deproccdes, 
qu’il est bon d’indiquer et que d’habiles observateurs out d£- 
crits en detail. 

D’apiesle comte de Marsigli, dans le Danube, quand les 
pecheurs apcrgoivent un hausen au fond de l’eau, ils tachent 
de le percer avec des harpons; mais, s’il se montre a la sur- 
face, ils emploient le trident. Des qu'ils s*en sont empares , 
ils lui passent une corde par la bouche et l'ouverture des 
ouies, el l'attachent a leur barque. D’autres fois ils le font 
echouer sur le rivage a l’aide de filets a larges mailles, et le 
conduisent a Vienne ou dans quelque autre grande ville , 
oil on le coupe par inorccaux cotnmela viande de boucherie. 
Selon Gesner , dans cette capitale de Tempire d’Autriche, on 
en debite souvent jusqu’a cent chaque vendredi pendant 
les mois d’Octobre et de 2\ T ovembre, 



EST 387 

Quelques naturalistes ont ecrit qu’en Italie, sur les bords 
du Po , on attiroit les esturgeons dans les filets par le son 
des instrumens de inusique. C’est un eonte denue de fon- 
dement. 

Dans le Volga et lc Jaick, rapporte le c^lebre professeur 
Pallas, lorsque le temps pendant lequel les esturgeons rfr- 
montent de la mer dans les rivieres, est arrive, on construit, 
dans certains lieux, line digue composee de pieux assez 
serrds pour ne point permettre au poisson de passer. Cette 
digue forme vers son milieu un angle oppose au courant , 
et par consequent elle presente un angle rentrant au poisson 
qui remonte le fleuve et qui, cherehant une issue au tra- 
vers de Pobstacle qui l’arrete, est determine a s'avancer vers 
le sommet de cet angle. La est une ouverture qui conduit 
dans une espece de chambre formee avec des filets sur la fin 
de l’hiver, et avec des claies d’osier pendant Pet£. Au-des- 
sus de l’ouverture est une sorte d’eehafaud sur lequel les 
pecheurs s’etablissent. Le fond de la chambre est, comme 
1’enceinte , d’osier on de filet, suivant les saisons, et peut 
et re leve facileiueiit a la hauteur de la surface de l’eau. Des 
qu’un esturgeon est enlre dans la chambre , ceux qui sont 
places sur l’echafaud laissent tomber une porte qui lui inter- 
dit le retour vers la mer : ils levenl alors le fond mobile de 
la ehambre et s’emparent facilement de leur proie. Pendant 
le jour, les pecheurs sont avertis de l’entree des esturgeons 
par le mouvement que ceux-ci communiqueut a des cordes 
suspendues a de petits corps flottans; mais, pendant la nuit, 
les poissons, en s’agitant, tirent d’autres cordes et font eux- 
memes tomber derriere eux la porte qui doit les retenir 
prisonniers, en raeme temps qu’ils font tinter une cloche 
propre a avertir le pecheur reste en sentinelle. 

Durant l’hiver, au mois de Janvier, c’est avec des crochets 
que les Cosaques du Jaick prennent les esturgeons. On pre- 
tend , cn eflet, que, pendant l’automne, ces poissons se pla- 
cent par rangs dans les endroits les plus profonds du fleuve , 
et qu’ils y passent Phiver dans unc espece d'engourdissement , 
sans perdre le sentiment et sans remuer. Comme le lit du 
Jaick est un terrain mouvant , ces enfoncemens varient ehaque 
annee dans les inondations du printemps, de sojte qu’on ne 
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peut jamais connoitre d’avancc les rctraites qu’ils se choi- 
sissent : cependant lcs plus experiments des pecheurs obser- 
vent avec grand soin les mouvemens des esturgeons pen- 
dant i’automne , au moment ou la glace commence a se for- 
mer; ils pretendent qu’ils jouent et sautent a la surface de 
l’eau dans les endroits ou ils veulent se fixer. D'autres se 
eouchent sur la glace dans leslieux oil il n’y a point de neige, 
et se couvrent la tete d’un drap, pour pouvoir distinguer ce 
qui se passe au fond de 1’eau. Des que le temps de la peche 
est arrive, e'est-a-dire le 3 ou le 4 de Janvier, on assemble 
le ^peuple avec les ceremonies d’usage; on s’informe si les 
Cosaques voyageurs sont de retour, et quels sont les lieux 
ou Ton a remarque le plus de poissons : on fixe ensuite le 
jour de rouverture de la peche. On nomine un chef pour 
maintenir le bon ordre. Les Cosaques se partagent en troupes 
de cinq ou six personnes, quelquefois plus, et chacun a 
soin de preparer en son particulier tous les objets neces- 
saires a la peche. Les principaux sont de bons crochets dea- 
der bicn aiguises, et des perches de diflerentes grandeurs, 
qu’on ajoute bout a bout suivant le besoin , et qu’on em- 
pechc d'etre entrainees par le courant en les chargeant d'un 
morceau de fer tie cinq a six livres. Toutes ces perches, bien 
polies, sont faites avec de beaux jets de snpin bien droits et 
bien secs. On les attache avec dcs ficelles, sur lesquelles on 
verse ensuite de 1'eau qu’on laisse geler, alin de rendre l’ins- 
trument plus solide. Chaque homme a en outre une petite 
perche a crochet pour tirer le poisson sur la glace lorsqu’il 
estpris, et une pioche et une pelle,pour rompre et enlever 
celle-ci. 

Le jour de rouverture de la peche, tous les Cosaques se 
rassemblcnt en traineaux avec leurs ustensiles, avantle lever 
du soleil, dans un lieu designe de la ville , et ils se rangent 
en ligne a mesure qu'ils arrivent. Le chef de la peche les 
passe en revue , et examine avec soin s’ils sont pourvus de 
leurs armes, afin d’etre en etat de defense en cas d’attaque. 
Dcs que le jour paroit, on donne le signal du depart par 
la decharge de deux pieces de canon placees hors de la ville. 
Aussitot chacun s'empresse d’arriver, au grand galop, vers 
a contree destinee a la peche, afm de se rendre maitre du 
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lieu le plus avantageux. Cependant personne n’ose commen- 
cer avant que la glace ne soit roinpue, que tout le monde 
ne soit arrive a sa place, et que le chef n’ait donne le signal 
par une decharge de mousqueterie.^ 

Le fleuve est partage en deux parties : l’une est destinee 
aux peches du printemps et de fautomne, et l’ autre a celle 
d'hiver. Cette derniere est divisee en un grand nombre de 
parties. On peche d’abord pendant un jour seulement, afin 
de donner le temps aux Cosaques pauvres d’acheter les fou- 
rages et toutes les choses dont ils ont besoin, avec le produit 
de cette premiere peche. On entreprend la grande peche 
cinq a six jours apres, et elle dure communement neuf jours; 
on fixe chaquc jour la distance jusqn’oii la peche doit s'eten- 
dre. On en fait ensuite une troisieine , qui est principalement 
destinee a la provision du menage, et qui ne dure commu- 
nement qu’un jour. 

Chaque Cosaque fait, dans l’endroit oil il s’est propose de 
pecher, une mediocre ouverture ronde dans la glace; ii 
dirige son crochet de maniere que la pointe soit toujours 
tournee contre le courant de l’eau , et le descend jusqu’au 
fond, ne le relevant que de l'epaisseur de la main. Aussitdt 
que les gros poissons tombent dans le crochet, ils le font 
baisser; le Cosaque le releve promptement, et accroche son 
poisson avec le crochet plus court , pour l’attirer sur la glace. 
De cette maniere il peut prendre jusqu’a huit ou dix forts 
esturgeons par jour. 

Les pecheurs d’Astracan se servent, pour la meme peche, 
d’un filet ou sac de deux brasses de longueur et de deux 
aunes de largeur seulement. Lorsque la rigueur de 1’hiver 
commence a se faire sentir , on envoie ordre aux inspecteurs 
des pares de defendre tonte espece de peche dans les endroits 
ou Ion a remarque des trous a grands esturgeons, et d’en- 
joindre a tous les batelicrs qui passent de ne faire aucun 
cri et de ne tirer aucune arme a feu. Apres cela , les pecheurs 
s’eloignent, et l’on place des sentinelles pour empecher que 
le poisson ne soit trouble. On fixe un jour pour la peche , ce 
qui arrive ordinairement au commencement de INovembre, 
ltrt'squ’on a remarque que le poisson monte et descend pins 
souvent. On rasseinble tous les pecheurs avec leuis instrx- 
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mens. Le direeteur du comptoir de la peche donne un grand 
repas aux personnes les plus marquantes de la ville. Le len- 
demain matin, le direeteur, suivi de sa compagnie et de la 
moifie des pecheurs, ses^end vers un des points du fleuve , 
et il envoie a un autre la seconde moitie avee ses inspec- 
teurs. Le plus profond silence est ordonne. Les filets etant 
prepares, un coup de fusil donne le signal du depart a plus 
de trois cents bateaux; les filets sont jetes, et de grands cris 
retentissent dans les airs. Les poissons effrayes clierchent a 
se sauver, mais ils tombent dans les filets. Cette peche dure 
ordinairement trois lieurcs, et on ne la recommence qu’au 
bout de quelqucs jours. On en fait ainsi quelquefois deux 
ou trois dans le mtme lieu, ce qui pourtant n’arrive que 
lorsqu’on remarque une grande quantite de poissons, c*est- 
a-dire tous les quatre ar.s, suivant les observations des pe- 
cheurs d’Astracan. 

Lorsque les hausen qu’on a pris sont tres- grands, on est 
oblige de prendre des precautions contre les coups qu’ils 
peuvent donner avec leur queue. II faut avoir recours a ccs 
precautions, lors meme qu’ils sont hors de l’eau et gisans sur 
le sable. Apres les avoir tirds sur le rivage , les pecheurs 
russes commencent par leur fendre la tete avec unc hachc ; 
puis ils les ouvrent en-dessous depuis la tete jusqu’a la na- 
geoire anale , et ils arrachent successivement les intestins, 
lesceufs, la vesieule aerienne et la moclle epiniere. Ils re- 
jettent la partie inferieure de l'intestui; mais ils coupent, 
pour le manger, 1’oesophage , qui est large est cliarnu : ils le 
salent et le vendent a Astracan jusqu'a six ou sept sous. 
Lorsque les oeufs sont enleves, on detachc la vessie nata- 
tdirc et on la met dans des seaux pour la livrer a ceux qui 
font de la colle de poisson. Enfin, on coupe le cartilage 
vertebral pour en tirerla moelle, qu'on lave et qu’on expose 
a l’air sur des batons pour la faire secher. Lorsque les intes- 
tins sont 6tes , on coupe la graisse , qui, chez les males, se 
trouve priiicipalement autour des laites et sur les c6tes. 

Les esturgeons, ainsi vides, sont laves avec soin et portes 
dans une glaciere ,- ou, pendant douze henres, on les laisse 
mariner dans une forte saumure; ensuite on les dispos*e 
par couches , que l’on couvre de sel, Les plus gros se cou» 



EST 5 9 i 

pent en cinq morceaux , la tele, le ventre , les flancs et le 
dos : lorsqu’on 6te de la sauinure ces deux dernieres parties, 
on les coupe ordinairement en longues bandes que l’on fait 
secher sur des batons. 

La graisse des hausen est d'une agreable saveur, et peut, 
quand elle est fraiche , remplacer le beurre et Pliuile. On 
Ja vend a Astracan quarante a cinquante sous de notre 
monnoie le seau. 

On fait avec leur peau une espece de cuir, et celle des 
jeunes, netloyee etdessechee, tient lieu de vitres dans une 
partie de la Russie et de la Tartarie. 

Pour ce qui est de la colic de poisson, nous en traiterons 
a Particle Ichthyocolle. 

Puisque ce poisson est si utile , nous ne pouvons nous 
£tonner de l’importance qu’on accorde a sa peche , et des 
immenses produits qu’elle donne. Pallas, dans ses Nouveaux 
voyages au Midi de la Russie en 179a et 1 7 94 - donne le 
calcul moyen de la richesse de cette peche pendant quatre 
annees; il Pa tire d un registre authentique , oil les prix sont 



portes au plus bas. En voici un aper^u : 

Dans les places de reserve qui appartiennent a 
la viile , appelees Utschugi , on en prend au 

printemps, en automne et en hiver i 5 ,oo© 

Dans les pecheries du ci-devant comte et au~ 

jourd’hui prince Besborodko , pres de I 3 usan , 8,000 

Dans les eaux de Parcheveque 7,000 

Dans le district des eaux de Bibikof 6,000 

Dans celui de Beketof 7,000 

Dans la partie de Wsewolodsk . 6 , 5 oo 

Dans le district de Skrypigyn 4>ooo 

Dans les pecheries des petits proprietaires . . . 40,000 

En Perse, a Salliau 10,000 



Total . . . io5,5oo 

En comptant chaque poisson seulement a deux 

roubles cinquante copecs, cette quantile rubies. 

rendra 258 , 75 o 

Mille grands esturgeons fournissent a peu pres 
sept puds et demi de colle de poisson, et 
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roubles. 

D'autre part . . . 268 , ’jSo 
partant sur la quantite776 , lesquels , coinptes 
au prix actuel tie la plus mauvaise qualite 
qui est de soixante roubles le pud, font*. . 46,560 

Mille de ces poissons donnent en caviar quatre 
mille livres pesant, ou cent puds, sur la tota- 
lity, par consequent, io 35 o puds, a trois rou- 
bles et demi le pud , ci 36,22 5 

Total . . . 341 , 535 

En reunissant ces soinmes a celles que procure la vente 
des autres especes d'esturgcon , dont nous allons parler, 
faite daus les eaux d’Astracan et de la iner Caspienne, on 
a une somme annuelle de 1,760,390 roubles. La seule pt> 
cherie de Sallian , en Perse, a ete afferinee pour une somme 
annuelle qui s’est elevee, dans les dernieres annees du dix- 
huitieme siecle , a 2 5 , 000 roubles. Quand le passage du 
poisson estabondant, on prend quelquefois dans tm seul jour, 
avec le harpon, jusqu’a i5,ooo esturgeons de diverses sortes. 

Le Sterlet: Acipenser ruthenus , Guldenslaedt . Gmelin; Acipc 
strelet , Daubenton ; Bloch, 89. Museau trois ou quatre fois 
plus long que le grand diautetre de Pouverturede labouche; 
ventre blanc , tachete de rose; dos noiratre a boucliers 
jaunes; nageoires pectorales , dorsale et eaudale, grises; ca- 
topes et nageoire anale rouges. Boucliers des trois rangees 
dorsales carenes; ceux des deux rangees ventrales, aplatis, 
plus petits. Corps along^; tete longue, deprimee: museau 
obtus et cartilagineux , portant en-dessous quatre barbillons. 
Yeux ronds, prunclle noire, iris argente. 

Dans les INouvcaux commentaires de l’Academie impdriale 
de Saint - Petersbourg , tome XVI, Kcelreuter a publie une 
description anatoinique de ce poisson, qui ressemble beau- 
coup a 1‘esturgeon comniun sous le rapport de la conforma- 
tion des visceres; seulement l’estomac estun peu plus grand, 
et le canal intestinal un peu plus long. 

O11 trouve le sterlet dans la mer Caspienne, dans le Volga, 
daus l’Oural, etc. On le prend quelquefois dans la mer Bal- 
tique, On l’eleve en cutre asse/. facilement dans plusienvs 
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lacs. Frederic I. er , roi de Suede, l’a introduit avec succes 
dans le lae Moeler, et le roi de Prusse dans un tres- grand 
nombre d’endroits de la Pomeranie et de la Marche de Bran- 
debourg. 

Ce poisson est tres-fecond; rarement il a plus de quatre 
pieds de longueur et de trente-cinq livres de poids. Sa chair 
est tendre et plus delicate que celle de tous les autres pois- 
sons de la Russie; aussi le vend-on assez cher a Saint-Peters- 
bourg: un individu de la taille de deux pieds y coute ordi- 
nairement deux roubles. Le Volga est toujours couvert d’un 
grand nombre de caisses troupes, dans lesquelles on le tient 
en reserve , et qui servent a le conduire vivant par POkka 
jusqu’a Moscow. 

Le sterlet , que les Russes appellent sterljed et sewrouga; 
lesTartares, thousa et siouriak ; les Calmouks , schagurluh et 
zoochul, se nourrit de vers et d’oeufs de poissons. C’est vers 
la fin du printemps qu’il remonte dans les grandes rivieres. 

Le caviar qu’il fournit est reserve pour la cour. 

La peche du sterlet est encore plus productive que celle 
du grand esturgeon: nous pla^ons ici un tableau des revenus 
qu’elle procuroit a la Russie vers la fin du dix-huitieme 



siecle. 

Dans les places de reserve de la ville , on en 

prend en automne, printemps et hiver . . . 3o,ooo 

Dans les eaux de Busan 9,000 

Dans celles de I’Archevique 4,000 

Dans celles de TVsewolodsk 6,000 

Dans cellos de Beketof. 10,000 

Dans celles de Skrypigyn 7,000 

Dans celles de Bibikof 6,000 

Dans la totalite des pecheries des petils pro- 

pri^taires ‘70,000 

A Sallian , en Perse 80,000 

A l’cmbouchure du fleuve Sisisrud , dans le 

Gilan 40,000 

A Pembouchure du Gjurgen a Aslrabat .... 40,000 



Total . . . 3o2,oo« 
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En comptant chaque sterlet, l’un portant l’au* rouWes 
t re, a un rouble trente copecs, on a ... . 392,600 
Mille de ces poissons rendent deux puds et 
demi d'excellente ichthyocolle, ce qui donne, 
pour la quantile enoncee. 755 puds, qui, 
seulement a cinquante-cinq roubles le pud , 

produisent 4 i» 5 a 5 

Mille de ces poissons donnent soixante puds 
de caviar, ce qui en fait 18,120 puds pour 
la totalite ; a trois roubles et demi le pud, 
cela produit 65,420 

Total . . . 497?^45 

L’Esturgeon etoile : Acipenser stellatus , Pallas , Gmelin ; 
Acipenser seuruga, Guldenstaedt. Museau un peu recourbd , 
elargi a 1’extremite, cinq ou six fois plus long que le grand 
diamelre de l’ouverture de la bouche , et herisse en-dessus 
de petites raies dentelees; levres protractiles. Tete aplatie 
en-dessus et sur les c6tes, garnie de tubercules pointus, et 
de petits corps durs, denteies et en forme d’etoiles; quatre 
barbillons au devant de la bouche. Des rudimens d’ecailles 
crenelees sur differentes parties du corps; de petites callo- 
sites blanches, rudes, etoilees , disposees sans ordre sur le 
dos; cinq rangs de boucliers releves et pointus. Trois pla- 
ques au-dela de l’anus. Dos noiratre; coles varids de blanc ; 
ventre d’un blanc de neige. Taille de quatre a cinq pieds. 

Cette espe£e , que les Russes noirment sewrjuga, seiriouga 
et cheAqra , remonte vers le commencement du printemps 
dans le Danube et les autres fleuves qui se jettent dans la 
mer Noire et dans la mer Caspienne. On en prend dans les 
lieux que nous avons enumeres pour le grand esturgeon et 
pour le sterlet, a Tschlscheni, dans le fleuve Jemba ct sur 
la cote de Truchmenie , 1,045,000 individus, ce qui donne, 
au prix le plus bas possible, un produit de 921,010 roubles 
annuellement. 

L’Esturgeon de Lichtenstein ; Acipenser Lichtenstenii , Schnei- 
der, 69. Bee alonge, recourbe, carene en-dessous; ecussons 
lateraux et ventraux releves par une arete ; deux epines apres 
les nageoires anale et dorsale. 
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Ce poisson habite Ies iners d’Allemagne : il a ete pris a 
Hambourg , et envoye a M. Schneider par M. de Lichten- 
stein. 

L’Esturceon rougeatre ; Acipenser rubicundus , Le Sueur. 
Tete couvcrte d'ecussons osseux , rayonnes et irr^guliers ; 
front declive; museau pointu ; yeux ronds ; pupilles verti- 
cals ; quatre barbillons au-devantde la bouche; neuf tuber- 
cules sur le milieu du dos, termines chacun par une pointe; 
une rangee de trente-cinq tubercules plus petils de chaque 
c ot6 du corps: peau rude et ^pineuse. Taille d’environ qua- 
tre pieds. 

Ce poisson habite les lacs Erie et Ontario, dans l’Ame- 
rique septentrionale. M. Thomas Nuttall , botaniste des 
Etats-Unis d’Amerique , dit qu'on le rencontre egalemcnt 
dans les lacs Huron et Michigan, ou les sauvages le prennent 
avec iin hnrpon fixe a une longue corde , et le mangent. 
M. Nuttall, qui en a goute , l’a trouve asscz agreable ; mais 
on ne le sert point sur les tables des Pensylvaniens , car en 
Amerique on paroit faire bien inoins de cas des esturgeons 
qu’en Europe. 

M. Le Sueur, qui a decrit et figure cette espece dans le 
premier volume des Transactions cfthe American philosophical 
Society , en indique deux varietes, dont l’une a ete decou- 
verte duns 1‘Ohio par M. Thomas Say, de Thiladelphie. 

I/Esturgeon a museau court; Acipenser brevirostrum , Le 
Sueur. Tete large, convexe; museau court, pointu, avec 
une tache noire a l’extremite; barbillons aplatis , disposes 
par paires et plus pres des narines que de Textremite du 
museau ; pupilles rondes; iris dore; corps alonge, garni de 
cinq rangs de tubercules; dos d’un noir olivatre, avec des 
bandes obliques noires, et d’autres plus pales sur les cotes: 
cotes d’un rougeatre m£lc de violet; abdomen blanc. 

M. Lc Sueur a decrit cette espece d'apres un individu fe- 
mellc de la taille de deux pieds neuf pouces. 

Cet csturgeon est rare ; M. Le Sueur n’a pu s'en procurer 
que deux individus. II habite la riviere Delaware. On l’ap- 
porte a Philadelphic au printemps, et le bas people seul 
en fait usage. 

L’Esturgeon tachete ; Acipenser maculosus , Le Sueur. Bou- 
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che large; corps conique, pentagonal, avec cinq rangs de* 
tubercules, caren^s et termines par line pointe aigue diri- 
gee en arriere; treize tubercules sur le dos; teinte generale 
d un rouge olivatre avec des taches noiies; peau rude et 
couverte de petites epines disposees par groupes ; yeux tres- 
larges, oblongs ; pupilles noires, rondes; iris jaune. 

Cette espece, qne M. Thomas Say a trouvec dans I’Ohio, 
n’atteint pas de grandes dimensions , el n’a pas ordinairement 
beaucoup plus d’un pied de longueur. 

M. Mitchill , dans les Transactions of the New- York his- 
torical and philosophical Society, a encore decrit une autre 
espece d’esturgeon , sous le nom d acipenscr oxyrinchus. M. 
Le Sueur soupgonne avoir rencontre ce meme poisson dans 
la Delaware. 

Enfin , au rapport de Lachenaye des Bois , il y a dans 
l'ile de Tabago des esturgeons de cinq a six picds de lon- 
gueur. On les prend, dans toutes les saisons, a la ligne et au 
filet. ( H. C. ) 

ESTURGEONS. (Ichthyol.) M. de Blainville a donne ce 
nom a un ordre de ses poissons dermodonles, lequel corres- 
pond a celui des Sturoniens de M. Cuvier. Voyez ce dernier 
mot. (H. C.) 

ESULE, Esula. ( Bot .) Nom sous lequel sont indiques dans 
des ouvrages anciens plusieurs tithymales, et partieuliere- 
ment Veuphorbia esula , qui est la giande esule , etl’ei/p .or- 
lia cyparissias , qui est la petite. On trouve encore sous celui 
d 1 esula indie a , l’apocin ala houette, asclepias syriaca, qui est 
1 ’ossur des Egyptiens, et dont le fruit est le beid el ossar. 
(j.) 

ESUNGAK ( Omith .), nom groenlandois du labbe a longue 
queue de Buffon , larus parasiticus, Linn., que , suivant 
Muller, Zool. dan. Prodr. , p. 21 , les m ernes peuples appellent 
aussi meriarsairsok . (Ch. D.) 

ETAGNE. ( Mam m. ) On donne ce nom comme etant celui 
de la fernelle du bouquetin. Voyez Bouc. ( F. C. ) 

ETA 1 N. ( Chim .) Corps simple, connu de la plus haute an- 
liquite : il fait partie de la troisieme section des metaux. 
(Vojez Corps [Chim.] , tome 10, page 52 y.) 

L’elain est solide jusqu’a la temperature de 212 degres, 
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ou il se fond (Biot). Avec les precautions necessaires on peut 
Tobtenir sous la fonne decristaux rhomboidaux'. II n’est que 
tres-peu volatil. Sa densite est de 7,291 et de 7,299, lors- 
qu’il a ete battu. II est facile arayer. II est susceptible d’etre 
reduit en feuillcs tres-minces par faction du laminoir et du 
marteau ; mais il a peu de duclilite a la filiere. II est tres- 
flexible : lorsqu’on le plie , il fait entendre un petit bruit 
qu’on appelle cri de I’elain . Suivant Guyton, un fil d’etain de 
deux millimetres de diametre supporte, sans se rompre , un 
poids de 15,740 kilogr. Four diviser fetain, il faut le faire 
fondre , et le jeterensuite d’une hauteur dc quelques metres 
dans l’eau froide. On peutle comparer a l’argent par sa eou- 
leur et son eclat. 

Il a une odeur desagreable, qui se developpe surtout lors- 
qu’on frotte une feuillc d’etain entre les doigts. Cette odeur 
est encore sensible lorsqu’on met cette feuille dans la bouehc; 
mais elld s’evanouit si les narines sont pressees. 

Afroid, l’oxigene ct fair sec n’ont point d’action surl’etain ; 
lors meme qu’ils sont humides ils n’en diminuent 1‘cclat que 
d'une maniere extremement foible. Si l'etain est fondu dans 
un creuset evase, et s’il a le contact dc fair, sa surface perd 
son brillant; elle devient grise en s’oxidant: si Taction de la 
chaleur et de l’air dure quelque temps, 1‘oxidation fait des 
progres, la matierc grise devient blanche ; mais il arrive un 
moment ou 1 ’oxidation s’arrete. Cet elfet est du a cc qu’une 
couche d’oxide adhere assez fortement a la surface du metal 
pour le preserver du contact de l’oxigene. On ne parvient a 
continuer l’oxidation de l’etain qu’en en separant Toxide qui 
le recouvre ; pour cela il faut l’agiter avec de l’eau aussi 
long-temps que ce liquide devient laiteux. L’oxide se tfenl 
en suspension , et le metal reste au fond du vase r on obtient 
les deux corps separ(?s par la decantation et le repos du 
liquide decantc. L’oxide d etain est sature d’oxigene. 

Lorsque la temperature de l’etain est elevee au rouge-blanc , 
que le metal tres-divis£ se trouve en contact avec I’oxigene 
pur ou l’air atmospherique, il s’oxide en repandant de la 



1 M. Proust a obtenu , par la voie humide, l'ctain Gristallise en 
pyramide tetra^dre alongee. 
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lumiere. C'est ce que l’on peut demontrer iaeilement eii 
chauffant de l’etain sur un charbon au moycn du chalumeau ; 
puis, jetant le metal fondu sur un plan de pierre horizontal, 
le globule d’etain se divise en une multitude d’autres, qui 
brulent en repandant une vive lumiere. 

II existe un oxide detain moins oxide que celui qui est 
produit par la calcination ou la combustion. 

L’eau, ala temperature ordinaire, n’a point d’action sur 
1’etain; mais, a une temperature elevee, elle est decomposee, 
1’hydrogene est inis en liberte, et ily a production de peroxide 
d’etain. 

Quoiqu’il ait plus d’affinite pour l’oxigene que le cuivre 
et le plomb , il est ccpendant beaucoup moins alterable 
que ces metaux, a la temperature ordinaire, par l’action 
r^unie de l’air atmospherique et de l’eau. Cela ne seroit-il 
pas du a ce que les oxides d’etain ne sont point susceptibles 
de s’unir a Vacide carbonique, tandis que loxide jaune de 
ploinb et le peroxide de cuivre hydrate ont au eontraire 
une grande tendance a s’y combiner? 

Beaucoup d’oxides inetalliqucs de la cinquieine section , 
chauffes avec l’etain, le suroxident, et se reduisent comple- 
tcment a l’etat mdtallique. 

L’etain , suftisainment chaud , s’unit au chlore en degageant 
de la lumiere : la combinaison , qui se presente d’abord a 
l’etat aeriforme , se condense en un liquide tres-limpide , 
que les anciens chimistes connoissoient sous le nom de liqueur 
fumante de Libavius ; nous la deerirons sous celui de perchlo- 
rure d’etain. 

Le chlore s’y unit en deux proportions. 

L’etain peut se dissoudre dans I’eau de chlore,- mais alors 
il passe a l’etat d’hydrochlorate. 

A chaud, l'etain et l'iode se eombinent : il en resulte un 
iodure de couleur orangee. Si ces corps sont en contact dans 
de l'eau bouillante, il se produit de l’acide hydriodique et 
de I’oxide d'etain; et si l’eau *est en quantity suffisante, et 
l’etain en cxces, on peut, suivant M. Gay-Lussac, n’obtenir 
dans la liqueur que de l’acide hydriodique : I’oxide d’etain 
reste dans ce cas avec l’exces du metal. 

U forme au moins deux sulfur es : lorsqu'on le chauffe 
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avec le soufre , il s’y combine, et quelque grande que soil 
la quantite de soufre que Ton mette en contact avec le metal , 
on ne peut obtenir qu’un protosulfure, si la temperature 
est portee au rouge. 

Lorsqu’on met du phosphore sur de Petain fondu , les deux 
corps s’unissent; mais il paroit difficile de preparer par ce 
moyen un compost sature de phosphore. 

Il ne paroit point s’unir au carbone , au bore et a l’hy- 
drogene. 

Presque tous les metaux sont susceptibles de s’y allier. 

Les acides borique etcarbonique sont sans action sur retain. 

L’acide phosphorique sec, chauffe avec retain, se divise 
eu deux portions : l’une cede son oxigene a une parlie du 
metal, et le phosphore qui en provient se porte sur retain 
metallique ; quant a l’etain oxide , il forme un phosphate 
avec la portion de l’acide non decomposee. 

On ignore quelle est l'action du gaz aeide sulfureux sec sur 
l’etain. Suivant MM. Fourcroy et Vauqucliu, lorsqu'on met 
de l’etain dans de l'eau saturee d’acide sulfureux, la surface 
du metal devient aussitot jaune ; mais peu » peu elle passe au 
noir. Enfin, au bout de quelques jours, on trouve de l’hypo- 
sulfite detain (sulfite sulfure) en dissolution dans l’eau, etun 
dep6t forme d’hyposulfite et de sulfure d’etain : tous les deux 
sont pulverulens ; le premier est blanc , le seeond est noir. 
Il est Evident que, dans eette reaction de l’aeide sulfureux 
sur Petain, le metal s’oxide aux depens de l’acide. 

L’acide sulfurique d’une densite de 1,84, a la temperature 
ordinaire, n’a qu’une action tres- foible sur I'dtain : celui-ci 
perd son eclat, et devient gris , puis noir; il se degage 
quelques bulles de gaz, et la liqueur ne repand qu’une tres- 
legere odeur d’acide sulfureux. Apres plusieurs jours, si la 
fiole a ete bouchee , on trouve que l’acide est devenu lai- 
teux, et qu’il s’est degage de l’acide hydrosulfurique “avec 
de l’«icide sulfureux. 

Lorsqu’on fait chauffer de 6 a 10 parties d’acide sulfu- 
rique concentre sur une partie detain, dans un petit ballon, 
qui communique , au moyen d’un tube , a une cloche rem- 
plie avec du inercure etun peu d’eau de potasse, on observe 
qu’a une temperature insuffisante pour porter 1’acide a Pebul- 
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lition , il se produit une elFervescenee assez vive ; retain sc 
noircit, etse dissout, a l’exeeption d’une tres-petite quan- 
tity, qui se separe a 1’etat de protosulfure : si l’etain con- 
tenoit de l’arsenic et du cuivre , la plus grande partie, si 
ce n’est la totalite de ees metaux , pourroit rester a l’etat de 
flocons noirs. Dans la memc operation il se manifeste du 
soufre , non-seulement dans la liqueur, mais encore dans 
la partie dc la fiole qui n’est point haignee par l’acide , et 
dans le tube a gaz. Le sulfate d’etain produit peut etre , 
apres l'operation , a l’etat eoncrct, sous la forme de petites 
aiguilles, ou dissous en totality, s'il y a eu un exces sufTisant 
d’aeide sulfurique. Dans ce cas, par le refroidissement , une 
partie du sulfate se depose. 1 

Quant aux gaz qui se sont degages pendant la dissolution de 
l’etain, on trouve que Feau de potasse de la cloche ou on les 
a re?us, contient de Facide sulfureux, et que le gaz qui n’a 
point ete absorbe par l’alcali estde l’hydrogene. Il est evident, 
d’apres cela, que l’etain s’ est oxide aux depens de Feau et 
d’une portion d’acide sulfurique qui a ete reduite en acide 
sulfureux , tandis que l’autre portion s’est unie a l’oxide pro- 
duit. Comment y a-t-il eu du soufre mis a nu ? C’est ce qu’on 
.n’a point encore explique d’une maniere satisfaisante ; car il 
est peu probable qu’il provienne, ainsi qu’on Fa dit, d’line 
portion d’acide sulfurique qui auroit ete compl^tement de- 
coruposee par l’etain , puisqu’il se depose du soufre dans le 
tube a gaz, lorsque la temperature de l’acide est insuflisante 



i J J ai observe plusieurs fois , cn traitant par l'acide sulfurique de 
l’etain qui contenoit des atonies de cuivre, que la dissolution obtenne, 
qui s’eloit troublee en refroidissant , melee ensuile avee une certain© 
proportion d’eau, redevenoit transparent© , et acquevoit cn nienie temps 
une couleur jaune, qui se foncoit dc plus en plus, ct se fi\oit a la cou- 
leurorangee brune. Cette solution eloit, pour la plus grande partie, au 
inoins au minimum d’oxidalion : quand on la faisoit chauffer ^ouce- 
ment, clle se troubloit, et deposoit sur les parois de la Hole oil elle 
etoit contenue, une pellicule dc cuivre ou dc protoxide de ce metal; 
par Febullilion et la concentration, clle redevenoit transparente , se 
ilecoloroit entidrement, et finissoil par deposer du sulfate d’etain. Quand 
on t ajoutoit beaucoup d’eau, il s’en precipitoit du sulfate de protoxide 
d’etain, et Feau ne retenoit que dcs atonies tl ’oxide. 
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pour sublimer ce combustible. Le soufre ne proviendroit-il 
pas d’une portion d’acide sulfureux qui seroit ddcomposde 
par de l’hydrogene a l’etat naissantP Dans ce cas l’hydrogene, 
en s'unissant auxdeux Clemens de l’acide sulfureux, produi- 
roit de l’cau et de l’acide hydrosulfurique, et ce dernier, en 
reagissant sur une autre portion d'acide sulfureux, soit a 
l’etat liquide , soit a l’etat aeriforme, donncroit lieu a une 
formation d’eau et a un depbt de soufre. 

Lorsqu’on fait bouillir jusqu’a siccite du sulfate de pro- 
toxide d’etain dissous dansl’aeide sulfurique Ie protoxide passe 
au maximum. 

L’acide nitrique de 12 a i 5 degres a l’ardometre deBaume, 
mis en contact avec l’etain , le dissout avec degageinent de 
chaleur, et sans ou presque sans effervescence : la liqueur se 
colore en jaune ; elle contient du protoxide d’etain et de 
l’ammoniaque. Pour avoir une dissolution stable , il faut 
mettre le llacon qui contient l’acide et retain, dans un 
vase d’eau froide, afin que la chaleur, developpee par la 
reaction des corps, soit prompteinent absorbee : si 011 lie 
prenoit pas cette precaution , surtout dans le cas oil l’on 
opere sur une masse un peu considerable, la chaleur deve- 
loppee rendroit l’energie de l’acide trop forte; des-lors le 
metal , au lieu de s’oxider au minimum , se peroxideroit et 
ne seroit plus susceptible d’etre dissous. L’etain s'oxide aux 
depens de l’eau et d’une portion d’acide nitrique, et, ce qu’il 
faut remarquer , c’est que l’hydrogene separ^ de l’eau dd- 
composee est, a l’azote de la portion d’acide ddcompos^e, dans 
la proportion ou ces corps constituent l’ammoniaque, ou a 
tres-peu pres, ce qui explique pourquoi la dissolution du 
metal se fait sans ou presque sans degagement de gaz. C’est 
Guyton qui a fait cette observation importante. M. Proust, 
qui a etudie les phenomenes que pr&ente la dissolution ni- 
trique d’etain, a observe qu’une portion de metal, avant de 
se dissoudre , se divisoit en poudre noire. 

L’acide nitrique, a 5 a degres, a une action extrcmement 
forte sur l’etain , meme a la temperature ordinaire. II y a 
un degagement de gaz nitreux , d'acide nitreux et d’azote. 
La temperature s’eieve beaucoup. L’etain ne se dissout pas; 
ii se change en une maticre blanche, pesante , qui est de 
i 5 . 26 
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Thydrale de peroxide d'etain. On trouve dans la liqueur du 
nitrate d’ammoniaque , et d’autant plus que Taction a ete 
moins rapide : il est vraisemblable que, si l’acide etoit tres- 
concentre, et s’il agissoit a chaud ,- l’oxidation de Tetain se 
feroit entierement aux depens de l’acide nitrique. 

L’etain, chauffe dans le gaz hydrochlorique, met l'hydro- 
gene a nu, en passant a lYtat de perchlorure. L’acide hydro- 
chlorique aqueux est le veritable dissolvant de Tetain : oil 
peut en operer la dissolution, soit en recevant du gaz hydro- 
chlorique dans un flacon ou Ton a misavec de Teau de Tetain 
divise, soit en faisant chauffer dansun ballon 1 partie d’etain 
avee 6 parties d’acide hydrochlorique concentre. Dans les 
deux cas Teau est decomposee ; il y a degagement d'hydro- 
gene et production d’hydrochlorate de protoxide d'etain. On 
ne peut jamais, par ce moyen , porter Tetain au maximum 
d’oxidation. 

On ne connoit pas l’action de l’acide hydrophtorique pur 
sur Tetain. Quant a l’acide qui est etendu d’eau , il ne doit 
avoir sur lui qu’une bien foible action, puisque M. Puy- 
maurin s'est servi de vaisseaux d’etain, soit pour preparer 
de l’acide hydrophtorique aqueux qu’il employoit ensuite 
a graver sur le verre , soit pour eontenir de l’acide hy- 
drophtorique aqueux qu’il mettoit en contact avec diffe- 
rentes pierres. 

L’acide hydriodique est probablement decompose par 
Tetain : il doit se produire uu iodure , et l’hydrogene doit 
etre degage. 

Quand on chauffe, dans une petite cloche de verre courbee 
au sommet, de Tetain avec du gaz acide hydrosulfurique , le 
metal se sulfure , et 1’hydrogene est mis en liberte. Cette 
decomposition est si facile qu’onl’a faite pour demontrer que 
l’acide hydrosulfurique eontient un volume d’hydrogene egal 
au sien. 

Lorsqu’on veut avoir, pour plusieurs operations des arts, 
une dissolution d’etain au maximum d’oxidation , on dissout 
le metal dans 1’Eau regale (voyez ce mot). 

L’actiou des aeides vegetaux sur l’etain est tres-foible; elle 
est meme nulle pour le plus grand nombre. 

La potasse, la soude, dissoutes dans Teau, ehauffees aycc 
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I’etain, alterent le brillant de ce m£tal, et dissolvent de pe- 
tites quantites d’oxide de ce metal. 

Nous traiterons de l’action de l’etain sur les sels a Particle 
de ceux-ci. 

Oxides d’etain. 

Protoxide detain. 

Gay-Lussac. Berzelius. 



Oxigene 5,5 ... . 1 3,6 

Etain 100,0 .... 100,0 



On le prepare de la maniere suivante. On prend une 
solution d’hydrochlorate de protoxide d’etain tres-^tendue 
d’eau ; on y ajoiite une quantite d’ainmoniaque insuffisante 
pour saturer tout l’acide : il se produit un precipite que Ber- 
thollet fils a regarde comme un sous-hydrochlorate. On lave 
ce precipite avec de l’eau bouillic froide; puis on le met 
dans nn ballon avec de l’eau ammoniacale , et on fait di- 
gerer le tout pendant plusieurs lieures. Dans cette diges- 
tion , le protoxide d’etain se separe de Peau et de l’acide 
qu’il pouvoit contenir. Si l’on a pris toutes les precautions 
que nous venons d’indiquer, on obtient, ainsi que je m’en 
suis assure, un protoxide cristallise d’une puret£ parfaite. 
Lorsqu’on veut operer plus promptement, on precipite 1’hy- 
drochlorate de protoxide par du sous-carbonate de potasse. 
II se precipite un hydrate? on le lave, puis on le chauffe, 
pour avoir l’oxide a l'etat de puret£. 

Le protoxide detain est en poudre grise, ou en cristaux: 
tres-petits, qui ont un brillant metallique parfait; lorsqu’on 
le reduiten poudre, il a une couleur d un gris jaunatre : il 
a l’odeur de l'etain. 

Il est insoluble dans l’eau , soluble dans l’acide nitrique 
a i5 d et dans l’acide hydrochlorique : il se combine a 1’acide 
hydrosulfurique qui est dissous dans l’eau ; il forme avec lui 
un compose brun insoluble. 

La potasse et la soude le dissolvent, mais moins facilement 
que son hydrate; quoiqu’il se combine aux acides et aux al- 
ealis, il a cependant plus d’alcalinite que d’acidite. 

Au feu, il n’eprouve aucun changeinent; il est reduit 
lorsqu’on le soumet a Faction de la pile. 
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L’hydrogene et le carbone le r^duisent a l'etat metal- 
lique, lorsque la temperature est portee au rouge : il se pro- 
duit de l’eau avec le premier, et de l’oxide de carbone 
avcc le second. 

L’ hydrosulfate de protoxide d’etain est decompose par 
l’acide liydrochlorique bouillant ; il donne de l’acicte hy- 
drosulfurique et de l’hydrochlorate de protoxide d’etain t 
lorsqu’on le fait digerer dans l’eau de potasse, une portion 
devient sulfure noir, qui ne se dissout pas, et l’autre se 
dissout en passant a l’dtat d’hydrosulfate dc peroxide. Par 
une chaleur suffisante, 1’hydrosulfate sec se reduit en eau et 
en protosulfure d'etain. Ces observations ont ete faites par 
M. Proust. 

Lorsqu’on chauffe doucement avec du soufre du protoxide 
detain, il se produit de l’acide sulfureux et du persulfure 
detain. 1 

L’acide hydrochlorique concentre, sature de protoxide 
detain evapore a siccite, donne dcl’eau et du protochlorure. 

L’acide hydrosulfurique gazeux le reduit a chaud; il se 
forme de l’eau ou du protosulfure d’etain. 

Le protoxide d’etain, expose chaud au contact du gaz oxi- 
gene ou de Pair atmosphcrique , prend feu et se convertit en 
peroxide; a froid , il ne s’y combine pas. 

L’acide nitriquc bouillant le convertit en peroxide. Il en 
est de meine de l’eau de chlore ; mais, dans ce cas , le 
peroxide s’unit a de l’acide hydrochlorique. 

Hydrate de protoxide d’etain. On l’obtient en precipitant de 
l’hydrochlorate de protoxide detain par le sous-carbonate 
de potasse, en lavant le precipit^ avec de l’eau bouillie et 
froide, puis en faisant secher le pr^cipite a la temperature 
ordinaire. 

Cet hydrate est blanc; il a l’odeur de l’etain : il est plus 



i Pour s’en convaincre, il faut chauffer doucement, daus unecornue, 
5 o parties de soufre et 100 parlies de protoxide cxactement desseche : 
bientot apr&s, les corps rcagissent et deviennent luruineux; il se produit 
du persuifure d'etain, qui reste dans la coruue, et de Pacide sulfureux, 
qui se volatilise avec Fexc 6 s de soufre. Si la temperature etoit lrop 
elevee, au lieu de pergulfure on ohtieudroit du protosulfure. 
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facile a dissoudre dans les acides et les alcalis que le pro- 
toxide pur; il se dissout dans rammoniaque. 

La solution de protoxide d’etain dans la potasse a pre- 
sente a M. Proust un phenomene extremement remarqua- 
ble. Ce chimiste , en ayant conserve dans un flacon bouche^ 
a observe, apres douze ou quinze jours, qu'il s’etoit forme 
■une herborisation detain metallique au fond du flacon , 
et que l’oxide qui etoit reste en dissolution etoit devenu 
peroxide, en absorbant l’oxigene que l’etain metallique avoit 
abandonne. 

L’hydrate de protoxide d’etain tient tres-peu a Peau , puis- 
qu'il suffit de le faire digger dans ce liquide a une tempe- 
rature de 70 a 90 degres pour le convertir en protoxide pur. 

Lorsqu’on le delaie dans un peu d’eau , et qu’on Pexpose 
sous une cloche d’oxigene, il se convertit peu peu en hy- 
drate de peroxide. 

Suivant M. Proust, lorsqu’on le conserve avec de Peau et 
du sous-carbonate de cuivre dans un flacon bouche, le 
cuivrc est reduit , et Petain s’elcve au maximum d’oxi- 
dation. 

Cct hydrate se combine avec une grande facilife aux 
principes colorans, et il se comporte en general avec eux a 
I la maniere d’une base alcaline. Ainsi, il precipite l’hematine 
de Peau , et forme avec elle une combinaison bleue ; il a 
une action analogue sur la couleur de la cochenille. 

Peroxide d’etain. 

Klaproth. Cay-Lussac et Berzelius. Proust, 
Oxigene . . . 27,64. . . . 27,2 . . . 27,5 

litain 100 .... 100 ... 100 

Preparation . On peut le preparer par plusieurs procedes ; 
mais nous ferons remarquer que, quoique les oxides pro- 
duits par ces procedes contiennent tous la meme propor- 
tion d’elemens, cependant il en est qui presentent quelque 
difference dans leurs proprietes , d’apres Pobservation de 
M. Berzelius. / 

Le procede le plus simple pour preparer cet oxide con- 
siste a traiter Tetain par l’acide nitrique a 52 d : on laisse 
reagir les corps dans un ballon , a la temperature ordinaire , 
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jusqu’a ce que tout le metal soit change en une matiere 
blanche; on met le ballon sur le feu ; et, s’il y a production 
de gaz nitrcux, on ajoute de nouvel acide nitrique, et on 
fait bouillir jusqu’a ce qu'il ne se degage plus de ee gaz, ee 
qui annonce que le metal est completeinent oxide. On lave 
ensuite la matiere blanche avec l’eau bouillante , jusqu’a ce 
que le lavage n’ait plus d’action sur le tournesol. Si retain 
eontenoit du cuivre et du plonib , on trouveroit ces metaux 
dans Pacide nitrique et dans les lavages. La matiere blanche 
obtenue par ce procede est de Phydrate de peroxide d’etain. 
Tour en ehasser l’eau , il suflit de l’exposer au feu; mais, le 
peroxide perdant par la calcination ses caracteres les plus 
importans, nous decrirons les proprictcs de son hydrate en 
nieme temps que nous ferons connoitre plusieurs de ses com- 
poses , que Ton produit avec ee mcine hydrate, 

Suivant M. Proust , 100 parties d’etain traitees par Pacide 
nitrique, donnent de 140 a 142 dehydrate seche entre des 
papiers. Ce resultat diifere beaucoup des determinations 
que M. Thomson a donnces dans ses Annalcs : il resulte de 
celles-ci que l’hydrate de peroxide qui reste apres qu’on a 
dissous de retain dans l’acide nitrique foible, seche a 55 d , 
est forme de 100 de peroxide et de 24 d’eau, et qu’il en 
contient 48, lorsqu’il a ete simplement seche a la tempera- 
ture ordinaire. 

Prcprietes. Il est blanc, insipide : jusqu’ici on ne Pa point 
obtenu a Petat de cristaux. Lorsqu’on fait dess^cher c et 
hydrate , il acquiert une demi-transparence remarquable , 
et quelquefois une legere couleur jaune. Lorsqu’on le 
chaufle jusqu’a la chaleur rouge , il perd son eau, et devient 
d’un rouge fo nee, Quand il est refroidi, il n’a plus qu'une 
couleur jaune de paille , qui s’alfoiblit encore par la pulve- 
risation. 

L’hydrate de peroxide d’etain se comporteavee l’hematine, 
la eochenillc, le bois de Bresil , comme un veritable acide, 
ainsi que je l’ai observe depuis long-temps : il forme avec le 
premier de ees prineipes colorans une combinaison rouge , 
tandis que le protoxide forme avec le mcine corps un compose 
bleu, M. Berzelius a observe, depuis, que Phydrate de peroxide 
pougissoit meme le papier de tournesol. Ces observations, 
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parfaitement conformcs a celles que M. Proust a faites sur 
la reduction du protoxide d’etain dissous, dans l’eau de 
potasse , en etain metallique et en peroxide, confirme ce que 
Guyton a dit depuis long-temps de l’acidite du peroxide d'etain. 

Action des bases salifiables sur le peroxide d’Hain. 

Le peroxide d’etain , en se combinant avec un grand 
nombre de bases salifiables , forme des composes que l'on 
peut appeler stannates , a cause de leur analogie avec les sels. 

Les stannates de potasse, de soude , d’ammoniaque , sont 
solubles ; les aulres sont insolubles. 

Le stannate de potasse est, de toutes les combinaisons de 
ce genre, celle qui a ete le plus etudide : il cristallise ; pres- 
que tous les acides en separenl la potasse; et un fait assez 
remarquable, c’est que 1‘hematine, versee dans une solu- 
tion de stannate de potasse, en precipite le peroxide a 
l’etat d'une combinaison rouge, malgre la presence de l’al- 
cali , mis a nu. 

J\I. Berzelius a reeonnu les faits suivans. 

La solution de stannate de potasse, concentree et saluree 
de peroxide , rue par reflexion , est d’un vert fonce; et par 
transmission, d’un blanc -bleuatre opalin. Elle se prend 
en gelee : quand on l’evapore , cetfe gelee se desseche dilli- 
cilenient en une masse jaune foncec , qui peut se redissoudre 
dans l’eau. Cette masse, sechee , devient, par la calcination, 
d’un jaune gris : elle presente alors un aspect vitreux dans 
sa cassure; elle attire un peu l’humidite de Pair. Quand 
on la traite par l'eau , on en separe presque tout l'alcali, 
et le peroxide n’est pas dissous. Par consequent, unc haute 
temperature defait la combinaison du peroxide d’etain avec 
la potasse. Si l’on calcine le stannate d’etain avec un exces 
d’alcali , on peut dissoudre le tout dans l’acide hydrochlo- 
rique. Lorsqu’on verse de l’liydrochlorate d ammoniaque 
dans le stannate de potasse, il sc forme un precipite blanc 
qui se dissout dans un ex*ces d’eau. Cette solution, aban- 
donnee a elle-m^me pendant quelques jours, ne se trouble 
pas; mais elle acquiert la viscosite de l’eau de gomme. 11 pa- 
roit que, dans cette circonstance . il y a separation de 
peroxide d’etain. 
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Le stannate de potasse precipite les eaux tie baryte, de 
chaux, en stannates blancs, insolubles, qui , recemment 
precipites, ne font point effervescence avec l’acide hydro- 
chlorique. Le stannate de baryte chauffe devient jaune de 
citron, et se decompose; alors il fait effervescence avec 
l’acide hydrochlorique. Le stannate de chaux absorbe l’acide 
carbonique de l’air, lorsqu’on le fait secher a Fair libre. II 
devient jaune par la calcination. 

Le stannate de potasse prccipite en blanc le sulfate de 
manganese ; mais les elemens du stannate precipite ont si 
peu d’affinit^ Fun pour Fautre que le protoxide de manganese 
absorbe l’oxigene gazeux, et devient brun. 

Le stannate de protoxide de fer est blanc; en absorbant 
l’oxigene, il devient vert, puis rouge-brun. Le precipite, se- 
che, ne cede point a l’acide hydrochlorique la totalite de son 
oxide de fcr. Lorsqu’on vient a evaporer uiie dissolution 
d’etain ferrifere dans Fean regale, il s’en s^pare un stannate 
de fer d’un vert bleu, qui, en s’oxigenant davantage, devient 
d'un brun rouge. 

Le stannate de cobalt, recemment precipite, est bleuatre : 
lave a Feau bouillante , il passe au rougeatre; seche, il est 
d’un brun fonce : dans cet etat, il donnc une poudre eouleur 
de chair; lorsqu’on le chauffe, il donne de Feau et devient 
noir ; a une chaleur blanche , sa eouleur se fixe a un bleu 
clair dont la nuance ne s’affoiblit point par la pulverisation. 

Le stannate de cuivre est d’un vert pale ; par la dessicca- 
tion il devient vitreux et d’un vert fonce. 

Le stannate de plomb est blanc ; a une chaleur rouge il 
devient jaune et perd de Feau. 

Le pourpre de cassius doit et re considere comme un 
stannate d'oxide pourpre -d’or. 

M. Berzelius a essny£ de determiner la eapacite de satura- 
tion du peroxide d’etain : il a fait deux experiences avec le 
stannate de potasse, et une avec celui de baryte. 

Apres avoir inele de Falcool a une solution de potasse sa- 
turee de peroxide d'etain , cl lavt; avec de Falcool le preci- 
pite rassemble sur un filtre, il Fa fait secher, calciner, puis 
il Fa decompose par l’acide hydrochlorique : il a trouve 
que 540 de peroxide etoient unis a 44 de potasse ; d’ou il, 
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conclut que l'oxigene dn premier etoit a celui de l’alcali 

10 : i. 

Dans une autre experience, ou il satura de peroxide une 
lessive de potassc foible, il trouva que le peroxide contenoifc 
vingt fois plus d’oxigene que l’alcali. 

Enfin , le stannate de baryte lui parut form£ d’une quan- 
tity de peroxide contenant huit fois plus d'oxigene que la 
baryte. 

Action des acides sur le peroxide d’etain. 

L’acide sulfurique se combine a l’hydrate de peroxide. 
La combinaison est insoluble dans un exces d’acide etendu 
ou concentre. 

11 est tout-a-fait insoluble dans l’acide nitrique, mcme 
lorsqu’on 1 a prealablement traite par l’aminoniaque. 

Lorsqu’on met l’liydrate en contact avec un exces d’acide 
hydrochlorique concentre , il se produit un hydrochlorate 
neutre qui n’est pas dissous dans l’cxces d’acide : celui-ci 
est jaune et ne contient que tres-peu de peroxide; si on 
le decante, et qu’on applique l’eau a l’hydrochlorate , alors 
on dissout ce dernier en totalite. Cette solution precipite 
de 1 hydrochlorate neutre , quand on la mele avec un exces 
d acide hydrochlorique; et, ce qu’il y a de remarquable, 
c est que cette solution se coagule par la chaleur, quelque ^ten- 
due qu’elle soit: la solution coagulee , d’astringente qu’elle 
etoit, est devenue acide, parce que J’oxide s’est separe de 
ce dernier, 

Lorsqu’on distille de l’acide hydrochlorique concentre 
sur l’hydrate de peroxide d’etain, on obtient de la liqueur 
de Libavius avec exces d’acide hydrochlorique: il reste dans 
la cornue une masse jaune que l’eau paroit reduire au bout 
d’un certain temps en hydrochlorate de peroxide neutre, 
qu’elle dissout, et en hydrate de peroxide, qui reste a l’etat 
d’une matiere blanche volumineuse. C’est a M, Berzelius que 
nous devons ces observations. 

L’acide hydrosulfurique , dissous dans l’eau , s’unit a l'hy- 
drate de peroxide, ou au peroxide dissous dans l’acide 
hydrochlorique. D’apres M. Proust l’hydrosulfate est jaune. 
Lorsqu on le traite a chaud par l’acide hydrochlorique, l’acide 
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hydrosulfurique est chasse et il se produit de 1’hydrochlorate 
1'eau de potasse Ie dissout. Quand on neutralise l’alcali par 
un acide, l’hydrosulfate se separe sans ctre altere : quand il 
a ^te desseche a l’air, il est on masse, d’un jaune obscur, 
qui est vitreuse dans sa cassure; quand on le chaufife douce- 
inent , apres 1’avoir fait secher, on le reduit en eau et cn 
pcrsulfure d'etain. 

Cet hydrosulfate est produit lorsqu'on verse de l'acide 
hydrosulfurique ou de l’hydrosulfate de potasse dans de 
1’hydrochlorate de peroxide d’etain ; il Test encore lorsqu'on 
fait chauffer du soufre et du protoxide d’etain dans de l’eau 
de potasse : dans ce cas. il y a une decomposition d’eau. 

Action des combustibles sur le peroxide d’etain . 

Tous les corps combustibles qui reduisent le protoxide d’e- 
tain a l’etat metallique, ont la ineme action sur le peroxide; 
seulement, nous ferons observer que, lorsque celui-ci a ete 
calcine , il a acquis une cohesion beaucoup plus forte que 
celle du protoxide qui a ete traile de la ineme maniere. 
Cela contribtie en general a rendre sa desoxigenation moins 
facile : c’est ce qu’on observe particulierement avec le soufre, 
lorsqu'on veut convertir cet oxide, ou celui de la nature, 
en persulfure d’etain. 

La meilleure proportion de charbon a employer pour re- 
duire Ie peroxide d’etain est, suivant Anfrye, de —• 

Du peroxide d'etain produit par d'aulres procedes que par 
l'acide nitrique . 

Le peroxide d’etain ohtenu par la calcination de 1’etain 
estblanc; il en est de ineme de celui qui se produit lors- 
qu’on chauffc 1'etain avec du peroxide de mercure. Ces 
peroxides sont insolubles dans l’acide hydrochlorique, et les 
eaux de potasse et de soude; ils ne se combinent que tres- 
diflicilement aux principcs colorans : ils ont beaucoup d’ana- 
logie , sous ce rapport, avec le peroxide d’etain de la na- 
ture. En traitant le peroxide d'etain avee une quantite de 
potasse suffisante , on le rend susceptible de se dissoudre dans 
l’acide hydrochlorique. 
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Le peroxide d'etain proveuant du pourpre de cassius cal- 
cine et decompose par l'acide d’eau regale, est semblable aux 
preeddens. 

Le peroxide produit par l'acide nitrique qni a etc calcine, 
resseinble encore aux precedens, si ce n’est qu’il a une cou- 
lenr jaune. 

En precipitant par l'ammoniaque le perchlorure d’etain 
dissous dans 1‘eau , on obtient un peroxide que M. Berzelius 
considere comme different beaucoup , par ses proprietes, du 
peroxide d’etain qui a Cte produit par l’acide nitrique, 
quoique ces deux oxides presentent d’ailleurs la me me pro- 
portion d’oxigene et de metal. 

L’oxide du perchlorure d’etain qui vient d’etre precipite 
par l’aininoniaque caustique, mis sur un filtre , et lave jus- 
qu’au point d’avoir perdu toute ou presque toute la liqueur 
d'oii il a ele separe, a les proprietes suivantes. 

Si on continue a le laver avec de l’eau distillee , il se de- 
laie dans ce liquide de maniere a former une emulsion qui 
passe au travers du papier. 

L’oxide lave jusqu’a ce qu’il commence a se delayer dans 
l’eau, se dissout dans l’acide sulfurique, foible ou concentre. 
Sa solution ne se trouble point par 1’ebullition. 

Il se dissout dans l'acide nitrique et le neutralise. Cette 
solution, qui n'est point alleree par le contact del'air, exposee 
a 5o degres, laisse deposer la presque-totalite de son oxide. 

Il se dissout dans l’acide hydrochlorique, et cette solution 
n’est point precipitee par un exces d’acide. 

Ce qui aclieve de prouver, suivant M. Berzelius, que les 
differences de cet oxide d’avec celui prepare par l’acide ni- 
trique, ne sont point dues a de l'ammoniaque et a de l’acide 
liydrochlorique que le premier pourroit retenir, c’est que, 
si l’on precipite par l'ammoniaque ou la potasse les hydro- 
chlorates de ces deux oxides, et qu’cnsuite on ajoute assez 
d'eau aux precipites egouttes sur des Litres pour les faire 
passer a l’etat d’einulsion, 

e) L’emulsion de I’oxide fait par l’acide nitrique , neutra- 
lisee par l'acide hydrochlorique , est transparente : si on 
ajoute a cette solution un exces d’acide hydrochlorique, il 
s’v fait un precipite; si on la fait bouillir , elle se coagule. 
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Cette meme emulsion est precipitee par les acides sulfuri- 
que et nitrique,* et le precipite est insoluble dans un exces 
d’acide. 

b) L’emulsion de I’oxide fait avec le perchlorure d’etain , melee 
d’acide ljydrochlorique , se precipite, puis redevient claire. 
Cette solution ne se laisse pr^cipiter ni par un exces d’acide 
ni par l’ebullition. Cette meme emulsion donne, avec les 
acides sulfurique et nitrique , un precipite qui se redissout 
dans un exces d’acide. 

Chlorures d’etain. 

Protochlorure d’etain. 

J. Davy. . 

Chlorc 60,71 

Etain 100 

Le procede le plus simple pour le preparer consiste a 
prendre une dissolution d’etain dans Facide hydrochlorique , 
a l'evaporer a siccite, et a chauffer graduellement le residu 
dans urfe cornue dc verre a laquelle on a adapte un ballon : 
un liquide , acide , tenant un peu d’etain, passe d’abord. Lors- 
qu’il ne s’en degage plus, il faut remplacer le ballon par un 
autre bien sec , incliner le bee de la cornue, et continuer 
de chauffer jusqu’au rouge leger. Le protochlorure, qui est 
alors en fonte tranquille, se sublime et se congele dans le 
col de la cornue : il faut, pour en prevenir fobstruction , 
chauffer le sublime jusqu'a ce qu’il passe dans le ballon. Il 
reste toujours un peu d’oxide d’etain dans la cornue. 

M. Proust a vu que , si l'on eniployoit un hydrochlorate 
d etain qui contiendroit de Pacide sulfurique, il arriveroit 
un moment, avant la volatilisation du protochlorure, oil 
l’acidc sulfurique se desoxigeneroit et formeroit du sulfure 
avec une portion d’etain revivifie. Pour separer ce dernier, 
il faudroit traiter la matiere par l’eau : il se produiroit de 
1’hydrochlorate soluble , et le sulfure d’etain resteroit a 
l’etat d’une poudre brune, insoluble. 

Le protochlorure d’etain est blanc , demi- transparent, 
brillant; il a une saveur forte, astringente , metallique; 
il impregne les mains de l’odeur propre a l’etain; il se dis- 
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sout dans l'eau , en passant a l’etat d’hydrochlorate ; il est 
fusible au-dessous de la chaleur rouge , et volatil a cette 
temperature. M. Proust a vu que, lorsqu’on le chaufloit avec 
du soufre en exces, tout le chlore se retranchoit sur une 
portion d’etajm , et formoit du perchlorure qui se volatili- 
soit ; et que l’autre portion d’etain passoit a Petat de persul- 
fure, qui se trouvoit au fond de la cornue sous la forme d’un 
pain leger et brillant, et a la voute sous forme de fleurs 
dorees. Quant a l’exces de soufre, il se trouve sublime dans 
le col de la cornue. 

Le protochlorure d’etain , chauffe dans le chlore, passe a 
l’etat de perchlorure, ,en absorbantdu chlore, eten degageanfr 
de la lumiere. 

Perchlorure detain, ou Acide chloroslannique (liqueur fumante 
de Libavius) , Muriate d’etain au maximum anhydre. 

Chlore 120,4 

✓ I^tain 

Preparation. On amalgame l’etain avec la moitie de son 
poids de mercure, afin de pouvoir le pulveriser facilemenfi 
on le triture ensuite dans un mortier de fer avec une quan- 
tity de perchlorure de mercure egale a celle de 1 etain con- 
tenu dans l’amalgame. Dcs que le melange est bien fait , on 
l’introduit dans une cornue de verre parfaitemeut dessechee, 
qu’on met sur un bain de sable; on adapte a cette cornue 
un recipient de verre, que l’on recouvre d’une dtoffe de 
laine , dont les bords plongent dans un bain d’eau froide 
place a quelques pouces au-dessous du rdcipient. On met le 
feu au fourneau , et l’on chauflfe tres-doiicement. Le chlore 
quitte le mercure pour se porter sur 1’dtain : il se produifc 
ainsi un perchlorure de ce inetal, qui se volatilise au-dessous 
de 3 60 degres, et qui se condense en liquide dans le reci- 
pient. Sur la fin de l’operation il se sublime du mercure et 
un melange de protochlorure d’etain et de mercure ; il reste 
dans la cornu un amalgame d’etain. Pour conserver le per- 



i M. Proust dit que Paddition du mqrcure n’est point m-cessaiie 
pour la remsite de Poperatiou. 
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chlorure d’etain , on l’introduit dans de petits flaeons de verfe 
que l’on bouche avec du liege, apres avoir bien essuye les 
goulots. 

On produit encore ce perchlorure en chauffant l’etain dans 
le chlore ; mais, par ce procede, on ne peut ep faire qu’une 
petite quantite a la fois. 

Proprietes. Le perchlorure d'etain est liquide, incolore, 
d’une grande limpidite; ses parties sont extremement mo- 
biles; il est caustique; son odeur est acre et des plus irri- 
tantes ; il est plus dense quel’eau; expose a fair, il repand 
d’^paisses fumees blanches, parce qu’il s’empare de la vapeur 
aqueuse repandue dans l’atmosphere , et produit un hydro- 
chlorate de peroxide d’etain. C’est cette propriete, etsade- 
couverte par Libavius , qui lui ont fait donner le nom de 
liqueur fumante de Libavius. 

Quand on le projette dans de l’eau, il se produit un petit 
bruit, comme si l’on plongcoit un fer chaud dans ce liquide, 
et peu a peu le perchlorure cristallise, s’il n’y a pas une 
trop grande quantite d’eau; la proportion la plus convenable 
pour solidifier le perchlorure, est celle de 7 parties de ce 
dernier et de 22 parties d’eau. Le perchlorure concret se fond 
a une douce chaleur, et par le refroidissement il devient 
solide. Dans cet etat il se dissout facileinent dans l’eau , en 
passant a 1’etat d'hydrochlorate de peroxide, parce qu’il y 
a decomposition d’eau. La dissolution est d’abord incolore; 
mais elle passe peu a peu an jaune citron, et laisse depo- 
ser des flocons d’hydrate d’etain, que nous avons vus quel- 
quefois se redissoudre , lorsque la temperature atuiospherique 
a laquelle le flacon etoit expose, venoit a augmenter pen- 
dant plusieurs jours. 

Le perchlorure d’etain absorbe le gaz ammoniaque, en 
degageant de la chaleur: il se produit une espece de com- 
pose salin, blanc, concret, qui peut etre sublime sans altera- 
tion , mais qui ne peut avoir le contact de feau sans eprou- 
ver une decomposition subite : dans ce cas, l’eau est de- 
composee. Le chlore, en s'unissant a l’hydrogene, forme de 
l’acide hydrochlorique , qui neutralise l'aminoniaque , tandis 
que l’etain, en absorbant de l’oxigene et de l’eau, se pre- 
cipite a l’etat de peroxide hydrate. 
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Le perchlorure d’etain dissout 1’etain sans effervescence; 
dans ce cas, il se produit une certaine quanlite de prolo- 
chlorure. 

IODUR? D’ETAIN. 

Si I on fait passer de l’iode en vapeur sur de l’etain 
suffisamment chaud , les corps sc combinent; il eu resulte 
un iodure de couleur jaune-crange sale : ce compose est 
tres-fusible. Lorsqu’on le met en contact avec beaucoup 
d’eau , il en resulte de l’aeide hydriodique, qui estdissous, 
et de l'oxide d’etain, qui ne Test pas. Si l’eau est en petite 
quantile, une portion d’etain reste en dissolution dans Facidc 
hydriodique. Cet hydriodafe, a l’efat concret , a un aspect 
soyeux; il a une couleur orangee : il peut etre decompose 
presque entierement par l’eau. 

Si on chauffe a 100 degres, dans de l’eau , de l’iode avec. 
un grand exces d’etain, i’eau est decomposee: il se produit 
de l'oxide d’elain et de l'acide hydriodique. Celui-ci reste 
en dissolution dans l’eau non decomposee; il ne retient que 
des atomes d’oxide, de sorte qu’on peut profiter de la reac- 
tion de l’iode , de l’etaiu et de Peau, pour se procurer de 
l’acide hydriodique. 

Tels sont les faits que nous devons a M. Gay-Lussac. 
Phtorure d’etain. 

Il est incounu. 

SULFURES D’ETAIN. 

Protosulfcre detain. 

Bergmann et Proust. J. Davy. Berzelius, 

Soufre ... 25 ... . 27 ,5 . . 27,254 

Etain. ... 100 ... . 100,0 . . 100 

Preparation. Il est tres-difficile d’obtenir un protosulfure 
d’etain completeinerit sature de soufre, parce que les de'ux corps 
exigent, pour s’unir, une temperature plus elevee quecellequi 
est necessaire pour vaporiser le soufre; et, en second lieu, 
parce que le sulfure produit reste melange avec de l’etain , 
ou fondu avec ce metal. On peut obtenir du protosulfure 
d’etain, eu chaulfant les deux hydrosulfates d'etaiu et le 
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pertulfure de ce metal au rouge, jusqu'a ce qu’ils ne laissent 
plus rien degager. On peut encore trailer a chaud du pro- 
toxide par le soufre. 

Le protosulfure d’etain est brun ; cristallise en lames bril- 
lantes, lorsqu’il a ete fondu et refroidi lenlement : il est 
insipide et inodore. 

II est moins fusible que l’etain; la chaleur ne peut le de- 
composer. 

A froid, l’oxigene sec ou humide n’a point d’action sur 
lui; a une chaleur rouge , il se produit du gaz acide sulfu- 
reux et du peroxide d’etain. Si la temperature n’est pas trop 
elevee , il peut se former du sulfate detain. 

L’aeide hydrochlorique le dissout avec degagement d’acide 
hydrosulfurique. L’eau regale le convertit en peroxide et 
en acide sulfurique. 

La potasse caustique est sans action sur lui , ce qui le dis- 
tingue de l'hydrosulfate de protoxide. 

M. Gay-Lussac a convert! le protosulfure d’etain en per- 
sulfure , en faisant passer sur le premier , a une douce chaleur. 
de la vapeur de soufre. 

Persulfure d’etain; Or mussif. 



J. Davy. Berzelius. 

Soufre 56,25 . . . 64,72 

Elain 100,00 . . . 100,00 



Preparation. Dans les fabriques de produits chimiques on 
le prepare de la maniere suivante: 

On fait un amalgame de 2 parties detain et de 1 de mer- 
cure, dans un creuset ; quand il est fondu, on le verse dans 
un mortier de fonte, afin de le reduire en poudre fine*, 
lorsqu’il est pulverise , on y ajoute 1 partie d’hydrochlorate 
d’ammoniaque et parties de soufre, egalement pulveri- 
ses; on’ fait un melange tres-intime de ces matieres, puis 
on les introduit dans des creusets tres-evases, presque cy- 
lindriques , ou dans des vaisseaux de vcrre ; on eleve gra- 
duellement la temperature jusqu’au rouge obscur, que l’on 
soutient quelques heures. Dans cettc operation , le mercure 
n’est employ^ que pour mettre l’etain dans un grand etat de 
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division. L’hydro chlorate d’ammoniaque produit encore un 
efifet analogue, en convertissant i’etain en protochlorure; 
car il paroitbien, d’apres les experiences de M. Proust, que 
ce n’est*qu’apres la production du chlorure que le metal, 
ou au moins une partie, se sulfure. 

Le persulfure d’etain produit par ce procede est en pain 
leger : il est rarement d’une belle couleur d’or ; presque tou~ 
jours il contient du protosulfure qui le brunit. C’est surtout 
dans la partie inferieure du pain , et sur les parties qui tou- 
choient les parois du vase oil la matiere a etd chauffee , que 
Ion trouve le plus de protosulfure, parce que ce sont ees 
parties qui ont eprouve la plus grande chaleur. 

On peut encore preparer L’or mussif , comine l’a fait Pelle- 
tier, en chauffant parties egales de sulfure de mereure et 
de protosulfure d’etain, ou a parties de soufre et 1 de 
peroxide d'etain ; uiais aucun des procedes que nous venons 
d'indiquer ne nous paroit donner un si beau produit que 
celui que Pon obtieiit en chauffant, au rouge obseur, dans 
un vaisseau de verre , du protochlorure ou du protoxide 
d’etain avec du soufre. 

L’or inussif pur est en petites lames, ou en larges lames 
d’un jaune d’or parfait. Il a un toucher gras; il se divise avec 
la plus grande lacilite en eeailles tres-fines. 

L’or inussif, expose a une temperature rouge- obseur , 
n’est pas decompose; mais . s’il est expose a un degre de cha- 
leur plus eleve , il perd la moitie de son soufre et se reduit en 
protosulfure. Pour peu qu’on le distille dans un vaisseau qui 
contienne de Pair, il se forme du gaz acide sulfureux : e’est 
ee qui a fait eroire pendant long-temps que Tor mussif etoit 
un oxide sulfure, et non un sulfure metallique. 

L’or mussif est absolurnent inattaquable par l’acide hydro- 
chlorique. Ce qu’on observe seulement, c’est qu’en traitant 
par cet acide de l’or inussif qui contient du protosulfure, 
celui-ci est dissous avec degagement d’aeide hydrosulfurique. 

L’acide nitriqu.e n’a point d’action sur l or mussif. 

L’eau regale le donvertit, apres une longue ebullition, en 
sulfate de peroxide , qui est absolurnent insoluble dans Pex* 
ces d’acide. 

L’or mussif, chaufie dans de l’eau de potasse, est dissous : 

j 5 . 37 
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la liqueur a une legerc teinle verte : elle contient du 
peroxide d’etain et de Tacide hydrosulfurique , parce qu’il y 
a eu decomposition d’eau. Lorsqu’on neutralise l’exces d’al-* 
cali par les acides, on obtienl un precipite jaune d’hydro- 
sulfatc de peroxide. 

L’or mussif est employe pour augmenterla vertu electrique 
des coussins des macliines eleclriqiies ; pour adoucir les 
frottemens de plusieurs machines dclicates; pour faire une 
peinture qui imite le bronze, soit celui qui est oxid£ , soit 
celui qui ne Test pas : dans le premier cas, on mele l’or 
mussif avec du bleu de Prussc. 

On a cru pendant long-temps , ainsi que nous l’avons dit , 
que Tor mussif etoit du peroxide detain sulfur^. En 1812, 
M. Proust emit 1 ’ opinion que l’^tain de l’or mussif etoit oxide, 
mais a un degre inf^rieur a celui du protoxide : il fonda cette 
opinion sur ce que l’or mussif donnoit de Pacide sulfureux 
a la distillation, et sur ce que le protoxide d’etain, en pas- 
sant a l’dlat d’or mussif an moyen du soufre, produisoit de 
l’acidc sulfureux. En 1812 et en ] 8 1 5 , M. J. Davy et 
M. Berzelius prouverent que l’etain etoit a l’etat metallique 
dans l’or mussif. 

Outre les deux sulfures dont nous venons de parler. 
M. Berzelius pense qu’il en existe un troisieme, qui est in- 
termediate , et que l’-on produil lorsqu'on espose du sul- 
fure d’etain avec du soufre a la chaleur presque rouge-fonce. 
II s’en forme encore, selon lui , lorsqu’on chaulfe l’or mussif 
doucement. La plupart des chimistes regardent ce sulfure 
coniine un melange des deux autres. 

Phospiiure d’etain. 

Le phospiiure detain, obtenu en faisant fondre parties 
egales d’acide phosphorique vitreux et d’elain dans un 
creuset, est un peu ductile : on peut le reduire en pelits 
copeaux au moyen d’un couteau; il s’aplatit quand on le 
frappe avec un marteau , et tinit par se separer en lames. 11 
est d’un blanc d’argent : salimaille ressemble a celle dn plomb. 
Chauffe avec le contact de Pair , il sc convertit en phos- 
phate : il est moins fusible que retain. Telles sont les pro- 
prietes que Pelletier a reconnues a ce phosphite. 
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Le m6me chiiniste a aussi prepare da phosphure d’etain 
C11 projetant de petits inorceaux de phosphore sur de l’etain 
tenu ea fusion dans un creuset. Le compose obtenu par ce 
moyen etoit blanc et crislaliis^ a sa surface , comme Test un 
culot d’antimoine qui a refroidi leutement. II etoit forme 
de 100 de metal et de 18 de phosphore. 

II est probable quela combinaison n’etoit pas completement 
satur^e de phosphore. ^ 

Alliaces d’etain. 

Etain et Arsenic. 

Ces deux metaux s’allient lorsqu’on les chauffe dans un 
creuset: i 5 parties d’etain et 1 partie d’arsenic forment un 
alliage qui cristallise en larges lames brillantes. II est blanc, 
plus dur et plus sonore , mais moins fusible que l’^tain. 
Lorsqu’on le chauffe avec le contact de l’oxig^ne , il se pro- 
duit de l’acide arsenieux , qui se volatilise, et Ton obtient 
du peroxide d’etain pour r&idu. 

L’alliage de 5 parties d’etain et d’une partie d’arsenic pos- 
sede a peu pres les proprietes que nous venons d’enoncer. 

Lorsqu’on traite ces alliages par l’acide hydrochlorique , 
l’eau est decomposee : il se produit de l'hydrochlorate de 
protoxide d’etain, et du gaz liydrogene arsenique, qui se 
degage. UnC portion d’arsenic reste sous la forme de tlocous 
noirs. 

. ^Ita IN ET AntIMOINE. 

L’antimoine, en s'unissant a l’etain , lui donne beaucoup 
de durete et n’en diminue point la blancheur. Depuis plu- 
sieurs annees, on allie ces metaux en diyerses proportions 
pour les bcsoins de plusieurs arts. Pour en prevenir l’oxida- 
tion , pendant qu’on les fond dans des creusefs, on les re- 
couvre d’une couche de charbon. 

L’alliage fait a parties egales est plus dur que l’antimoine 
il n’a aucune espece de ductilite : aussi suffit-il de le tritu- 
rer dans un mortier pour le rtJduire en poudre line. Il est 
blanc ; sa cassure est grenue. Sa densite est 6 , 8 o 5 . 

L’alliage de 3 parties detain avec 1 partie d’antimoine 
est malleable jusqu’a un certain point, pass£ lequel il se 
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gerce legereraent lorsqu’on continue ale battre. L’antimoine 
6 te done , dans cette proportion, de la ductility a Fetain. La 
densite de l’alliage est de 7 ,o 5 q. 

M. Chaudet, qui a decrit ces alliages , a eu pour but 
principal, en les etudiant, de tnmver lin procede simple 
pour determiner la proportion dans laquelle on a allie de 
retain avec de l’antimoine. La decouverte d’un pareil pro- 
etjde etoit difficile, parce que, i.° les deux metaux traites 
par l’acide nitrique forment deux peroxides insolubles dans 
cet acide. 2. 0 L'eau , qui decompose l’hydrochlorate d’anti- 
moine, et qui ne decompose point l’hydrochlorate de 
peroxide detain , lorsque ccs sels sont isoles, les decompose 
lorsqu’ils sont reunis : alors , suivant l’observation de M. TIic- 
nard , l’oxide d’antimoine enlraine avec lui une grande partie 
du peroxide d’etain. 5 .° C’est que les chlorures d’etain et d’an- 
limoine sont volatils. 

Le procede de M. Chaudet est fonde sur cette observation, 
que 1 ’antimoine, allie a l’etain dans la proportion de 1 a 
20 ou au-dessus de 20, nc sc dissout pas dans l'acide hy- 
drochlorique concentre bouillant, tandis que l’etain s‘y dis- 
sout . 1 

Le procede de M. Chaudet est encore applicable h im 
alliage de plomb, d’etain et d’antimoine , dans le cas oil 
les deux derniers seroient l’un a Pautre :: 20 : 1 , et oil le 
plomb ne feroit pas plus du quart du poids de l’alliage des 
trois metaux. 

On s’assure d’abord s’il y a du plomb dans l’alliage, en 
en traitant une certaine quantite par l’acide nitrique : 
l’antimoine et retain s’oxident, et ne sont pas dissous. S’il 
y a du plomb, il se produit un nitrate de plomb soluble. 
On separe la liqueur du residu ; on chasse l’exces d’acide 
par l’evaporation ; on reprend par l’eau , et on ajoute 
du sulfate de soude a la liqueur: s‘il y a du plomb, il se 
fait un precipite de sulfate de ce metal. Ce premier essai 
fait, on en fera un second, pour reconnoitre a peu pres la 
proportion de 1 'etain a l’antinioine. Pour cela , on inettra 



1 Lorsque Falliage conticut 77 d’etain, l’antimoiue en retient une 
partie. 
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dans un petit creuset d’essai 1 partie d’alliage et 20 parties 
d’etain ; on recouvrira la matiere d’une couche de charbon,' 
on chaufTera jusqu’a la fusion; on b^osscra le culot; on le 
reduira en lames minces, que l’on traitera parl’acide hydro- 
chlorique a 22 degres bonillant : ce qui ne sera pas dissous 
sera I’antiinoine. 

Apres cet essai , on ajoutera a i’alliage une quantite d’dtain 
telle que eelle-ci, plus la quantite qui est contenue dans l’al- 
liage , soit. a la quantite de l’antimoine ”201: ; on fondra les 
metaux sous le charbon. Pour £lre sur de l’homogeneite de 
l’alliage, ou pourra le refondre; puis on le passera an lami- 
noir; on coupera les lames en petits morceaux , et on les trai- 
tera, pendant dCux heures et demie, dans un ballon de 
verre, par un exces d’acide hydrochlorique , a 22 degres 
bouillant: on filtrera, et 011 lavera l’antimoine indissous avee 
de l’eau legerement acidulee. 

Etain et Bismuth. 

D’apres M. Chaudet, ces deux metaux, allies a parties 
egales sous le charbon, donnent un alliage cassant, dont 
la c'assure presente des grains tres-petits, ayant le brillant 
metallique. Sa densite est de 8 , 3 /* 5 . Trois parties d’etain et 
une de bismuth donnent un alliage egalement cassant, dont 
la cassure est d’un gris mat. La densite est de 7,776. 

Suivant le meme chimiste, pour obtenir un alliage d’d- 
tain et de bismuth completement ductile , il taut 40 parties 
d’etain contre 1 de bismuth; tandis que, pour obtenir un 
alliage d’etain et d’antimoine jouissant de la meme pro- 
priety , il ne faut que 10 parties d’etain Contre 1 partie 
d’antimoine. En ajoutant a eet alliage une petite quantite 
de plomb egale pour chacun d’eux, l’alliage d’etain et 
d’antimoine devient extremement aigre , tandis que celui de 
bismuth ne perd presque pas de sa ductilite. 

On peut analyser I’alliage d’etain et de bismuth par l’acide 
nitrique a 3 a degres. Dans ce cas, on obtient un residu inso- 
luble de peroxide d’etain , et une solution de nitrate de bis- 
muth. Avant de filtrer, il faut ajouter avec precaution un 
peu d’cau acidulee d’acide nitrique a la dissolution , et ne 
pas en mettre assez pour decomposer le nitrate de bismuth. 
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Quand la liqueur est filtree, on la fait evaporer a siccite ; 
on y ajoute le lavage du peroxide d’etain, qui doit etre 
fait avec de l’eau acidulee. Lorsqu’on a reuni tout le nitrate 
de bismuth a l’etatsec, on le decompose par la chaleur : le 
residu qu’il laisse est de l’oxide. On pourroit encore preci- 
piter la dissolution nitrique par du sous-carbonate de po- 
tasse, laver le precipite , ct le decomposer par la chaleur. 

M. Cliaudet propose d’analyser les alliages d'etain et de 
bismuth par un procede analogue a celui qu’il a suivi pour 
l’analyse des alliages d etain et d’antimoine. Ce procede con- 
siste, lorsqu'il n’y a pas dans 1’alliage 2 5 parties d’etain 
contre 1 partie de bismuth, a etablir ce rapport entre lea 
deux metaux , et a les faire bouillir ensuite dans un ma- 
tras avec un exces d’acide hydrochlorique d’une densite de 
1,19 pendant deux heures et demie : on lamine cet alliage , 
puis on le divise autant que possible. Par ce moyen, on 
pcul decouvrir une partie de bismuth qui seroit alliee a Zjoo 
parties detain. 

Ce procede est encore applicable aux alliages d'etain et 
de bismuth qui contiennent autant de plomb que de ce 
dernier, lorsque toutefois la proportion de 1’etain est an 
bismuth :: a 5 : 1. 

Eta 1 x et Plomb. 

Ils s'unisscnt en toutes proportions; mais l'alliage qu’on 
fait le plus ordinairement, est celui de 1 partie d’etain et de 
2 de plomb : il est -connu sous le nom de soudure des plom- 
liers. parce qu’on s’en sert pour souder les tuyaux de plomb. 
II est solide, ductile ; sa couleur est d’un blanc grisatrc : 
Pair sec est sans action sur lui ; mais Pair humide le ternit 
en oxidant legerement sa surface. A une temperature sufli- 
sante, il brule avec facilite, et se convertit en une espece 
de stannate de plomb. 

L’alliage de 1 d’etain et de 5 de plomb, brule, fournit un 
stannate qui pent servir a fabriquer l’email de la faience. 

On pent faire Panalyse des alliages d’etain et de plomb , 
pn les traitant par Pacide nitrique : le plomb seul sera dis- 
sous, et l’etain sera separe a l’etat de peroxide. On determi- 
nera la proportion du plomb, precipitant la solution pin 
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Irique, apres cn avoir prealableinent chasse 1‘exees d’acidc 
par le sulfate de soude : on aura un sulfate dc plomb dont 
lc poicis fera connoitrc eelui du plomb. On pourroit deter- 
miner iminediatenient le poids de l’oxide de plomb , en fai- 
sant evaporer la dissolution nitrique a siccite , et calcinant 
lc residu. 

Etain et Cuivre (voyez Cuivre). 

A l'exception des etains qui viennent de Malaca et de 
Banca , qui sont purs ou presque purs, presque tous les 
autres etains qui sont dans le commerce contiennent des 
quantiles variables d’arsenic, de plomb, de fer et de cuivre. 
L’existence de cesmetaux dans l’ctain etant tres-importantc a 
constater, lorsque celui-ci doit etre employe a l’etat de purete , 
nous allons donner un proeede d’analyse pour le cas le plus 
complique, e’est-a-dire eelui ou l’etain contient de 1’arsenic, 
du plomb, du fer et du cuivre. 

Ou coramencera par reduire l’etain en lames tres-minces, 
qu’on coupera ensuite cn petits morceaux avec des eiseaux: on 
les mettra dans un petit ballon, avec de Tacide hydrocldo- 
rique a 18 degres ; on adaptera un tube a gaz qui ira 
plonger dans une solution de chlore; on fera chauffer lege- 
reinent, si l’on trouve que la dissolution ne se fait pas 
assez rapidement. L’etain sera dissous , ainsi que le fer, le 
plomb, et merne le cuivre, s’il y a assez d’acide. Quant a 
l'arsenic , il se trouvera en partie au fond du matras a 
l’etat d’une poudre noire, et en partie dans la solution de 
chlore a I’etat d’acide arsenique : celui-ci proviendra de 
1 ‘hydrogene arsenique. On determinera le poids de l’arsenic 
de la maniere suivante. i.° Apres avoir reuni sur un filtre 
les flocons noirs insolubles, les avoir laves et s^ches dans 
une petite capsule au bain de sable, et peses, on les mettra 
dans un petit tube ferine, et on les cliauffera. S’ils ne sont 
formes que d’arsenic , tout sera sublime sans residu. S’il y a 
un residu , on le pesera , et , en le retranchant du poids 
des flocons, la difference representera le poids de l’arsenic 
qui n'a pas ete dissous dans l’acide hydrochlorique. 2. 0 Quant 
a l’arsenic qui s’est volatilise pendant la dissolution a l’etat 
d’hydrogene arsenique, on- en determinera la quantite en 
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faisant evaporer a siccit^ Teau qui le tient en dissolution,* 
reprcnant lc residu par l'eau distillee ; neutralisant Tackle 
arsenique par la potasse, et precipitant la liqueur par le ni- 
trate de plomb : du poids de l’arseniate de plomb obtenu , 
on conclura eelui de 1’arsenic. 

Pour determiner la proportion de l’etain , du plomb , du 
fer et du cuivre, on traitera, dans un ballon along col, 
un poids determine d’etain par l’acide nitrique de i5 a 
20 degres , en evitant que Taction soit trop rapide. Quand 
il n’y aura plus de parties d’aspect metallique , on fera 
chauffer la dissolution; on l'etendra d’eau; on decantera le 
liquide eclairci ; on lavera le residu a l’eau bouillante , puis 
on le fera egoutter sur un filtre : on aura, par ce moyen , 
Toxidc d’etain. On reunira les lavages; on en chassera 
une partie seulement de Texces d’acide ; on etendra d'eau , 
et on precipitera le plomb par du sulfate d’ammoniaque 3 
on filtrera; on fera evaporer la liqueur presque a siccite, 
et on reprendra le residu par l’eau , afin de separer encore 
un peu de sulfate de plomb qui etoit dissous par Texces 
d’acide. Si ce residu etoit colore, il faudroit y ajouter un 
peu d’acide nitrique d^laye, puis filtrer. La liqueur filtree 
contiendra de l’acide arsenieux 011 arsenique, des oxides de 
fer et de cuivre. 11 faudra la rapprocher, et y mettre un 
exces de potasse caustique; on precipitera les deux oxides, et 
l’acide de l’arsenic restera uni a la potasse : on pesera les deux 
oxides, puis on les dissoudra dans Tackle hydrochlorique , et 
on precipitera la solution par l’ammoniaque en exces. Le 
fer seul sera precipite ; on en prendra le poids, . puis, 
en le soustrayant de eelui des deux oxides, la difference 
donnera le poids du cuivre. 

Il existe un moyen tres-simple de reconnoitre si l'etain 
est fin ; il suffit, pour cela , de le faire fondre , d’en couler 
une plaque dans un moule de pierre , et d’observer la 
surface du metal apres qu’il s’ est solidifie : s’il est fin, il 
sera tres-brillant , comrne s’il eut ete poli ; s’il est allie 
de plomb, de cuivre, de fer, ou de ces trois metaux a la 
fois , la plaque sera d’un blanc mat, ou presentera des 
taches ternes, dans lesquelies on distinguera des signe 3 de 
prii»tallisation, INous ferons observer, d’apres M. Vauqueliu, 
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que l’arsenic allie a 1 ’etain n’en alterepaslablancheurnil’eclat, 
a moins qu’ilnesoit dans une grande proportion. Le proc^de 
qne nous venons de decrire, est pratique a la manufacture 
des glaces de Saint-Gobin. 

Usages . 

L’etain est jm des metaux les plus employes dans les arts- 

A 1’etat metallique, et allie avec un peu de cuivre, dc 
plomb ou de bismuth ,.il est employe a fabriquer de la vais- 
sellc, des vases pour mesurer le viri , l’eau-de-vie, etc. Allie 
avec le cuivre, le plomb, il constitue un grand nonibre d’allia- 
ges utiles : il est employ** a rendre la tole plus durable , le 
cuivre qui doit servir aux usages culinaires, moins suscep- 
tible de s’oxider. A l’etat d’amalgame, on Tapplique sur le 
verre pour en faire des iniroirs, etc. 

A l’etat d’oxide, il entre dans la composition de Teinail 
de la faience ; dans la composition de plusieurs sels, qui sont 
dc puissans intermedes pour fixer sur les etoffes un grand 
nombre de couleurs d’origine organique. (Ch.) 

ETAIN (Mm.): Tin des Anglois, Zinn des Allcmands , 
Stannum et Cassiteros dcs anciens, Jupiter des alchiniistes. 
On ne connoit jusqu’a present que deux especes dc mine- 
rai d’etain , l’etain oxide ct l’^tain pyriteux. 

L’etain natif n’a point encore ete trouve dans la nature. 
On en a cite, il est vrai., en Cornouailles et aux environs 
de Cherbourg; mais il est result^ de l’examen attenlif de 
ces deux gisemens, que le pretendu metal naturel avoit 
ete fondu , et qu’il etoit evidemment un produit dc l’art 
long-temps enfoui sous terre. 

L’etain metallique est done un produit metallurgique , 
comme la plupart des autres metaux. II cristallise diflicile- 
ment ; mais M. de Bournon l’a neanmoins observe dans les 
cavites d’pne masse en cristaux octaedres cuneiformes, si 
aplatis , qu’il les compare aux lames du fer volcauique de 
Stromboli (Catal., pag. 3^8 etsuiv.). Sa grande malleabilite, 
qui perrnet de le reduire en feuilles d’un centierne de police 
d’epaisseur ; son brillant eclat et sa eouleur blanche, quand il 
est nouvelleinent coule; la facilite avec laquelle il se fond 
il la chuieur peu ^lev^e de 442 ° Eahr, ; le craquement singh- 
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lier qu’il fait entendre quand on en courbe une barre ou une 
lame ; sa pesanteur specifique , qui n’est que de 7,206 ; sa foible 
tenacite , qui est telle qu’un fil d‘un dixicme dc pouce de 
diametre ne peut soutenir plus de quaranle-neuf livres et 
demie sans se rompre; enfin, sou pen de durete et sa foible 
elasticite, suffisent amplement pour le distinguer dcs autres 
metaux blanes et ductilcs, qui sont le platine , Pargent, le 
zinc et le plomb. II n’est pas meine probable qu‘on ait ja- 
mais pu le confondre avec les deux premiers, dorit Pcclat, 
la durete et la pesanteur eloignent toute meprise. Quant 
aux deux autres, le zinc ct le plomb, si Ton suppose qu’ils 
soient masques par la couche terne ct grise qui les reeouvre 
assez promptement tons trois, on pourra hesitcr a prononeer 
a la simple vue. Pour eclaircir le doute, il suflira souvent d’en 
gratter la surface, et de remettre ainsi a decouvert la veri- 
table couleur ei le brillant qui convient a cbacun d’eux. 

Un gris sombre indiquera toujours le plomb ; un blanc 
legerement gris apparlient an zinc, et un blanc presque ar- 
gentin est la teinte de l’^tain pur. 

Ces nuances, extr<?mement sensibles pour un ceil exerce, 
sont souvent inconnues aux personnes qui n’ont point eludi£ 
les metaux comparativement ; et il convient d’ajouter a ce 
premier earaetere celui qui se tire de la duret£ relative des 
trois metaux qu’on cherche a distinguer. 

Si l’on essaie de ficher une epingle ordinaire a la manierc 
d’un clou dans la piece sur la nature de laquelle on est 
indecis, elle ne penetrera point et se repliera sur elle-nieme , 
si e’est du zinc; elle entrera au contraire avec facilite si e’est 
de Petain , et mieux encore si e’est du plomb. Par ce moyen 
simple et tres-expeditif on distinguera done sur-le-champ 
les ustensiles de zinc d’avee ceux qui sont en plomb ou en 
elain. 

Il en est un autre, tout aussi aise, de distinguer le plomb 
d’avec Petain : e’est d'en essayer la durete avec l’ongle du 
pouce sur une surface plane. L’ongle entajnera le plomb, 
et glissera sur Petain sans l’attaquer. Ainsi , a l’aide d’une 
simple epingle et de Paction de l’ongle, on pourra pronon- 
cer affirmativement si tel objet est fabrique en plomb, en 
£tain ou en zinc. On pourroit indiquer des caracteres dis?* 
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tinctifs plus precis que ccux-ci, mais plus diflicilcs a observer: 
ainsi retain est plus leger que le plomb dans le rapport de 
7 a 11 : il se fond plus facilement; il nc repand point en 
brulant ces llocons blancs qui sont particuliers au zinc, etc. 

L’etain bloit connu des peuples de la plus haute antiquite: 
Ics Grecs le iiommoient cassiteros, et les Latins stannum , ou 
plumbum album; ils le tiroient de Linde, selon Pline, et des 
iles Cassiterites, qui e ; toient situees sur les cotes de Cor- 
nouaillcs. ou , conime le pense M. Coquebert-Monlbret , sur 
eelles de Galice, en Espagne , ou l’on a exploite des mines 
d’etain. 

1 . re Espece. Etain oxid£ ( Zinnstein , Werner). Ce minerai, 
le seul qui soit exploite pour en retirer l’ctain en grand, 
n’a rien a Lexterieur qui deeele sa nature inetallique. Sa pe- 
santeur specifique , de 6,y au moins, est 1’onique caraclere 
qui puisse le faire soupgonner. 

Ses bouleurs varient du noir-brun fonce, presqne opaque, 
jusqu’au gris jaun&tre, limpide, en passant par les nuances 
de brun-rouge, qui sont plus sensibles dans les morceaux 
minces que dans ceux qui sont d’une certaine epaisseur. 
Son aspect a toujonrs quelque chose de gras, et sa durete 
lui perinet d'etinceler sous le choc de l’acier ; sa cassure est 
inegale et raboteuse, et quand 011 l’expose au feu du cha- 
lumeau, dans la cavity d’un charbon , il a peine a s’y re- 
duire cn un bouton inetallique : il rend le yerre de borax 
blanc lalteux. 

L’etain oxide se trouve assez coinmunement cristallisesous 
la iorme de prismes a quatre pans, termines par des pyra- 
mides ou pointemens plus ou moins simples ; la plupart 
d’entre epx sont maclbs, et les angles rentrans qu’ils presen- 
lent, aident souvent beaucoup a les distinguer du zinc sul- 
fure brun , et de certains grenats de rneme couleur. 11 s‘eu 
distingue aussi par sa plus grande pesanteur specifique. Sa 
durete superieure le distingue du scheelin ferrugine, qui est 
noir, et qui l’accompagne souvent. 

Sa forme primitive , que Lon avoit cru devoir etre un. 
cube, a ete reconnue par M. Haiiy, sur des cristaux mieux 
prononces , pour appartenir a un octaedre a base carree , dans 
lequel Liiicidence de P sur P est 67° 42'. 
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Klaproth a trouve ce mineral compose d’etain 77.50, oxi- 
gene 2 1 , 5 o , fer 0,26, et silice 0,75. L’echantillon provenoit 
d’Alternon en Cornouailles, 

Les deux varietes de formes les plus simples de l’etain 
oxide sont : 

Le quadrioctogonal, qui avoit cte nomme pyramide lors- 
qu on croyoit qu'il derivoit d’1111 noyau cubique : il est com- 
pose dun prisme a quatre pans reetangulaires, dont cha- 
que extremitd est teeininee par une pyramide 011 pointement 
a quatre faces, reposant snr les pans. 

Le dioctacdre , qui presente la ineiue figure que la varietc 
precedente, avec la seule difference que cliaque arete du 
prisme est remplacee par une facette additionnelle lineaire. 

Ces deux varietes se trouvent en cristaux isoles et simples, 
mais qui, le plus ordinairemeut , sont macles on hemi tro- 
pes. On n‘a point encore duplication bien satisfaisante de 
ce phenomene singulier, oil deux inoities de cristaux sem- 
blent s'etre accolees apres avoir fait 1111 mouvement snr elles- 
mernes. (On consultera, a l'egard des lois qui president a ce 
groupement particulier, ce qu'en a dit M. Haiiy, tom. 1 , 
pag. 104 de son Traite, ainsi que Tarticle Cristallisatiox de 
ce Dictionnaire , qui est du a M. Brochant de \ r illiers. ) 

L’etain oxide concretionnc (HoL-Zinn. ou Etain de bois) se 
presente sous la forme de petites masses concretionnees, d'un 
brun chatain ou d'un rouge d’acajou , variees de zones con- 
centriques plus ou moins foncees et recouvertes d'urte espece 
d’enduit brun marron ; leur cassure presente une contexture 
striee, infinimeut serree . qui leur perinet de recevoir un 
assez beau poli. Son aspect particulier, sa couleur, son opa- 
cite parfaite, Teloignent beaucoup de l'etain oxide cristalli- 
se : il est d'ailieurs absolument infusible et irreductible au 
clialumeau. Cependant Descotils, qui l’a analyse, l'a trouve 
compose d'etain 66, oxigene 25, et fer 5 , De plus, M. de 
Bournon decrit un echantillon ou l'extremite des stries passe 
insensiblement a lVtat d’etain oxide crislallise, ce qui de- 
montre jusqu’a Eevidence Fanalogie parfaite de ces deux va- 
rietes. On le trouve en Angleterre et au Mexique. 

Cette variete est rare dans les collections, surtout en gros 
echantillons; il en existe deux tres-beaux dans le cabinet 
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partieulier du Roi , qui vicnnent de Guanaxuato au Mexique. 

2/ Espece. Etain i-vriteux ( Zinnkiess , Werner; Etain sul- 
fure, Haiiy). Cette espece n’est pas bien tranchee ; selon 
nous, c’est plutbl un melange de cuivre pyriteux et d’etain 
oxide; et le frequent voisinage des deux minerals dans plu- 
sieurs filons est bien fait sans doute pour donner quelque 
vraiseniblance a cette opinion ; neaninoins, comine tons les 
mineralogixtcs ont adopte ce minerai comme une espece, 
quoiqu’il n’ail reellemeut aucim des caracteres tranches qui 
constituent lcs cspeces proprement dites , nous avons du 
les irniter ici, afin de nc rien .prejuger. 

LV*tain pyriteux est d'un gris d’acier qui passe au jaune 
de bronze; sa eassure est inegale ou gTenue, et son eclat 
est metallique ; sa pesanteur specifique est seulement de 4,55 : 
il fond au cbaluineuu en une seorie noiratre avec une odeur 
sulfureuse; il colore en jaune le verre de borax. Klaproth 
l’a trouve compose, sur 120 parties de minerai, d’environ, 
etain 41 , cuivre 44 , soufre 3 o, et fer 5. 

Ce mineral, encore fort rare dans les collections, n’est 
pas tres-aise a reconnoitre : on le trouva d’abord a Wheal- 
Roch en Cornouailles ; mais ensuite il s’est rencontre dans 
les mines de Sainte-Agnes, de Stcnna-Gwynn , de Huel-Rock 
et de Huel-Seorie, dans la meine province, ou il aceom- 
pagne le cuivre pyriteux et le zinc sulfure. Les mines de 
Catorce et de San-Luis de Potosi, dans la Nouvelle-^spagnc, 
cn ont egalement offert des eehantillons , qui sont remar- 
quables en ce que leur surface est enduite d’un oxide blanc 
d’etain. 

Jusqu’a present Ton n’a trouve d’etain pyriteux qu’en 
petite quantite; mais, s'il arrivoit un jour qu’on en decou- 
vrit des masses considerables, on en obtieudroit direete- 
ment par la fonte un bronze nalurel qui jouiroit peut-ctre 
de quelques proprietes interessantes. 

Le Glockenerz ou Glockenmetall des Allemands paroit 6 trc 
un metal de cloche natif, 011 simplement un melange de 
cuivre pyriteux et d’etain oxide.* 

Gisement. C’est dans les terrains les plusanciens, au milieu 



1 Brochant, loni. 2 , p. 212, 
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des granites, des porphyres et des schistes primitifs, que se 
Irouvent les mines d’etain ; souvent meme le minerai fait 
partie eonstituante de ces roches, est dissemine dans toute 
leur masse, et en augmente sensiblement la pesanteur. 

En general les filons d’etain sont coupes par d'autres filons 
metalliques ,* mais on a remarqu^ qu'eux-memes n’en tra^ 
versoient jamais d’autres, ce qui prouve evidemment leur 
anteriorite. 

Le scheelin ou TVolfram , le fer ars&iie, la topaze, la chaux 
phosphatee , la lithomarge, etc., accompagnent si souvent 
I’etain oxid£ , qu’iis en sont pour ainsi dire les moniteurs, 
et que, partout oil on les rencontre, on peut esperer de le 
decouvrir aussi. L’exemple recent de la decouverte qui a ete 
constatee par M. de Cressac aux environs de Limoges, et sur 
laquelle on reviendra bientot, est a l'appui de cette heu- 
reuse donnee , et doit encourager les mineralogistes qui 
habitent les regions granitiques a se livrer a des recherches 
analogues: car, non-seulement l’etain oxide se rencontre en 
filons bien regies, en Stockwerch 1 , en grains dissemines dans 
les roches: mais il se irouve aussi dans les terrains d'alluvion 
qui proAuennent de la desagregation des roches antiques et 
primordiales. 

La richesse et la puissance des filons detain ne vont pas tou- 
jours en augmentant a mesure qu’on les poursuit dans la pro- 
fondeur: quelques-uns ne s'ecartent point de cette regie assez 
generale; mais la plupart s’appauvrissent etfinisscnt meme par 
s’epuiser entierement avant qu’on ait atteint la profondeur 
a laquelle on parvient ordinairement dans les mines. La fa- 
meuse exploitation de Geyer, en Saxe, qui a produit de 
riche minerai jusqu’a la surface, etoit beaucoup moins abon- 
dante a la profondeur de 58o pieds, lorsque Duhamel la vi- 
sita en 1767 , et tout porte a croire qu’elle a toujours ete 
en declinant, puisque son produit annuel n'est porte qu’a 
So quintaux d’etain dans le tableau du produit des mines 
du royaume de Saxe pour i8o5. a 



1 Assemblages de veines, render - vous de filons. Duhamel , Geol. 
sont., p. i5. — Beurard, Diet. aim. franc. 

c Heron de Villefosse, Ricliesse minerale, torn. > , p. 36o. 
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Les principales mines d’etain connucs sont celles des Iudes 
orientales. Les exploitations de l’ile de Banca a Test de Su- 
matra , qui furent deconvertes en 1710, en out fourni jus- 
qu’a 70 mille quintaux par an. On en cite aussi dans la 
prcsqu'ile de Malacca, qui fut regardee pendant long-temps 
coniine la Chersonese d’or, aux environs de Siam, dans le 
Pegu, dans le Tonquin , et sur plusieurs autres points de 
P empire des Birmans. C’est en grande partie de ces contrees 
que les Chinois tirerit l’etain qu’ils emploient dans leurs arts 
sousle noin de kalin; mais on assure que le Thibet ctle Japon 
leur en fournissent egalement. 

II parait qu’une portion du mindrai d’elain de l’lnde est 
un produit de terrain d’alluvion ; car on rapporte que la 
mine de Pera, er.tre autres, s’exploite dans un sable fin, f a 
sept pieds de profondeur seulement, et qu’on cesse de s’en- 
foncer aussitbt qu’on atteint la roche qu’on noinme ibu 
tinibo (mere d’etain). Les Malais sont tres-ignorans dans 
Part des mines; mais les Chinois, dibon , viennent souvent 
les exploiter et en fondre le minerai sur place (Memoires 
de Batavia). 11 seroit bien interessant de connoltre leurs 
procedes metallurgiques. 

Les mines de Cornouailles et du Devonshire , en Angleterre, 
viennent immediateraent apres celles del’Inde, en raison de 
leur importance : elles gissent dans le terrain priinitif ancien y 
et se presentent sous les differens modes qui leur sont propres, 
e'est-a-dire depuis les filons les inieux encaissds jusqu’aux. 
amas de transports, les masses ^parses, les grains dissemi- 
ne's, etc. M. de Bonnard, qui a visite, avee toute l’attention 
que demandoit un sujet si important, les gisemens de ces 
mines , a remarque que les lilons qui traversent le granite 
ont peu d’dtendue et diminuent de puissance a une petite 
profondeur, et que ceux qui eoupent lc schiste priinitif, 
donservent a peu pres la meme puissance pendant l’espace 
de quatre cents metres environ. 1 

Les mines de Huel-Cock sont remarquables en ce qu’elles 
®nt ete prolongees a une certaine distance sous la mer, et 
qu’on a eu la temerite de reserver un toil si mince mix ga- 
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leries sous-marines , que les mineurs entendent le bruit des 
flots qui s’agitent sur leurs tetes et distinguent rnenic le 
roulis du galet. 

Le produit de ces mines, qui sont cxploitees de temps im- 
memorial , et d’oii les Pheniciens et les Carthaginois tiroient 
une partie de leur etain, est estime annuelleinent de 60 a 
So niille quintaux. Les frais d’extraclion et de preparation 
du minerai sont considerables en raison du peu de solidite de 
la roche, qui exige uu boisage serre, et de la petite quantite 
d’elain qui est dissemine dans une masse considerable de 
gangue. W. Pryce estiine qu’il faut, tcrme moyen , 42 quin- 
taux de mine de boccard pour obtenir un quintal d'etain 
ntelallique' : mais cela ne doit s’entendre que des exploita- 
tions qui out lieu sur des gites oil Petain fait une partie cons- 
tituante de la roche , car celui qui se trouve en filous regies 
est quelquefois si pur etsi riche, qu’on le porte a la fonderie 
sans aucune preparation prealable , et qu’il rend jusqu’a 55 
pour cent. O11 trouva , en 1750, a Polberon , commune de 
S. Agnes, un bloc dc cette nature qui pesoit 1200, livres. 

W. Pryce attribue avec raison au peu de solidite du gra- 
nite qui contient retain oxide dissemine , les amas de ce mi- 
nerai qu’on rencontre dans les terrains dalluvion , ou il 
forme des bancs d’uiie certaine epaisseur, que Peau semble 
avoir deposes et tri^s en raison de leur gravite specifique. 
Telle est la couche qui s’exploite dans le marais de S. Austel , 
pres de Blazey, qui a cinq pieds d’epaisseur , qui est recou- 
verte par une couche de tourbe , puis par un banc de gra- 
vier stanifere , et enfin par une couche dc terre limoneuse 
surmonlee d’un dernier lit de gravier. 1 

Les filons de Cornouailles se prolongent de l’est a l’ouest 5 
on assure meine qu’ils se retrouvent aux iles de Scilly ou 
Sorlingues , qui sont eloignees d’environ dix lieues de la terre 
ferme, et qui partageoient peut-etre avec les lies dc la cole 
de Galice, en Espagne, la denomination de Cassilerides , que 



1 Mineralogia cornubiensis , p. 1 35 : extrait,, par M. Coqueberl tie 
Alonlbret, Journ. des mines, tom. i. er , n.° 3, 
v. Ouvrage cite ci - dessus. 
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les anciens leur donnoient en raison de 1’etain, cassiteros , 
qu'iis cenoient y chercher. 

Lcs mines du Mexique sont situees dans les intendances 
de Guanaxuato et de Guadalaxara : elles consistent en mi- 
nerai d’etain oxide concretionne d’alluvion, qu’on extrait au 
moyen du simple lavage dans les ravines ou lcs eaux plu^ 
viules le rassemblent. 

II est probable, comme le fait observer M. de Humboldt, 
que ce mineral existe en place dans lcs roches environnantes; 
maispour les habitaiis il est bcaucoup plus simple d’exploiter 
celui qui est deja separe de sa gangue, et c’est aussi ce qu’ils 
font exclusivement. Le produit de fintendance de Guada- 
laxara , en 1802, fut d’environ 4000 arobas ou 800 quinlatix. 
Eiifin , en 1790, il existoit deux mines d’etain dans les etats 
de Buenos- Ayres. 

La Saxe et la Boheme renferment des mines d’etain du 
plus grand interet, si ce n’est pour leur produit, au inoins 
pour leur situation politique. « Pour en apprecier Pirnpor- 
« tance, il sutlira de se rappeler que ce sont les deux seules 
« parties du continent europeen oil l’on exploite ce metal 
« d’uiie inaniere soutenue. Sans le produit de ces deux con- 
« trees , qui n’est a la verite que la douzieme partie de la 
« quantite detain que la Grande- Bretagne obtient annuelle- 
« ment de ses mines, l’Europe seroit ou priv^e d’un metal 
« necessaire a plusieurs arts, ou reduite a l’acbeter exclu- 
« sivement de l’Arigleterre. La Saxe livre annuellement au 
« commerce exterieur pour trois cent mille francs d’etain. * » 
Ses principales mines sont aujourd’hui Altenberg, Ehren- 
friedersdorf, Marienberg et Johanngeorgenstadt. 

En Boheme les mines de Sclilackenwald occupoient, en 
i 8 o 5 , environ cinq cents ouvriers; leur produit total com- 
pose la moitie de la quantite d’etain que fournit annuelle- 
ment la Boheme. Celles d’Abertamin, qui sont voisines des 
frontieres de la Saxe, en occupoient, a la meme epoque, 
environ deux cents. Ces mines sont en activite depuis deux 
siecles et ont a peu pres 2S0 toises de profondeur. On cite 



llcron de Yillefosse, Pichesse minerale^ tom. \. tT , p. 36^. 
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